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XXXV SESSION 



TENUE 



A mmmi. Perpignan, narbonnë et béziers. 



DU «O AU SO NOVEMBRK 186». 



Le Congrès archéologique a tenu successivement ses 
séances en 1868 , à partir du 20 novembre , dans les villes 
de Carcassonne, Perpignan, Narbonne et Béziers. Nous 
présentons la liste générale des membres qui ont pris part à 
ces réunions. 

MM. De Gaumont , directeur de la Société française d'ar- 
chéologie. 

Le vicomte de Juillag, inspecteur divisionnaire de 
la Société française d'archéologie, à Toulouse. 

De Bonnefoy, inspecteur divisionnaire , à Perpignan. 

Baron de Rivières, d'Albi. 

Vicomte de Saint-Andêol , de Grenoble. 

Parker, d'Oxford. 

Marquis de Castelnau d'ëssenault , de Bordeaux. 

L'abbé Pottier, inspecteur de Tarn-et-Garonne , à 
Monlauban. 
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2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

MM. ToURNAL, membre (le riiisiiiul des provinces, à 
Narbonae. 

D£ GCAfBEflTTfiS DU Loc , à Habastens ( Tarn ). 

De Combettes La Bourelie, à La Bourelic (Tarn). 

Gabou , présidûilt de la Société archéologique de 
Béziers. 

De Sambucy-Luzençon. 

Le docteur Cat rots , membre de Tlnstitut des pro- 
vince&, à Paris. 

De Lauriëre, inspecteur de la Charente, à Ângoulénie. 

Le vicomte Louis de Peguey bulles , de îMonipellicr. 

Mahul, ancien préfet, inspecteur de l'Aude, h Car- 
cassonne. 

De Sdrigny, de 1* Institut des provinces, à Mâcon. 

De Gi.an^lle, msp' de la Seine-Inférieure, à Rouen. 

BoUET, inspecteur du Calvados, à Caen. 

De Clausade, de Rabastens. 

Jules DEYERNEiLH^nspecieur divisionnairc.à iXontron. 

Le comte DE Toulouse-Lautrec , id. , à Rabastens. 

âlart, archiviste du département des Pyrénées- 
Orientales, à Perpignan. 

Edmond de Vilar , de Tfauir. 

ACEZAT (Qmer), à Prades. 

Adhêmar (le comte Hector d'), à Ravy (Haute- 
Garonne ). 
Albab (Joseph ) , avocat , à Perpignan. 
ALBERT DE Tërrades (André d*}, id. 
ALZINE (Jean -Baptiste) , id. 
Amarn^l., a4joint au maire , à Narbonne. 
Arnal, juge d'instruction , à Carcassonno. 
AâPBEB DE BOAÇA (Fraucisco) , à Prades. 
Aymar (Fabbé) , curé du Soler. 
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MM. AZAis (Gabriel), à BéEÎers. 

AZÊMAR (Joseph) , à Perpignan. 

Bach (l'abbé) , curé de la Banlieue , id. 

Bâlanda (Jean de) , à St-Feliu*d'Acnont. 

Balanda (Joseph de) , à Perpignan. 

Bardou (Pierre) , îd. 

Bartet (Gustave) , ingénieur dés pont«-et«chaussées , 

à Prades. 
Barthe (l'abbé) , chanoine , à Carcassonne. 
Batlle (Jean) , négociant , à Olette. 
Beaux-Hostes, propriétaire, àNarbonne. 
Bellemanière, médecin, à Carcassonne. 
Bernard (Onuphre) , à Prades. 
Berthomieu (Léonce) , à Narbonne. 
Bertrand de Balanda (Bonaventure ) , à Perpignan. 
BiRAT (Gabriel) , à Narbonne. 
BiROTTEAU , maire de Carcassonne. 
Biscous, professeur au lycée de Carcassonne. 
fiLANDiNiÈRES (Charles), avocat, à Neffiach. 
fioix , pharmacien , à Perpignan. 
BoLUix (Henri) , notaire , id. 
BONNEL (Gabriel) , à Narbonne. 
Bonnet, avoué, id. 
BosG , ancien maire , à Carcassonne. 
Bourg (Antoine du), à Toulouse. 
BRENGUIER5 banquier, à Narbonne. 
Çagarriga (Raymond de), conseiller de préfecture, à 

Perpignan. 
Cals, architecte diocésain , à Carcassonna 
Camp (Aimé), inspecteur d'académie , à Perpignan. 
Campagne (François) , avocat, id. 
Carcassonne ( Henri ) , notaire^ id. 
Carles DE Garbonnières , à Lavaur. 
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MM. Carrière (l'abbé) , à Toulouse. 

Carthailhac (Emile), au château de Falgous (Aveyron). 

Gastanirr , architecte , à Narbonne. 

Cathala (l'abbé) , à Casteluaudary. 

Cauyët, avocat, à Narbonne. 

Chabeuf (Henri), conseiller de préfecture, à Perpignan. 

Chefdebien (le baron Fernand de) , id. 

Ghefoebien (le vicomte de) , au châteMi de Bizanei. 

Glausade (Gustave de) , à Rabastens. 

COMPANYO (Pîful) , à Gérel. 

Gonte de Bonet (Félix) , à Perpignan. 

GoRNET-BosCH, à Rodès (Pyrénées-Orientales). 

Goste-Bouillet (Joseph) , à Béziers. 

GosTE de Fonties (Alphouse) , à Garcassonne. 

GosTE DE Panis 9 propriétaire , id. 

GOURTEGEAIRE , id. , id. 

Dauder (Joseph) , à Verne t-les-Bains. 

Debas, propriétaire, à Narbonne. 

Delfau (Félix) , à GolHoure. 

Delhoste (Fabbé) , à Perpignan. 

Delmas (Joseph) , à Géret 

Delmas (Jules) , à Narbonne. 

Delon, ancien conseiller de préfecture , à Perpignan. 

Desmarest, architecte du département, à Garcassonne. 

Desprès (le baron Antoine) , à Perpignan. 

Desprès (Jules) , id. 

Don de Gepian , ingénieur en retraite, à Garcassonne. 

Oougados, avocat, id. 

Dufour, substitut du procureur impérial, à Narbonne. 

Durand (l'abbé) , curé-archiprêtre , à Béziers. 

Durand (Justin) , banquier , à Perpignan. 

DusAN, directeur de la Bévue archéologique du Midi. 

DussAU , propriétaire , à Garcassonne. 



XXIV* SESSION. 5 

MM. DuvERNEY (Philippe), propriétaire, à Perpignan. 
EscAN YÉ ( Frédéric ) , avocat , id. 
ESTÈVE (Fabbé) , aumônier de Thôpitai civil , id. 
Fabre , ancien professeur , id. 
FABRE5 docteur- médecin , à Narbonne. 
Fabre de Llaro, notaire, à Perpignan. 
Faure (Hyppolyie), à Narbonne. 
Favatier père , notaire , id. 
Ferrer (Léon), pharmacien de i'* classe, à Perpignan. 
Ferriol (Pierre), notaire honoraire, id. 
Fieffé, archiviste de la Société des arts et sciences, 

à (]arcassonne. 
FiGEAC, président du Tribunal civil, à Narbonne. 
Fines , docteur-médecin , à Perpignan. 
Gaillard, avocat, à Narbonne. 
Gaujag (le baron de) , à Toulouse. 
Gantier, au château de Picayne (Haute-Garonne). 
Gayraud fils, propriétaire, à Narbonne. 
Gelgen (de) , avocat, à Prades. 
GÊBiE, chef de division à la préfecture, à Carcassonnc. 
Gradboulan , professeur de logique, à Perpignan. 
Herait , procureur impérial , à Narbonne. 
Jagomet, juge au tribunal civil , à Prades. 
Jaffds, bibliothécaire, à Carcassonne. 
Jalabert , sous-conservateur du musée , id. 
Jaubert, vice -président du tribunal civil , id. 
Jouy de Veye, propriétaire , id. 
JULiA (Joseph), maire à Ârles-sur-Tech. 
JuvAL (l'abbé), curé-doyen, id. 
Labat , avocat , h Carcassonne. 
Labeaute , propriétaire , id. 
Lagohbe, propriétaire, id. 
Lacroix (Charles de) , notaire , à Prades. 
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MM. Lafabrègue (Paul) , à Perpignan. 
Laffon , arcbiiecle , à Narbonne. 
La JOMQUIÈRE (le marquis de), préfet de TAade, à 

Carcassonne. 
Lambert Sainte-Croix , au châieaa de Gaussou , id. 
Lamothe-Tenet , capitaine de frégate » id. 
Lapierre , architecte, à Toulouse. 
Larraye , à Narbonne. 

Latrobe (Charles) , imprimeur-libraire , à Perpignan. 
Lazerme (Charles) , id. 

LÊZAT (l'abbé), curé-doyen à SalleB^s^r-l'Hers (Aude). 
Llobet (François de), à Perpignan. 
Llobet (Joseph de) , id. 
Llobet (Michel de), id. 
Llodbbs (Numa) , id. 
Malaposse (Louis de) , à Toulouse. 
Marqdier (Jules) , notaire , à Rivesaiies. 
Martin d'Aciier (Henri), à Casteloaudary. 
Martin père (de) , docteur-médecin , à Narbonne. 
Martin ûIs (de) , id. , id. 
Marty, avocat, à Carcassonne. 
Massia (Edouard de), docteur en médecine, à Molitig. 
Massot (Paul) , docteur-médecin 9 à Perpignan. 
Metge (l'abbé) , curé de St-Jean , id. 
Montarnal (le comte de), trésorier-général payeur, id 
Montés, maître de pension , à Carcassonne. 
Narbonnès, avocat, à Narbonne. 
Nelli, sculpteur, à Carcassonne. 
Nouguier (Louis) , à Béziers. 
Pailhez, à Narbonne. 

Pariset, receveur particulier, à Casielnaudary. 
Pascal (Ernest), propriétaire , à Narbo&ne^ 
Pastourel , colonel d'artillerie , à Per pignan. 
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i\lM. Pendaries , inspecteur d'académie , à Carcassonne. 
Peyrusse , député de l'Aude , maire , à Narbonnc. 
Pi-RODSSILLON ( Honoré ) , à Perpignan. 
PORTALON (Auguste de) > à Béziers. 
PORTALON (Louis de) , id. 

PUK^GARI, directeur des foriificaiious, à Perpignan. 
Py , doctenr-raédecin , à Narbonne. 
RlOLS, id. 
Rolland (Charles de) , à Carcassonne. 

Rolland de fiLOMAc , id. 

ROMEU (François de), à Perpignan. 

ROTGÊ (Gabriel) , juge de paix , ï Stmvim. 

ROUFLAY (Ferdinand), à Prades. 

Sahuc (Emile) , [i Peyriac-de-Mer. 

Saulmiea, architecte, à Gaixassoniie. 

Sere (Alexis) , à Perpignan. 

Selya (Charles dt>) , id. 

SlAU (Â.) , trésorier de la Société scientifique, id. 

SouGAiLLE (Antonin), professegr au collège, à Béziers. 

Souyras-Terkit, directeur de la Caisse d'escompte , 
à Perpignan. 

Stadieu (de) , juge de paix , à Narbonne. 

Tailla viGN es , id. 

Tapie de Celeyran , au château de Celeyran. 

Tisane ( l'abbé ) , chanoine5 à Perpignan. 

TOLRA DE Bordas (Henri) , avocat , à Prades. 

Traby (Gélestin) , à EIne. 

Treville (le vicomte Louis de) , à Perpignan. 

Yerguet (Pabbé) , chevalier du St-Sépulcre , à Car- 
cassonne. 

Viala (Paul) , à Castelnaudary. 

Yiennet , receveur des finances , à Narbonne. 

Villalonga (Sylvestre), à Perpignan. 
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SÉANCE D'OUVERTURE. 
Présidence de M. le marquis de La Jonquièbe , préfet de TAude. 

Siégeaient au bureau : Mgr i'Évêque; JVIM. de Caumont; 
Jaubert , vice-présidcni du Tribunal civil de Carcassonne ; 
Parkei* , d'Oxford ; Mahui^ inspecteur de la Société française 
d'archéologie ; de Glanville , inspecteur de la Société , à 
Rouen ; Gau^faen, trésorier ; de Bonnefoyl secrétaire-général 
du Congrès ; Tournai^ conservateur du musée de Narbonne ; 
TabbéPoUter 9 président de la Société archéologique de Tarn- 
et-Garonne. 

M. Jaffui remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le marquis de La Jonquière, préfet de l'Aude , adresse 
à la Société une allocution pleine d'à propos. Les sentiments 
élevés exprimés par M. le préfet sur les éludes historiques 
et les arts du moyen âge et de l'antiquité sont salués par de 
vifs applaudissements. 

M. Jaubert, président de la Société des Ans et Sciences 
de Carcassonne , prononce le discours suivant : 

« Messieurs , 

« Tout à l'impression des nobles et sympathiques paroles de 
notre premier magistrat , je viens au nom de mes collègues , 
vous rendre hommage et vous dire combien nous sommes 
heureux de voir des hommes de mérite et de sacrifices tenir, 
dans nos murs, leurs grandes assises archéologiques. Je 
viens à vous, moi profane, sous le patronage de cette science 
qui vous doit tant, que vous aimez, que vous honorez entre 
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toutes ; me procurant ainsi le précieux avantage d'exprimer 
toute ma pepsée, de parler de vous à vous-mêmes sans blesser 
votre modestie. 

a L'archéologue a pour marraine et pour compagne une fée 
toujours bienfaisante 3 toujours amie. Que la magicienne 
touche de sa baguette un mur en ruines , des voûtes crou- 
lantes , un fragment d'argile durci par l'air ou soumis à 
l'action du feu , une pierre rongée de mousse , artistement 
polie ou grossièrement ébauchée , des chapiteaux brisés , un 
bras mutilé.. . que sais-je 7 — Et aussitôt que de grandioses 
spectacles ! 

(( Ici, des piliers qui se serrent l'un contre l'autre , de 
sveltes tourelles, des clochetons percés à jour, véritables 
dentelles que le ciseau a créées , des colonnes qui s'élancent 
en faisceaux , des arceaux en pointe » des voûtes montant au 
ciel ; et , sous ces voûtes , des vitraux si admirables de pein* 
ture que le secret en semble perdu ; des niches , des statues, 
des fleurs, des volutes, des ornements symboliques... tout 
ceia^ sortant de sa tombe , se galvanise, s'anime , se dresse , 
et au milieu d'une clarté timide, destinée à jeter un voile sur 
la majesté de Dieu , pour donner à l'homme la puissance de 
l'adorer, tout cela,dis-je,se condense, se cherche, se retrouve, 
et l'art gothique se révèle à d'intelligentes sollicitations dans 
l'immense cathédrale. 

tt Là , et plus avant dans les âges, de gigantesques aqueducs, 
des cirques où coule le sang des hommes , des temples , des 
murs recouverts de feuilles légères , des habitations luxueu- 
sement décorées de marbre , des piédestaux , des bas-rreliefs, 
des cannelures , des frontons ronds, des frises renflées , et, si 
l'on veut , le grand Gapitole , le temple de Jupiter , et le 
Panthéon... 

« C'est Rome , la Rome païenne , Rome qui n'est plus. 

« Mais l'archéologue saura nous dire quels consuls , quel 
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ettilperenr, quefe patrtefens, quels esclaves ont conçu el exé- 
cuté d^àossî grands traraux. 

a Si des formes plus nobles, plus simples, plus pures, obéîs- 
sem â la tegiietfe dont je vons parlais , c'est TOdéon ou le 
Piropylé ; e*est la Grèce qui se réteîlFe et qui jette aux gêné- 
nrfions futures , eotùtùe un défi , Des nxntts de Phidias et de 
CàRicrates, éclatante gloire an siéde de Pérlcfès. 

« C'est ainsi, Messieurs ,— qu'il me soit permis de vous 
nonim«r, — c'est ainsi qu'arec \îne noWfe persévérance , 
vous remeniez h grand flieuve, le fleure du temps. 

« Oui , Messieurs , vous faites l'histoire : chaque nation , 
cmdme )^ disait si jttsiteinent , ce soir, M'. Farker, l'an des 
vôtres 5 chaque nation a son bist^'re ; dans ses tuon-uments 
vo«» fantes l'Mstoire , et si vous ne faitesr pas toute Thilstoire , 
vods en posez les bases \es phis solkles. Dans l'archéoFogie , 
touf voos sert; tout , jusqtrlr ses krctmes. Ces lacunes, ce 
sont les guerres 9 les dévastations , les ravages, tempêtes 
aA*eiises que soiriève le cceur de l'homme. 

« Vous remplissez donc une généreuse mission , et voilà 
pourquoi , au nom de tous , je suis fier âe vous le dire. 

« En ce moment , j'ai un autre orgueil , l'orgneil^ que 
tout homme a de son pays. Notre antique et belle cité vous 
attend, c'est avec orgueil que je vous en présente les clés. 

(( La cité de Carcassonne , Messieurs, est assise sur un« 
immense rocher ; le plateau est élevé, dominateur , fait pour 
commander. Les générations l'ont distinguée , et , reconnais- 
santes , elles y ont laissé les traces de leur passage. Et, peut- 
être, si vous creusiez assez profondément dans leurs travaux^ 
y trouveriez'vous des vestiges phéniciens et ibériques. 

tf Gaulois, Romains, Alains, Suèves, Vandales, Ostrdgoths, 
Visigoths, Arabes, Francs, Français enfin, tour à tour pas- 
sèrent par là. 

(( Dieu me garde de rien déflorer, Messieurs, et c'est à 
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peine si j'ose toocber à tam de richesses. Si je fons parle, 
en courant , des remparts el des UMirs notnhrpises dt la 
ciié , ce n*est que dans* l'iatentidil éé^ ro&s siguaier ces 
blocs massiUs , énormes , sans eimeot , ^ quelquefois les 
soutiennent , ces mtianges* bizarreS' de oiaçmineries et! de 
briques, ces pierres taillée» enr diaiBaut et s'arrondissattt en 
bosses rugueuses Toutes< ces parties, d'un to«i boûïOfffSÊt , 
plusieurs siècles les ont vues naître ; et Vou y décootre ks 
génie de Rome^ avec ses tourdiurs^ la trueHe eaprielense 
des Vis^oths et la miyestoeose ietté de la royauté du 
\UV siècle. 

« Parmi les toucs cependant^ quelques-unes me sollicitent : 

« La fameuse tour Carrée , laquelle , selon la légende , 
salua jadis Gharlemagne ^ 

c La tour de Lavade ou du Papegay , Mlitaîre , triste , sur 
son roc , du côté de Test » em dehors* de renceînte primitive , 
n'ayant» coma» tant d'autres^ pour Gouromne qoe des ruines, 
évoque en nos âmes de tristes et selenoels souvenirs. Il nous 
semble voir à ses pieds quelquesHma de iiDs pères , — 
anxieux , courbés^ prévoyant l'orage que, partant du Nord , 
devait fondre sur la paitrie;, 

a La tour Pinte,, eelle-la nétm oi, trahi, dit-on, fut 
emprisonné et mourut celui qu'on nomooe Raymond Rbger ; 

« Les tours Narbonnaises; la tour du Trésâu ; la toiir de 
l'Évéque , constriiotions soUdes des vainqueurs ; 

« La tour de l'Inquisitioa ,. oà dorment encore de pesantes 
chaînes. 

« Un regard) Messieurs, en pMsaut i pour le gratid puits 
de la cité. Il échappe jusqu'ici à toute condusiod archéolo- 
gique. Les réparations Font défiguré ; celles de la margelle 
ne remontent qu'au XY" siècle. Mais, assurément, H eM bien 
antique. Lui aussi a sa vanité : il affirme qu'H tient les clefs 
de nombreux et longs souterrains ; il affirme encore que les 
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Visigoths lai confièrent les trésors du temple de Salomon. Il 
Taffirnie, hélas! sans convaincre. 

« Que vous dire du château Gomtal , de ses salles d'armes, 
de ses cours d'honneur 7 Le. penseur n'y voit qu'un fossé sur- 
monté de tours menaçantes » un fossé profond qui le sépare 
du reste de la cité. Espérons le jour où , sur toute notre 
planète, tours et fossés seront remplacés par l'amour des rois, 
par l'amour des peuples. 

« Sortirai-je de la cité, Messieurs, sans laisser à l'église de 
St'Nazaire ma pieuse oboie , l'obole du pauvre ? 

c A l'aspect du Nord, une porte sévère, écrasée, en 
demi-cercle. A l'intérieur, en entrant, des piliers lourds , 
massifs , ronds ou carrés , portant au sommet des sciilptures 
étranges et d'une interprétation qui vous tentera ; des piliers 
romans , c'est tout dire ; des fenêtres rares, sans harmonie , 
défiant les rayons du jour; une voûte basse, étouffante. 
Toutes ces formes vous disent assez dans quel siècle reculé la 
nef, dont je parle , a reçu son premier encens. 

« Mais bientôt l'ogive commence ; la cité de Garcassonne 
a de nouveaux maîtres, désormais elle comptera dans la 
famille française. Dans cette ogive » le soleil devient plus am- 
bitieux ; à droite et à gauche , en montant , des chapelles , 
des vitraux encore discrets. — Tout à coup, non loin de 
l'autel , la voûte s'élève et l'espace se dessine en croix. Par- 
tout des colonnes et des colonnettes si légères , que l'on 
doute de leur puissance ; des vitraux contant des histoires ; 
des rosaces étincelantes. 

« Toutes ces statues , toutes ces fleurs , toutes ces guir- 
landes , toutes ces beautés , elles sont pour vous : la ville de 
Garcassonne vous les réserve , moi je me retire, je ne suis 
qu'un usurpateur. 

« Tout à l'heure , pour arriver jusqu'à vous, je faisais à la 
science mon humble prière. La science , — quelque soit son 
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nom , — est juste et bonne pour tous ceux qui raimeût. 
J'espère en elle et j'espère en vous. La science n'a rien 
d'effrayant ; c'est de la science que disait naguère une voix 
puissante : a Laissez faire , laissez aller la science , l'âme est 
au bouL » Oui , Messieurs , immortalité et science marchent 
ensemble. 

c Mais, je le sens bien maintenant, pour nos relations d'ave- 
nir, la science est insuffisante : il nous faut les liens du cœur.i 

M. de Gaumont , après avoir remercié les deux orateurs 
que le Congrès vient d'entendre et exprimé sa reconnaissance 
à Mgr l'Évêque et à M. le Préfet , remonte à l'origine de 
la Société française d'archéologie et cite quelques-uns des 
résultats obtenus par ses efforts. 

M. de Gaumont signale notamment le désintéressement de 
la Société, qui ne doit rien à l'État et vit de sa propre ini- 
tiative. Nous venons , dit-il , vous demander des renseigne^- 
ments et vous offrir notre sympathique concours pour la 
conservation de vos monuments. Il termine par des remer- 
ciments aux autorités , à M. de Bonnefoy et à la Société 
des arts et sciences de Carcassonne. 

COMPTE-RENDU DES SEANCES TENUES A BOURGES. 

M. de Gaumont présente ensuite, de la part de M. de Beau- 
repaire, le procès-verbal des séances générales tenues à Bour- 
ges, les 9 et 10 mars 1868, sous la présidence de Mgr de La 
Tour d'Auvergne Lauraguais. Ces réunions ont offert un très- 
grand intérêt, et le Congrès en entendra avec plaisir le résumé, 

Séanee fpénérale tenue à Bonrfpes le 9 mars 1868. 

La Société française d'archéologie a tenu le 9 et le 10 
mars 1868 trois séaiKes générales li Bourges. Mgr de La 
Tour-d'Auvergne, qui avait mis à la disposition des orga- 
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nisatfilirs b ^V^ synodute ,de son paUis épiscopal , a bien 
voulu , maJgi;^^ SQ8 nombreuses occupations , présider lui- 
même, ces tirQi^.réouiQUS. J(l était assisié ûe^.de Caumoni , 
direct^Air de JU Sofiiélé fcauçaisc d*ard)éologie , et de M, 
//to^r^ pré^id^lU de ctofltbne à JaCom* impériale de Bourges, 
et président de la Société des Antiquaires du Centre. 

M. d^ B^wrtipf^ine remplissait les fondions de. sécrétafire- 
génériil. 

M, Paulze d'Ivoy, préfet du départjçment .du Cher, retenu 
à Yierzon par les opérations du Coiiseil de révision de 4a 
garde nationale mobile^ avsiit fait parvenir ^ M. Je .pi[é^deivt 
Hiver, une lettre dans laquelle il exprimait toqs ^.regrcfii 
de ne pouvoir assister aux séances,du Congrès. « .0ç;is ifegjret^t 
« disait-il, seront d'autant plus vifs qu'ayant administré 
c deux départements de la N,ormandie,j'2\i eu Tocicasion. 4e 
a connaître M. de Caumont, et de savoir par moi*w(fS^ 
c tout ce que, dans son zèle infatigable adulant qu'écbir^,, 
(( il a su faire pour tout ce qui touche à la scienee et ^x 
t travaux de Tintelligence. • 

M. l'abbé Crosnier, premier vicaire-général dj] ()i;0c^ 
de Nevers, s'était excusé également de ne pouvoir prendre 
part aux travaux, de la Société française. 

Plus de 200 personnes appartenant pour la plus grande 
partie aux départements du Cher et de l'Indre ont suivi 
assidûment les discussions. On remarquait notamoient da^qs 
l'enceinte : I\1M. Berry, numismate distingué, secrétaire 4u 
comité diocésain d'histoire et d'archéologie ; Desdai^j^a, 
inspecteur d'académie; Fauconneau- Dufresne, docteur-mé- 
decin àChâteauroux, inspecteur de la Société française d'ar- 
chéolQ|;ie; des MéloizQS, conservateur des forêts; Albert des 
.Méloizes» trésorier de la Société des Antiquaires du centre ; 
le baron de Maistre, de Lapparent, commandant du génie ; 
Chabas, ingénieur en chef; Leddet, inspecteur des forêts; 
comte de Saint-Aulaire^ secrétaire-général de la préfecture ; 
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Bouet, membre de Tlnstitut des provinces ; ChoBez, avocat- 
général; Lamblin, premier vicaire-général du diocèse de 
Bourges ; Appé , Santereau ^ vicaires-généraux ; iMoulinel , 
archiprêtre de la cathédrale; de Qoincerot, Mingasson,Leredde 
Pacton, chanoines; Voisin, curé de Douadic, membre de la 
Société Xrançaise d'archéologie; Lenoir, curé de Charly, 
membre de la même Société ; Charron , curé de St-Marcel ; 
Raymond, curé de Notre-Dame de Bourges; Pépin, curé de 
St-Pierre-le-Guillard; Delage, de Monicault; Jules Rapio, 
conseiller honoraire ; Edmond Bapin, adjoint au maire de 
Bourges ; Bomagnési, architecte ; Boger, architecte ; Geneau 
de Sainte-Gertrude, banquier; Octave Boger, avocat ; Buhot 
de Kersers^ secrétaire-adjoint de la Société des Antiquaires 
du centre; Blanchet, curé-doyen de Méhun-sur-Yèvre ; 
Got , major au U"" d*artillerie ; Aumerle , conseiller d'arron- 
dissement ; Ferdinand Brunet, Max de [iaugardière, Paulin ; 
RUTé , conseiller de préfecture ; Baron de Clamecy, con- 
seiller à la Cour; Morel, directeur de la Semaine Religieuse^ 
Houda3, inspecteur des écoles primaires ; du Liège, conseiller 
à la Cour ; Mater, conseiller; Mesnager, conseiller; Ponroy, 
conseiller; Lapeyre de Lamercerie ; Dufaail, conseiller; de 
Chanqpdavid , conseiller ; Lcmaire , avocat ; Dumoutet , 
membre du Comité diocésain, correspondant du ministère de 
rinsirnction publique; Colonel Toirac, Baron Henri Toirac; 
Edgar Pascaud, juge suppléant; Gaston Jouslin, avocat; 
Ludovic Souchard ; Imbert de TrémioUes , elc. 

Nous ne saurions reproduire in extenso, à raison de leur 
étendue, les procès-verbaux de ces trois séances si bien diri- 
gées et si bien remplies ; nous nous contenterons de leur 
emprunter , sur chacune des questions du programme , les 
coiTimunlcationsqui nous ont paru avoir le plus d'importance. 

1 *" Queh sont les ouvrages archéologiques publies jus- 



16 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

gt^iet sur le Berryf Que reste-ï-il à faire pour la des- 
cription complète des monuments de ce pays ? 

M. Faucon neau-Dufrcsne considère que c'est par Télude 
des historiens locaux que Ton peut se rendre compte des 
résultats acquis et des hcunes qui restent à combler ; et arri- 
vant au département de Tlndre, qui lui est particulièrement 
connu^ il appelle tout d'abord Taltention sur les esquisses 
pittoresques de Tlndre , et la carte mortuaire des déparle- 
ments de rindre et du Cher, ouvrages importants dus Tun et 
Taulre au zèle infatigable de M. de La Trerablaye. 

A côté des travaux de l'ancien sous-préfet do Blanc , 
M. Fauconneau-Dufresne place ceux de MM. Grillon Des- 
chapelles et Just Veillât. Le premier s*est occupé de l'anti- 
que et riche abbaye de Déols^ et de la biographie des per- 
sonnages éminents du département de l'Indre; le second a 
traité sous une forme romanesque les incidents les plus 
caractéristiques des annales de ce pays. Denise de Déols , 
les huguenots d'Issoudun, Aliénor de Gargilesse , Duguesclin 
à Sainte-Sévère , la dame de la Mothe-Feuilly, la Vendée de 
Palluau, attestent la variété des recherches de cet écrivain. 

M. Fauconneau-Dufresne mentionne ensuite les disser- 
tations généalogiques de M. de Maussabré, les études sur la 
ville d'Issoudun par M. Peremé, et les explorations des 
galeries-refuges de la Souterraine par M. le docteur Elle de 
Beaufort, de St-Benoît-do-Sault. 

M. Fauconneau-Dufresne exprime en finissant les regrets 
profonds qu'il a ressentis de la mort prématurée de M. Vallet 
de Viriville^ auquel le Berry doit une reconnaissance spéciale 
à raison des recherches entreprises par ce savant sur la vie 
et les écrits de Gilles Le Bouvier, et surtout de sa grande 
histoire de Charles VIL 

M. Hiver donne lecture pour M. Hippolyle Boyer , 
archiviste adjoint du département et sous-bibliothécaire de la 
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Ville, d'une note détaillée qui présente le tableau exact des 
publications archéologiques dont le département du Cher a 
été l'objet. 

Catherinot. — Bourges souterrain, feuille in-Zi'', 1685 
(réimprimé en 183^, V. infra). 

Le Même. — Les antiquités romaines du Derry , feuille 
\ïï'U\ 1682. 

Comte de Caylus. — Antiquités d'Àllichamps et deDrévant, 
dans le Recueil des antiquités , t. III, 1759 (fig.). [Repro- 
duction, texte et planches^ dans le 1. 1 de VHist, du Berry, 
dePallet, 1785]. 

Â. Hazé. — Notices pittoresques sur les antiquités et les 
monuments du Berry. Texte de M. Legoube, fig. de Hazé, 
183^, in-Zi". (Inachevé, ne comprend que les antiquités de 
IJréf^ant et Khôtel Jacques-Cœur [texte expl. ] et la Sainte- 
Chapelle de B. [pi.] ) 

L. Raynal. — Histoire du Berry, 18Zi5-/i7, U vol. in-^" 
(pi. et cartes). 

P. Mérimée. — Notes d'un voyage en Auvergne, 1838, 
in-8". 

Pierquinsde Gembloux. — Notices historiques, archéolo- 
giques et philologiques sur Bourges et le département du 
Cher, 18/iO, in-8°. 

Le Même. — Lettre à M. Thabaud-Linetière sur les Kuba 
des Bituriges-Cubi , feuille in-8% 1860. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur les murs d'enceinte de la 
ville de Bourges (vers 1810), publiée en 1852 par M. Octave 
de Barrai, in-8°, pi. 

Colonel deSt-Hippolyte. — Diverses enceintes de Bourges, 
iu-8^ (Extrait des Mém. de la Soc. des Antiquaires de 
l'Ouest. ) 

N. — Monuments gallo-romains de la ville de Bourges. 

2 
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FragfnenU d*arcbéologie et de sculpture provenant des fon- 
dations de l'ancienne enceinte (album dessiné par MM. Uo- 
aiagnési , Â. de La Chaussée et Dumoutet ) , 1857 , grand 
in-f ( en cours de publication ). 

Rona^gnési. — Monument antique découvert en 1860 sous 
le palais du duc Jean, 1860, feuille lilb. in-i!t°. 

Dumoutet. — Fouilles des caves du palais du duc Jeai) de 
Berry, in-8'' (pi.). (Extrait des Mém. lus à la Sorbonne eu 
1862). Tirage à part. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur quelques anciens aque- 
ducs et sur la possibilité de procurer de Teau de fontaine aux 
habitants de la ville de Bourges, 1810, in-ii° et iu-8^ 

P. Bourdaloue. — Les anciens aqueducs du Cher et de 
l'Âliier. Album avec texte explicatif, in-/i° (non publié). 

J.-M. Fabre. —Carte archéologique du Cher, 183^ (ma- 
nuscrite). 

Baron de Girardot. — Cimetière gallo-romain de Séran- 
courtà Bourges, fouilles de 18/i8 (suite de 7 pi. iilh. au 
trait, grand in-f° ). 

Dumoutet. — Mémoire sur les fouilles du fief d'Arnaize , 
feuille in-8% 1863, fig. (Extrait des mém. lus à la Sorbonne.) 

Eloy Johauneau. — Nouvelle restitution et explication d'une 
inscription gréco-latine du IV siècle » tracée sur un vase de 
terre cuite trouvé près Bourges en 1848, feuille in-8% 1850. 

Nota. La Revue numismatique avait publié une inter- 
prétation de M. de Longpérier que celle-ci cherche à 
réfuter. Les deui derniers vol. de la Revue archéologique 
contiennent une double explication de la même inscription, 
par Froehmer et A. PicteL 

H. Boyer. — Notice archéologique sur une inscription fu- 
néraire gallo-romaine trouvée à Bourges en 1852, feuille in-8''. 
( Extrait du Journal du Cher, ) 

Le Même. — I^eUre à la Revue archéologique sur une dé- 
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couverte d'inscriptions funéraires gallo-romaines provenant 
du dmetière des Capacius, 1865. 

Oumoatet. — Alémoire sur les stèles du faubourg de 
Brives, à Bourges. ( Mém. lu à la Sorbonne en 1865. ) 

H. Boyen — Novtadunum-Biturtgum et ses graffiti. — 
Fouilles de Nauvy-sur-Baranjon. Réponse à M. Léon Rénkr, 
1862. — Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon^ 1862. (3 feuilles 
extr. du Journal du Cher, ) 

Elibaud de Laugardière. -^Compte-rendu d*un rapport de 
M. H. Boyer sur iVortot/iiiitim-^triirî^tan et ses graffiti. (Bul- 
letin du bouquiniste. 1862, et tirage à part. ) 

Bulletin de la Société d'antiquités, d'histoire et de statis- 
tique du département du Cher, 1836 , in-8'' ( 1*' et seul nu- 
méro paru, contenant: 1° Lettre de M. Vitet sur la date 
probable de la cathédrale de Bouiiges ; 2<' Collection d'anti- 
quités et d'objets d'art : médailles romaines et impériales ; 
3** Réimpression des Âniiquités romaine$ du Berry et du 
Bourges souterrain, de Catheriuot. 

N. — Répertoire archéologique du département du Cher , 
publié par la Commission historique du déparlement , 185/k- 
56, U li?r. in-8°, fig. ( L'ère celtique inachevée a seule com- 
mencé à paraître. ) 

N. — Mémoires de la Commission historique du Cher, 
1857-6^ ; 2 tom. en 3 vol. in-S"", comprenant les mémoires 
archéologiques suivants : 

1'' vol. Description des monuments funéraires gallo- 
romains de Baugy (Âlléan), par M. Berry (fig.). — Note sup- 
plémentaire, par M. L'A. C. (fig.) — Crypte de Dun-le-Roi, 
par M. Moreau (pi.). — Notice sur le cimetière gallo-romain 
du faubourg Charlet, par M. de La Chaussée (ûg.). 

2'' vol. Notice sur les pierres sépulcrales du cimetière des 
Capucins de Bourges, par MM. Hiver et Boyer (ûg.). — Des- 
cription de l'église de Cliezal-Benoît, par M. Juillien. 
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N. — Comptes-rendus des travaux de la Soc. du Berry , 
1856-67 9 10 vol. in-S"", comprenant les mémoires archéolo- 
giques suivants relatifs au département du Cher : 

l*' vol., 1857. Débris de monuments antiques découverts 
à Bourges. — Le siège et la destruction d*Avancum par César, 
par A. Duplan. — Note archéologique relative au château 
Gordon, près Sancerre, et à la place Gordaine , à Bourges, 
par M. Gemahling. — Examen d'anciennes médailles de l'épo- 
que gallo-romaine, découvertes à St-Thihaut, après la retraite 
des eaux de la Loire. 

2* vol. 9 1858. Notice historique sur Thôtel Lallemand, à 
Bourges, par M. Gemahling (pi.). — Note complémentaire 
relative au château Gordon et à l'abbaye de St-Salins, par le 
même. 

W^ vol., 1860. Note relative à quelques monuments histo- 
riques de Bourges , par M. le marquis de Vogué. — Des 
monuments historiques et des administrations municipales, 
par M. Pérémé. 

6'' vol.) 1862. Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon ; rapport 
de M. Pérémé. 

7* vol. , 1863. Des différents styles d'architecture et de la 
conservation des antiquités de la ville de Bourges, par 
M. Corbin de Maugonx. — Correspondance archéologique de 
M. Boyer à M. Pérémé. 

N. — Annuaire du Berry, 18i!t0-/i5, 6 vol. in-12, compre- 
nant les Mémoires archéologiques suivants. 

Année 1843. — Recherches sur quelques points historiques 
relatifs au siège de Bourges , exécuté par César , pendant 
rhiver de 52 à 53 avant notre ère, an de Rome 701 , par M. de 
Saint-Hippolyte (Ëxtr. des Mém. joints aux travaux topogra- 
phiques de la nouvelle carte de France', tirage à part in-8^. 
—Note sur le château du Bois«sir*Amé , par M. L. Haynal 
(fig.), tirage à partin-8°. 
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J. Lavallée et L. Brillon. -— Notice sur le département du 
Cher. Paris, an III, in-8° (partie du voyage dans Us dépar- 
tements de la France f cartes et %). 

Gilbert, — Remarques sur plusieurs monuments du moyen- 
âge et de la renaissance des arts, observés dans un voyage 
fait à Bourges et dans les environs eu 1829 (Mém. de la 
Soc. des Antiq. de France). Tirage à part. 

J.-B. Bouillet. — Promenade archéologique de Clermont à 
Bourges, 18S9, in-16 (carte). 

Hiver. — Voyage de Bourges à Orléans. 

Gbapuy et Deroy. — Album pittoresque de Bourges à Or- 
léans, 18^9, in-8*. 

'Baron de Girardot et Boyer. — Guide du voyageur à 
Bourges, 18^8 et 1850^ in-12 (carte). 

Romeiot. — Description historique et monumentale de 
réglise patriarchale, primatiale et métropolitaine de Bourges, 
18*2(1, in-8° (pian). 

Ménagé. — Notice sur l'église métropolitaine de Bourges, 
pour servir de guide aux personnes qui vont la visiter , 
1836, in-12. 

Baron de Girardot et H. Durand. — La cathédrale de 
Bourges. Description historique et archéolc^ique , 1869 , 
in- 8*» (plan). 

Id""' A. Baudoin. — Album historique et monumental du 
département du Cher, texte par Ai'"*' Agathe Baudoin, pi. par 
Hazéj 1845, in-/^^ (l.a cathédrale seule a paru. L'éditeur, 
J. Bernard, garde en magasin les planches de l'ouvrage. ) 

Moulinet. — Notice sur la cathédrale de Bourges, 1852, 
in-12. 

P. -P. Martin et Cahier. — Vitraux peints de St-Étienne 
do Bourges. Recherches détachées d'une monographie de 
cette cathédrale, 1843» 2 vol. grand in-f* (un de texte et 
un de planches)* 
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Dommitet. -- Mémoire amr le» dîpt^^cpKa de 1» cathédrale 
de Bourgeft (Mém. lu à la SoyboDHe e» 1803) , hi-9« ( Gg. ). 

A. Hazé. - Élévation 4e la liçade de. la «rtbééfaie, iémile 
ïn^t* inax. 

N. — Divenes lithographies de la cathédrale , dea hôtela 
Jacqoes-Cœar et Lallemasl, dv château de Meitlaiit, etc., 
par Hazé, Chapuy, Bachelfev, Deroy, AtsoKneao, dans Le 
moyem-âge mmuumiud et arekéolagigw , Le meyen-âge 
pittoresque^ La France de nos jçur^s, iL# FVoimv en mmNh- 
ture et autres recueils afflatoguea 

H. Rockereau. -^ Notice snv l'église d» StKPiepr»-le- 
Guillard de Bourges, in-8% 186... (Extraft d» D^aiê cmn^ 
mtin.) 

Barrai — D'un musée religieux diooésain, 1850, iB-8^ 

P. BoUet. — Plans du falaîa archiépiseopal de Bourges , 
18M. iii-8«. 

Chevalier de St-Amand. — Notice histoiRiqH^ swp Thètel 
Lailemand, à BoM^es,. IMS, 10-8°. 

Pierquins de Gembloui. ^ La maison en Louis XL 

Congrès archéologique de France (séances générales tenues 
à Bourges en octobre 184ft), ia-8^ Cae», Hardel, 18M. 

On doit ajouter à cette nomenclature plusieqrci iPtiolea 
dans divefft Yolumets du MifJUetmnumtmenkeà, publié à Gaen 
par M. de Cauoiont depuis l'^iuiée 183/ik. ta Soaié^ fn»- 
çaise d'archéologie a tenu pljai^«9«ri» séatices | Roui^^a depni» 
la session du Congrus 9Jrchéologiqui/e de l'année 18^ 

M. Berry, après avoir fait remarquer que les hisloârea gé- 
nérales de la province dues à Chaumeau, à La Thaumauière, 
à Catherinot, à Pallet et à H. de Baitnal , n'ont pas aujour- 
d'hui besoin d'être signalées, ajieittte b h oomenclalare spé- 
ciale , dressée avec tant di» soiq par A^. Boyer , les histoires 
spéciales de Jean de Lery, sur Sancerre ; de Poupart , sur 
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la même ville; du R. P. Labbe^ sur Bourges; de Chevalier, 
sur St-Âmand; de ^\. Pérémé, sur Issouduu, et de M. Bengy- 
Puy?allée, sur les châteaux du Cher. 

Monseigneur Tarchevêque fait connaître que le Comité 
diocésain d'histoire et d'archéologie , qu'il a fondé , s'occupe 
de réunir les éléments nécessaires à la confection du pouitlé 
général du diocèse. Cette entreprise, qui ne peut être mise à 
fin qu'au moyen de recherches collectives, poursuivies pen- 
dant un grand nombre d'années, aura un intérêt historique 
réel, dont il est inutile de faire ressorth- Pimportance. 

Mw de Canmont, après avoir applaudi à la marche suivie 
par Sa Grandeur, pour la réalisation d'un projet si utile pour 
l'histoire religieuse et architecturale du Berry , invite tes 
archéologues du pays à s'occuper de publier la Statistique 
monumentale des départements de l'Indre et du Cher , en 
adoptant une marche régulière, basée sur les circonscriptions 
administratives, commune par commune, canton par canton, 
comme il l'a fait récemment lui-même pour le département 
du Calvados. 

yt. de Caumont recommande également la confection du 
plan topographique de Bourges à l'époque gallo-romai'ne. 
Les découvertes qui ont eu lieu et les débris anciens qui 
existent encore aujourd'hui, devraient rendre facile l'exécu- 
tion du travail. 

L'appel de l'honorable directeur de la Société française a 
été entendu, et nous avons lieu de, penser que les desiderata 
qu'il a signalés seront prochainement comblés. 

2. Quel est le style dominant des églises rurales du 
diocèse de Bourges ? Peut-on indiquer certaines époques 
remarquables par un mouvement général dans la recon- 
struction ou la réparation des églises ? 

Il résulte des explications échangées entre MM. Dumoutei, 



2k CONGRÈS ARCHÊOLOGIQDË DE FRANGE. 

Voisin, curé de Oouadic, et Roger, architecte, que la plus 
grande partie des églises rurales du diocèse appartient au 
\IP siècle. A ce sujet , IM. Dumoutet, qui a consacré de 
longues années à l*étude de la cathédrale de Bourges , la 
signale comme un type merveilleux de Fart du XIII* siècle , 
non -seulement au point de vue architectural, mais encore au 
point de vue de la statuaire. Les idées émises par M. Du- 
moutet sur la perfection absolue de la statuaire du XIII* 
siècle , sont contestées par M. 'le président Hiver et par 
M. Aumerle, d'Issoudun. 

M. l'abbé Lenoir , de la Société française d'archéologie , 
confirme les indications fournies par M. Oumoutet sur le 
nombre des églises romanes. 

I. Le style dominant dans les églises rurales du diocèse 
de Bourges^ nous dit-il^ c'est le style roman. On peut affirmer 
que plus de la moitié des anciennes églises appartiennent à ce 
style, et que les églises rurales de la période ogivale y sont 
en grande minorité. Nous croyons pouvoir donner deux 
raisons principales de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry : la première est l'influence 
exercée par les moines au XP et au XIP siècle dans notre 
pays, peuplé de nombreux monastères et d'abbayes Bénédic- 
tines, lesquels étaient autant d'écoles d'architecture d*où 
devaient sortir ces nombreux constructeurs qui édifièrent à 
cette époque un si grand nombre d'églises. Les abbés nom- 
maient à de nombreux bénéfices, et celui de Déols, à lui 
seul^ devait pourvoir à 180. On comprend alors que l'influence 
monastique dut s'exercer sur la reconstruction des églises 
vassales des abbayes , destinées à remplacer des édifices peu 
solides et faciles à incendier comme l'étaient autrefois beau- 
coup d'églises où le bois était employé de préférence à la 
pierre. Les architectes des églises rurales durent naturelle- 
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ment suivre, bien qu'en raccourci, le pian des églises mères 
et en imiter les détails: ce qui explique l'uniformité de plan 
qu'on rencontre dans le plus grand nombre des églises 
romanes du Berry et qui consiste en une croix latine inclinée 
au chevet, du côté de l'évangile, une abside centrale éclairée 
d'une ou de trois baies, deux absidioles dans la croisée et un 
clocher surmontant la coupole centrale du transept. La nef, 
ordinairement sans collatéraux, communique avec ce dernier 
par deux petites arcades à plein-cintre , et donne ainsi à 
cette partie un accès plus facile. Les voûtes , supportées par 
des arceaux en pierre, sont généralement en anse de panier 
dans le^chœur et dans le transept. La nef, ordinairement, est 
voûtée en bois avec tirants et en forme de carène. 

D'autre part, on ne peut nier le mouvement qui entraînait 
les peuples cbrétiens à reconstruire leurs églises après l'an 
1000. Je ne crois pas qu'il reste en Berry une seule église 
antérieure à cette époque , et je n'en connais qu'une 
encore debout dans le centre de la France qui remonte, 
assure-t-on, au VHP siècle: c'est l'intéressante église de Ger- 
migny, près St-Beno!t-sur-Seine , où l'on remarque dans' la 
voûte de l'abside une curieuse mosaïque. Le grand mouve- 
ment de reconstruction qui eut lieu alors , entraînait donc 
les architectes à suivre les modèles romans qu'ils avaient sous 
les yeux, et dont les plus beaux spécimens les enlaçaient de 
toutes parts. Pouvaient-ils en effet rien imiter de plus beau 
que les églises de Preuilly, de Fontgombaud, de St-Savin, 
de Déols, de St-Genou, de Chézal-Benoist , de la Charité- 
sur-Loire, et de St-Etienne de Bourges, le chef-d'œuvre 
alors de l'architecture romane. 

La seconde raison de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry, c'est le caractère de solidité 
des constructions des XI' et XII' siècles. Le peu d'élévation 
des édifices, l'épaisseur de leurs murs et de leurs voûtes, les 
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rendaient pour ainsi dire indestructibles , et voilà comment 
on s'explique qu'un si grand nombre de ces monuments 
soient parvenus jusqu'à nous, malgré les incendies , malgré 
les guerres du XIY* siècle , malgré les ruines amoncelées 
par les huguenots, au XTI* sièefe, et enûn malgré les dé- 
vastations de la Révolution française. 

On conçoit riors conmient il se fait que h plupart dea 
églises ayant été rebâties sou» h période romane , nous 
retrouvions en si petit nombre dans nos campagne», de» 
monuments de la période ogtvafe. Ceux-ci se rencontrent 
surtout dans tes ville» emportantes. H faut convenir cependant 
que le Berry, quoiciue beaucoup moins riche en* moitumeftt» 
de style ogival que beaucoup d*atKres provinces qui l^aveisr- 
nent , off^e dans nos campagne» et dans no» petites vîlVes de 
gracieux 9pé€fmens à l'attention du touriste , et l'on peut 
citer les églises de Levroux , d*Azay*ie-Féron ^ de ftfazières, 
de Chabr^, d*^Ecueillé et de Palluau dans l'Indre; ceffes 
d'Aubîgny, die Massai, d^InetiiF, de St-Pafafe, de Yatan et de 
Bussy dan» le Cher. 

Quant aux éiglises de la période romane, elles sont innom- 
brables. Noo» n'en citerons que quefque9-unes des plus in- 
léressantes : ce sont celles de Gargilesse, de St-Mareel , de 
Cbâtillon-sur-lndre, de Bommiers, de St-Martin-d^Ardentes, 
de Cluys dans l'Indre, de» Aix , de Charost, de la Celle- 
Bruère, de Ste-Gemme, de Sl-Pierre-les-Etieux, de Ghâtean- 
meillant, de Charly, de Blet^ de Sury et de Neuitiy-en-Dun. 
Le XYI* siècle ne noos a donné qu'une belle église rurale , 
c'est celle de Jars ; encore les pendentifs de sa voûte mena- 
çent-ils de s'écrouler. 

II. Nous croyons remarquer vers la fin du XYI^ siècle, 
un mouvement générai dans la restauration de» église». 
3eaucoap de chapelles seigneurvales annexée» à- no» temples , 
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datent aossî ée cette époque. On 9*éxpltqoe ce monvement 
général de reeoDStruolion et êe reslanraiJoB , en se repor- 
tant par la pensée aux détastations , aoi pillages et aox 
incendies qui ruinèrent nos égKses à cette épeqne. An début 
de Tan de grice 1 323 , nous voyons la surveille de saint 
Jean-Baptisie , tes six mille diables ftrire leor apparition à 
Neavy-Saint-Sépulcre, piHer et dévaster TégNse , détruire 
Torgne , massacrer les habitants , et ensuite étendre leurs 
ravages dans toute la contrée. D^eè élaiett«-ils sortis , ces 
six mtlie dfaMéa? H n'est pas facile et le dire; une chose 
certaine, e^esi que ces bandes qui, dans le cours du XVi* 
siècle, semblent rnrtir du sol et y renirer à volonté , se re- 
crulxient parmi tes misérables die tonte espèce. La Réforme 
fil son profit de ces goeuv , mais eHe eut soin , dans la 
France centrale, dé placer ë lenr têle des gentilshommes que 
leur ambition inassouvie avait Jetés dans son parti , et ce fut 
avec le concours de ces bandes indisciplinées et avides de 
pillage qu'elle ruina presque tous no» monuments religieux. 
Citons pour preuve un document de cette époque mis au 
jour par JM. GrîUon DesChap^es, sur Tabbaye de Déols, 
d'oÉ il réMlte (qu'an noi^de novembre t567), f passa par 
ledit Men de Déote , grand nombre de gens de guerre qui 
entrèrent en Tabbaye, brûlèrent l^église dfeeHe avec plu- 
sieurs bastiments et logis des religieux , etc. » A Charosr, où 
les réfermés avalent un camfy, l'église leur strvait de but 
pour tirer à la cible;. A Fontgombaud, il* fkttut en août 168t, 
semeoir un véritable siège, et Ton voif eneoi*e sur les murs 
des absicBoIea, les traces des biscayens dirigés sur Tabbayc 
do Ile» appelé ta prise au gabion. Une défense héroïque uc 
sauva pas le monastère, qui fut ruiné de fond eu comble, et 
ce ne fet que i2^ ans plus tard que dem Âudrieu put ré- 
tablir la toiture sur le cbeeur de l*église, laissant la nef ruinée 
dans l^état où elle se trouve encore aujourd'hui; 
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Ces seuls exemples donnent une idée des dévastations de 
cette époque, et c'est ce qui explique le mouvenient de 
restauration des églises à la fin du XVP siècle, et comment 
il se fait qu'à Tabri des charpentes modernes on trouve 
partout des traces d'incendie. Quant aux églises rurales 
entièrement reconstruites alors , nous les croyons en petit 
nombre, et elles n'ont aucun caractère monumental et accu- 
sent une époque de décadence. 

Un mot sur notre époque. Celle-ci marquera un jour dans 
l'histoire du Berry, parmi celles où il y a eu mouvement gé- 
néral pour la reconstruction et la réparation des églises sur 
toute la surface du diocèse. Puissent nos architectes et nos 
artistes s'inspirer des beaux modèles qu'ils ont sous les yeux 
dans notre province. Le style religieux ne s'invente pas. Il 
doit être l'expression de la foi et de la prière, et nos œuvres, 
quelque parfaites qu'elles soient , ne sauraient rendre ces 
deux choses d'une manière plus parfaite que ne le font les 
monuments du moyen-âge. 

3. Varchxieciure monastique a-t-eile suscité dans le 
Berry (^intéressants spécimens ? Quel en est le caractère ? 

M. l'abbé Lenoir, curé de Charly, chanoine honoraire , 
membre de la Société française d'archéologie, s'exprime en 
ces termes : 

Un des plus curieux spécimens de l'architecture monasti- 
que était sans contredit l'ancienne abbaye deDéols^queles 
chroniqueurs appelaient la plus belle perle de la couronne 
du Berry et la mamelle de saint Pierre^ parce qu'elle servit 
plusieurs fois d'asile aux Papes en exil. Son église abbatiale, 
consacrée en 1107 par le pape Pascal II, assisté de l'évêque 
de Plaisance et de Léger, archevêque de Bourges , était au 
centre de notre province le plus beau modèle de Tarchi- 
tecture monastique , et l'illustre fille de Cluny n'avait 
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rien à envier à sa mère sons le rapport de la niagnificence. 
Ruinée par les protestants , il n'en reste plus qu'un des 
clochers et quelques chapiteaux historiés qui portent tous 
les caractères de l'architecture clunisîenne. 

On voyait s'élever en même temps, à la fin du XI* siècle 
et au commencement du XIP , les belles églises de St- 
Menou , de Fontgombaud et de Ghézal-Benoit , toutes de 
l'école romane bénédictine , puis l'église cistercienne de 
Noirlac , appelée la Maison-Dieu ; et au XIV* siècle, son 
cloître magnifique ; enfin , au XV* siècle , la belle église 
de St-Satur, édifiée près de l'ancien château Gondon. 
L'architecture monastique , à part le cloître de Noirlac » 
ses salles capitulaires et les bâtiments claustraux de Tau- 
cienne abbaye de Fontgombaud , ne nous a donc légué 
que ces églises. I^es plus belles appartiennent toutes à la 
période romane , aucune au style byzantin ; car on ne sau* 
rait ranger dans la catégorie des églises monacales la collé- 
giale de Neiivy-St-Sépulcre. 

Le plus remarquable spécimen de ces monuments , c'est 
l'église abbatiale de Fontgombaud ^ commencée en 1091 par 
Pierre de L'Etoile qui en fut l'architecte et le premier abbé, 
et dont la consécration eut lieu le 5 octobre 1141. Cette 
vaste église mesure 246 pieds de la façade à l'abside , 90 à 
la croisée et 54 de largeur pour la nef, qui est encore au-* 
jourd'hui à l'état de ruine et ((ul attend qu'une main géné^ 
reuse et des secours abondants viennent enfin la rétablir daui; 
son état primitif. 

Une description sommaire établira que bien peu de basi- 
liques en France pouvaient lui être comparées parmi les 
moQuments du XII* siècle. « La façade, dit M. de Chergé , 
c notre savant ami, dans sa brochure imprimée en 1852, 
a est remarquable par la noble simplicité et par le caractère 
grandiose que lui impriment la précision de ses lignes et 
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a l*aplorab de ses pierres de moyen appareil qui, depuis des 
« siècles, on4 bra?é, immobiles dans leur isolement, les fri- 
« mats et leâ hommes. A ces lèléments pleins de sévère graa- 
« deur, il faut ajouter un long portail ianqné de deux 
c( portes dont Tune est simulée « et dont les tympans «ont 
M remplis d*un simple apptreil imbriqué. Des contreforts 
(( couronnés de macfaiooulis , impriment k cet ensemUe un 
<( caractère de force, héks I trop souvent inutile Jk sa 
c défense. > 

Le portail est composé de quaire archivoltes dont les 
sculptures variées reproduisent ces échtquetés, ces entrelacs, 
ces componés ou tores rompus, et ces gracieux fleurons que 
le ciseau byzantin savait si bien suspendre è la courbe 
écrasée du plein-cintre pour en dissimuler la pesanteur. Ces 
archivoltes reposent sur les tailloirs de huit chapiteaux dé- 
corés de figures grimaçantes ou de feuilles, et la nudité des 
colonuettes, aujourd'hui disparues, fait ressortir par un con- 
traste habilement ménagé, la riche ornementation des pieds- 
droits qui séparaient chacune d'elles ; des lions, emblèmes 
de la juridiction abbatiale {Inter Leoties), forment la base de 
ces colonnettes. Je ne sais si je pèche par exagération, mais 
je ne crois pas avoir remarqué nulle part un caractère de 
fini et de grâce aussi tranché dans les œuvres de l'art roman, 
et je recommanderai toujours comme un type parfait du 
genre, le monument dont je retrace bien faiblement ici le 
mérite et l'importance. 

La nef, qui était divisée en trois parties, a vu ses voûtes 
disparaître au souffle brûlant des guerres de religion » au 
mois d'août 1569. Les murs latéraux seuls ont résisté et 
sont encore intacts. Quand verrons -nous rétablir cette partie 
de l'édifice qui compléterait si bien le reste? Je dois dire au 
Congrès que c'est le vœu le plus cher du bien-aimé pontife 
qui gouverne ce diocèse. Une souscription est ouvetUe, et il 
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a Toalu s'y inscrire le premier pour une lai^e offrande. 
Espérons que son exemple sera suiTÎ, et qu*uu jour le Gou- 
vernement viendra au secours des trappistes, qui ne deman- 
dent pas mieux que de prêter leur concours à une œuvre 
qui serait le complément de leur monastère. 

L*arcade triomphale qui donne entrée dans le chœur , 
présente un aspect d'indéfinissable grandeur ; elle le doit à 
son élévation peu ordinaire, et à Togive dont l'architecte a 
su faire une application d'autant plus honorable pour lui , 
que cet élément devait être faiblement connu lorsqu'il en 
6t l'emploi. Il est à regretter seulement que dom Audrieu, 
en 1693 , ait élevé sur la coupole l'ignoble tour carrée qui 
défigure l'édifice à l'extérieur. 

A partir de l'arcade triomphale^ les transepts , les collaté- 
raux qui se prolongent autour de l'abside, les cinq absidioles 
qui, dans le plan par terre, représentent la couronne glorieuse 
de la croix du Sauveur, tout a conservé son caractère, sa 
forme; et ce qu'il faut admirer dans cette œuvre d'un homme 
de génie, c'est la beauté des lignes, la légèreté des colonnes, 
l'agencement des parties, la justesse des proportions, le 
grandiose et l'harmonie de l'ensemble. 

L'abside centrale est éclairée par sept baies flanquées de 
gracieuses colonuettes au-dessous desquelles on remarque la 
belle galerie appelée triforium. Cette galerie, qui circule tout 
autour du chœur et du transept, et dont les cintres sont sup- 
portés par des faisceaux de colonnes , est évidée à jour et 
donne un caractère de grâce et de légèreté à tout l'édifice. 

Il est à remarquer qu'à Foutgombaud , c'est pour la partie 
àe l'édifice la plus spécialement affectée au séjour du Dieu 
qu'il adorait , que l'architecte a réservé l'ampleur des 
formes, l'élévation des voûtes^ la richesse de l'ensemble et le 
luxe des détails. Il a jeté là avec profusion ces colonnes 
dont la légèreté semhle accuser dans leur auteur la prévision 
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de la révolution radicale que devait produire Togive à peine 
naissante, ces chapiteaux dont on dirait le galbe copié sur 
les types corinthiens , avec la variété et le laisser-aller 
naïf des imagiers du moyen-âge. Ces chapiteaux si ri- 
ches , d'un goût si pur , supportent des cintres , des voûtes 
en berceau, des voûtes d'arêtes qui se croisent, se brisent, 
se coupent, s'étendent sur les collatéraux et s'allongent pour 
protéger les absidioies. On dirait le dôme d'une vaste forêt 
de pierre, et, sous son ombre religieuse y i'Ëternel dut se 
complaire à écouter la prière de Thomme auquel un souffle 
de sa toute-puissance avait inspiré les moyens de l'honorer 
par un si bel ouvrage. 

Tel est le magnifique spécimen de l'architecture romane 
monastique que nous offrait l'église abbatiale de Fontgom- 
baud^ lorsqu'au Congrès de Bourges, en 18^9, je vins solli- 
citer le concours de la Société française d'archéologie, |)our 
m'aider à sauver de ses ruines un monument que les trap- 
pistes venaient de racheter , avec l'approbation de Téminent 
cardinal Dupont , pour y installer une colonie agricole de 
jeunes détenus. Depuis cette époque, il y a été fait d'im- 
menses travaux. Les toitures ont été rétablies , les murs 
restaurés et retaillés, pierre par pierre, par les enfants de la 
colonie. Les vitraux peints ont rendu à l'église son jour 
mystérieux, des autels sculptés en pierre ornent le sanctuaire 
et les absidioies , des stalles monumentales surmontées de 
baldaquins, dues au ciseau de M. Dumoutet, de Bourges, enca- 
drent les moines au chœur , comme autant de statues sous 
les portiques de nos cathédrales, et un cloître dans le style 
roman le plus sévère , vient compléter l'ensemble d'une 
œuvre de restauration encouragée par le Gouvernement et 
par tous les amis de la religion et de l'art chrétien. Des 
gravures et des photographies déposées sur le bureau don- 
neront une idée du Fontgombaud de 1849 et de celui de 1868. 



XXXV* SESSION 5 SÉANCES TENUES A BOURGES. 33 

Dans la vallée de la Creuse, l'église de Ruffay offre aussi un 
curieux spécimen de rarcbitecture monastique. Ses bas-côtés 
sont étroits ; ses piliers carrés, ses voûtes supportées par de 
lourdes nervures accusent la fin du XII* siècle. Elle se ter- 
mine par un pignon éclairé par trois baies d'égale dimension; 
il n*y a pas de coupole au centre de la croisée. 

Le cbœur de St-Menoux , qui appartient également à la 
période romane, se fait remarquer par Tornementation de 
ses chapiteaux historiés et par sa galerie extérieure , qui a 
beaucoup d'analogie avec celle de l'église de Preuilly , en 
Touraine. 

Quant à l'église de Ghézal-fienoît {casale benedictum), il 
n'en subsiste que la nef, dont les voûtes sont supportées par 
des piliers carrés. Fondée en 1098 , du temps de l'arche- 
vêque Léger, qui assista à la consécration de l'église de 
Oéols, l'abbaye de Gbézal-fienoft avait eu pour premier abbé 
André, religieux de l'ordre de Vallombreuse, qui avait été 
tiré pour cet effet du monastère de Gornéliac. Ce fut lui, je 
crois, qui jeta les fondations de la belle église romane, dont 
le cbœur et les absides ont été démolis par la commune de 
Cbézal-Benoit, sous prétexte qu'elle ne pouvait entretenir les 
toitures. Que ne laisse-l-on an moins périr de vétusté les 
monuments qu'on ne peut entretenir ! Dans plusieurs siècles, 
on visiterait avec bonheur ces ruines vénérables, comme on 
visite les ruines consacrées par l'antiquité et par le souvenir 
religieux. 

Après avoir mis sous les yeux du Congrès les plus beaux 
types de l'architecture bénédictine , il est impossible de ne 
pas dire un mot du curieux spécimen de l'architecture cis- 
tercienne que nous offre l'église de Noirlac , près St-Âmand. 
Ici tout est grand, mais sévère. La vaste nef est supportée 
par des piliers lourds et carrés et n'a pas d'abside ; un tran- 
sept d'un style châtié, des chapiteaux à peine ébauchés, des 

3 
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baies sans cotonneties et sans ornements des murs unis : tel 
est le caractère de ce vaste édifice , qui ne doit sa noblesse 
qu'à sa grandeur et à son élévation. 

Oo sait en eflel que saint Bernard réagit d'une uiauière 
fiolente contre les richesses artistiques, les sculptures et les 
peintures, dont l'ordre de Ghiny enrichissait ses édifices avec 
treip de profusion peut-être. Loin de moi la pensée de vouloir 
accuser riUuslre réformateur de Cîteaux d'avoir été systéma- 
tiquement un ennemi des arts ; mais voici un passage de ses 
écrits qui nous explique la sévérité des monuments de son 
ordre. Après avoir parlé avec force contre les sculptures et 
les peintures allégoriques et mystiques dont les moines de 
Gluny enrichissaient leurs cloîtres, il ajoute : u En somme, 
c'est de toutes parts une telle variété, une telle étraugeté, 
qu'on aime mieux faire la lecture sur ces tableaux que sur 
sou livre, et passer les jours à étudier de pareilles choses , 
qu'à méditer la loi de Dieu. » De tels anathèmes dans la 
bouche d'un homme comme saint Bernard devaient produire 
leurs fruits, et une de leurs premières conséquences fut la 
suppression radicale de toute ornementation dans les églises 
de l'ordre de Citeaux. C'est ce qui nous explique la simplicité, 
pour ne pas dire la sévérité de style, de l'église de Noirlac qui, 
dans soif genre, est un type unique en Berry. Assurément si 
le saint abbé de €lairvaox eût reparu, deux siècles plus tard, 
dans sa chère abbaye de la Maison -Dieu, il eût pu remarquer 
un grand changement dans l'architecture monacale. £n effet, 
auprès de cette vaste église d'un style si sévère, quoi de 
plus splendide que ce cloître du X1V« siècle , où les ar- 
tistes ont étalé avec profusion toutes les richesses de l'ar- 
chiieeture et de la sculpture I Quelle variété de chapiteaux , 
de rosaces trilobées, quadrilobées ; quelle élégance dans les 
voûtes ! Les moines de Cluny «n'ont jamais rien produit de 
plus gracieux, et l'on ne désire qu'une chose, c'est de voir 
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une aussi belle abbaye retourner à sa première destina- 
lion. 

Quant à la belle église de St-Satur , qui appartient à la 
dernière période de l'architecture ogivale, je laisse à d'autres 
qui la connaissent mieux que moi le soin d'en tracer l'histoire 
et d'en faire la description. Tout ce que j'ai pu remarquer, 
c'est que l'influence de l'architecture auxerroise s'est fait 
ressentir jusqu'au-delà de la Loire. On comprend qu'on ait 
désiré imiter les nombreux et riches monuments de cette 
époque qui faisaient la gloire d'une province voisine, et 
l'essai entrepris sur notre sol ne pouvait être plus grandiose. 
iMalheureusement ce monument ressemble à un corps auquel 
il ne reste plus que la tête et le haut du tronc. En effet, le 
transept n'existe pas , et encore moins la nef. 

Tels sont les principaux spécimens de l'architecture mo- 
nacale dans le diocèse actuel de Bourges. Sans doute on 
pourrait en ajouter beaucx)up d'autres , mais ils seraient loin 
d'offrir autant d'intérêt, 

A la suite de la lecture de M. l'abbé Lenoir , !y. de 
Kersers présente sur l'église collégiale des Âix, les observa- 
tions suivantes : 

I/église des Aix-d'Ângillon est de forme cruciale. La tour 
centrale, le chœur, les bas-côtés et l'abside nous présentent 
l'emploi simultané de l'arc plein-cintre dans les détails et de 
l'arc brisé en ogive dans les archivoltes et les grands emplois 
de la construction. Ces parties appartiennent à l'époque de 
transition entre l'art roman et l'art ogival , et nous ont 
semblé dignes d'études. (V. la page suivante. ) 

Les Aix-d'Angillon, haie domini Gilonis , semblent avoir 
été d'abord un simple château , castrum , construit aux 
époques mérovingienne ou carlovingienne. Nous trouvons 
dans une charte de Tan 1012 le nom de Hubaldus 
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hajeneis (1), et dans une autre de la fin du XI* siècle , le 
nom de Gilo miles ac dominus soliacensis atque lugencis 
castri Gilon de Seuly, puissant et pieux seigneur qui vécut 
à la fin du XP et au commencement du XiP siècle, et fut 
beau-père d'Eudes Arpin , vicomte de Bourges , dut con- 
tribuer singulièrement à l'accroissement des Aix , puisqu'il 
leur légua son nom ; c'est à lui que nous croyons pouvoir 
altribuer la fondation de notre église : celle de La Charité- 
sur-Loire, dont l'influence bourguigonne se fait sentir aux 
Aix , fut terminée en 1106. 

Nous rappellerons sommairement qu'en 1120 (2), d'après 
une charte de Vulgain , archevêque de Bourges , les cha- 
noines des Aix, alors au nombre de six , se placèrent sous la 
protection de ceux de Bourges, et qu'en 1213, leur nombre 
fui porté à douze. 

Jusqu'au XYIP siècle , V église collégiale Monseigneur 
Saint'hhier des Âix-d* Angillon , demeura affectée au 
ser?ice du chapitre et des habitants du château. Les maisons 
qui s'agglomérèrent au dehors du château , formèrent la 
paroisse rurale de Valantigny ; mais, en 1678 , les habitants 
des Aix demandèrent et obtinrent que la nef de St-Ythier, 
depuis le jubé jusqu'à la grande porte ^ fût affectée au 
service paroissial , sous le vocable de St-Germain. Cet état 
de choses subsista jusqu'à la Révolution. 

La nef, sorte de vaste halle, placée au-devant de l'édifice 
collégial , voûtée d'un lambris de planches, avec charpente 
apparente, offre peu d'intérêt. Les portes et les fenêtres sont 
de plein-cintre. 

La tour centrale repose sur quatre piliers isolés , revêtus 

(1) Archives du Cher : inventaire de St-Ambroix. 

(2) La Thaumassière, liv. IV, chap, iliij. — Archives du Cher : fonds 
du chapitre des Aix, procédure. 
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de colonnettes et de pilastres , mais qui ne sont pas absola- 
meot semblables : ceux du côté de la nef sont maintenus par 
deux contreforts ou massifs qui se manifestent dans la nef 
sans dissimulation ; ceux du chœur n'ont pas cet appendice ; 
les murs latéraux du chœur serrant de contrefort suffisant à 
la poussée des archivoltes, le plan des piliers est parfaitement 
normal. Du reste, la plupart des pilastres et des colonnettes 
ont leur partie inférieure à 2 ou 3 mètres du sol. 

Les archivoltes en arcs brisés , qui s'appuient sur ces 
piliers, sont à section rectangulaire , sans moulure , ainm 
que leurs doubleaux ; des trompes soutenues par des têtes 
en cul-de-lampe garnissent leurs angles et portent une 
coupole octogone, percée d'un trou à cloche , et s'élevant à 
IT'^fSO au-dessus du dallage. La tour carrée s'accuse au- 
dessus par des murs de O'^JO de hauteur, où paraissent les 
naissances de deux fenêtres sur chaque face ; mais la maçon- 
nerie s'arrête là pour faire place à un beffroi en charpente. 

Le bras sud du transept est couvert d'une voûte de 
planches juxtaposées avec charpente apparente. Ijq bras nord 
est couvert d'une voûte en berceau continu en arc brisé , 
formée suivant l'extrados de l'archivolte de la tour centrale, 
et ayant entraîné la suppression des entraits de la charpente. 

Le chœur proprement dit est longé par des bas-côtés 
communiquant avec li|i au moyen de deux colonnades élé- 
gantes, composées de trois arcades chacune. Les piliers de 
ces colonnades sont cylindriques; leurs chapiteaux sont ornés 
de feuilles d'acanthe , d'entrelacs divers , d'arabesques ou de 
têtes d'animaux fantastiques ; les tailloirs sont carrés. Ces 
piliers supportent des archivoltes ogivales très-a^uês (de 
1°S05 de flèche sur l'^.IO d'ouverture), ornées de belles 
moulures. Au-dessus règne une arcature romane aveugle 
simulant un triforium , surmontée d'une zone de mur sans^ 
ornement , où sont percées deux fenêtres de plein-cintre de 
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chaque côté. Au-dessus des fenêtres natt la voûte en berceau 
continu et en arc brisé ., qui a nécessité la suppression de 
la charpente. 

L*abside donne sur le chœur par une baie aussi large 
qu'elle-même et indiquée seulement par deux pilastres; elle 
est percée de cinq fenêtres flanquées de colonnèttes, voûtées 
de plein-cînire, décorées de moulures et d'ornements de 
style roman. La partie rectiligne de cette abside est voûtée 
en arc-brisé, la partie circulaire eu cul*de-four. 

Les centres des arcs des grandes archivoltes et les ber- 
ceaux qui suivent leur extrados sont rejetés au-delà du 
milieu des baies d'environ 0'".40 à 0'°,50 ; ce qui concorde 
avec d'autres observations sur la même époque. 

Le sommet de l'abside, à l'extérieur, est orné d'une ar- 
cature aveugle plein-cintre, dont les colonneltes à fûts courts 
et trapus sont chargées d'ornements variés. Cette décora- 
tion est imitée des écoles carlovingiennes du Rhin. Les cor- 
niches à dents de scie , les modillons à têtes d'animaux , les 
cordons en damier ou à étoiles sont de pur style roman. 

Aucun arc-boutant ni contrefort ne maintient le berceau 
central ; nous ne pouvons donner ce nom à une sorte d'em- 
bryon de contrefort qui apparaît au côté droit en porte-à- 
faux sur la colonnade, et qui s'arrête bien au-dessous de la 
naissance de la voûte. 

L'élévation proportionnelle des archivoltes de cet édifice 
et du berceau central , qui est de 15 mètres sur une lar- 
geur de 5 mètres, est extrême , et si l'on cherche quel motif 
a pu conduire à un tel résultat, il devient évident que cette 
élévation ne fut que la conséquence nécessaire des disposi- 
tions adoptées pour le chœur. 

En effet, bien que les bas-côtés aient des fenêtres peu 
élevées et qu'ils soient voûtés de plein-cintre, leurs bereeattx« 
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sarélevés presque entièrement au-dessos des fenêtres et des 
archivoltes donnant sur le chœur, atteignent une hauteur 
de 6 mètres. L'inclinaison de leur toit donne la hauteur du 
triforium ; les fenêtres qui naissent immédiatement au- 
dessus n*ont que réiévation nécessaire. La voûte^ en berceau, 
est peu élevée de flèche ; mais , partant du sommet des fe- 
nêtres, elle atteint une hauteur de 13 mètres. Son intrados 
justice Textrados de Farchivolte^ dont l'élévation de 12"',70 
parait d'abord si surprenante. 

Ces berceaux continus en arc brisé , si fréquents dans 
nos pays, ont rarement été surélevés avec une telle hardiesse; 
ce qui est plus rare encore , c'est de les trouver dans la sim- 
plicité primitive de leur construction , leur instabilité ayant 
le plus souvent nécessité des ouvrages de consolidation. 

Ce mode de construction présente en effet les plus graves 
inconvénients. La surélévation des berceaux au-dessus du 
sommet des fenêtres exige une hauteur considérable pour de 
médiocres surfaces ; la suppression des charpentes joint la 
poussée oblique du poids des toits à celle des voûtes ; enCn 
et surtout,rabsence complète de contreforts etd'arcs-boutants 
extérieurs laisse sans contre-poids la poussée des grandes 
voûtes; il y a même là une telle absence de |)révoyance, une 
telle négligence des principes de l'équilibre , que cette har- 
diesse , fruit d'une confiance exagérée , ne put avoir lieu que 
peu de temps après l'apparition de l'arc brisé , lorscfue peut- 
être les architectes , guidés alors par l'expérience plus que 
par le calcul , lui prêtaient , avec une foi de néophytes, le 
pouvoir presque absolu de ramener à la verticale toute la 
poussée des voûtes (1). 



(1) Ce Alt vers la fin du XI* siècle qa*apparut dans le Berry li^ 
TOÙte d*arc brisé. 
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Cette confiance ne devait pas être absolument trompée , 
paisque certains édifices, ainsi construits, ont subsisté jusqu'à 
nous : mais ce n'est pas leur petit nombre qui nous doit 
surprendre, mais bien plutôt l'excellence de leur construc- 
tion, qui leur a permis de résister aux causes les plus actives 
de ruine. 

Quoi qu'il en soit, cette application de l'arc brisé aux ber- 
ceaux continus était un progrès sur l'emploi des berceaux 
demi-cylindriques. Il était un acheminement gracieux et 
opportun vers la solution définitive , que devait fournir la 
voûte de pénétration en ogive proprement dite , qui permit 
au sommet des fenêtres de monter jusqu'au niveau même 
des clefs des grandes voûtes et d'utiliser pour l'éclairage la 
hauteur totale de la construction. 

On peut donc dire qu'à partir du moment indiqué par 
l'église des Âix, les recherches des architectes eurent pour 
but et pour résultat d'amener des réductions dans la hauteur 
des édifices religieux. 

C'est dans cet emploi, hardi jusqu'à l'audace, de l'arc brisé, 
que nous paraît résider l'intérêt de notre monument , qui 
nous présente une création imparfaite, mais élégante, de notre 
art national. Dans l'étude de l'histoire de l'art religieux au 
centre de la France, il forme un anneau intéressant entre 
les édifices romans qui pullulent dans nos campagnes et les 
édifices gothiques , dont notre belle cathédrale est le type 
merveilleux* 

6. Signaler les fresques qui existent encore dans 
V étendue du diocèse^ en dehors de Bourges. - Quelle est 
leur valeur et leur état de conservation ? 

M. l'abbé Lenoir donne lecture d'un travail étendu auquel 
nous empruntons les passages les plus saillants. 

De toutes les peintures murales découvertes en Berry 
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dans ces derniers temps , une des plus considérables cl des 
plus intéressantes est sans contredit la fresque de l'antique 
église de Charly. La voûté de Tabside emprunte sa prin- 
cipale composition à l'Apocalypse . Au centre apparaît un 
Christ colossal assis sur un trône , entouré d*nne auréole 
elliptique. Sa tête est ornée du nimbe cruciforme ; ses che- 
veux, séparés symétriquement sur le front à la manière des 
Nazaréens, flottent sur les épaules ; ses pieds sont nus et 
posés sur un escabeau. Il bénit de la main droite, à la ma- 
nière latine, et tient de la gauche un livre. 

L'expression du Christ est remarquable de grandeur et 
de majesté. Il est revêtu de la robe sacerdotale blanche , 
recouverte d'un manteau écarlate semé de pierreries. A 
droite et à gauche de sa têtie se lisent les lettres alpha et 
oméga , A et Q. Autour de lui brillent des étoiles et 
des éclairs. On remarque aussi dans des nuages quatre 
petits bustes dont la tôte est nimbée et tournée en de- 
hors. Peut-être a-t-on voulu représenter ainsi les voix 
dont il est parlé au livre des visions de saint Jean. Au- 
dessus de la tête du Christ , on voit une espèce de grand 
éventail formé de rayons prismatiques , qui symbolise sans 
doute sa gloire , ou peut-être la mer transparente et sem- 
blable au cristal. Dans la partie inférieure , on observe à 
droite et à gauche les sept chandeliers d'or et les sept lampes. 
Puis viennent les quatre animaux symboliques , portant 
chacun le livre divin; enfln, deux anges aux ailes déployées 
et pleines d'yeux, se tiennent debout, tournés vers le Verbe 
Ëternel, et semblent prêts à exécuter ses ordres. Ces anges 
sont là , sans doute, pour représenter la légion des esprits 
célestes, l'espace manquant à l'artiste pour en placer un 
plus grand nombre dans son tableau. Il est vraisemblable que 
plus bas, dans la portion du mur, démolie par les religieuses 
de Cbarty, on avait complété le tableau par la représentation 
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des viogC-quatre vieillards assis sur leurs trônes. Celte 
partie de la scène apocalyptique si bien rendue en sculp- 
ture dans les chapiteaux qui supportent la gracieuse coupole 
de Féglise de Gargilesse, devait trouver ici naturellement sa 
place. 

La peinture de la voûte du chœur, qui u*cst séparée de 
celle de Tabside que par une arcature en pierre dont on 
parlera plus tard, est la continuation et le complément de 
celle dont nous venons de parler. A en juger par ce qui 
BCNis reste , cette fresque ne le cédait en rien en majesté h 
la précédente. Les voûtes en berceau de la période romane 
offraient des surfaces considérables, où le peintre chrétien 
pouvait étaler tout son talent et toutes les richesses de son 
art. Malheureusement le défaut d^eotretien des toitures a 
fiai de ruiner toute la partie inférieure. Les eatn se frayant 
un passage à travers la voûte ont entraîné la chute des 
enduits , et partant des peintures ; l'humidité a produit une 
espèce d'efflorescence ou végétation rose , qui a détaché les 
couleurs d'une autre partie, et il ne reste plus de Tancienne 
fresqiie , que le centre, sur une largeur de i!i ou 5 mètres. 
Ce fragment a conservé toute la vivacité et la fraîcheur des 
couleurs primitives. 

Au milieu, une immense croii rouge, de forme grecque, 
dont les branches vont en s'élargissant vers leurs extrémités, 
divise cette partie en quatre compartiments égaux. Cette 
croix', bordée de larges bandes de diverses couleurs, est 
semée d'une multitude de petites perles blanches , disposées 
avec art. Un disque à fond vert entoiiré d'une grande 
auréole ronde, forniée de rayons prismatiques, est fixé sur 
le centre de la croix. Sur ce d»que apparaît l'agneau , 
de grandeur plus que naturelle , soutenant du pied une 
petite croix. Il est debout ; car , s'il a été immolé , il a 
triomphé de la mort. Il porte lu tête levée comme celle d'un 
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▼ainqueor, et regarde derrière lui en marchant ponr voir s'il 
est suivi de ceux qu'il aime ; de la droite II tient son sceptre, 
la croix, qui est aussi son étendard, signe de ralliement et 
de sauvegarde des élus. De son corps transfiguré jaillissent 
comme au Thabor des rayons de lumière. Il est à remarquer 
qu'ici la croix portée par l'agneau n'a pas le labarum comme 
cela se rencontre souvent avant et après cette époque. J'ai vu 
il y a dix ans , dans le trésor d'Âix-la-Cbapelle , une mbn- 
strancequi renferme un Âgnm Dei, lequel , d'après la tra- 
dition d'Àix, ne serait rien moins qu'un don de saint 
Léon m à Cbarlemagne. On dirait que le peintre de 
Gbarly, un pieux moine peut-être, s'est inspiré de ce mo- 
dèle quatre siècles plus tard : tant il y a de ressemblance 
dans la pose de l'agneau et dans la forme de la gloire. 
L'agneau divin est entouré de quatre anges qui étendent 
les bras vers lui Leurs ailes sont déployées, leurs robes flot- 
tent dans l'espace , et par leur pose ils semblent soutenir 
l'auréole de la gloire. 

Ce sont peut-être les quatre anges qui , au cbapitre vu 
de l'Apocalypse, verset 1*', se tiennent aux quatre coins du 
monde et arrêtent les quatre vents ; ou bien ces quatre 
anges représentaient peut-être la multitude des anges qui se 
tiennent autour du trône et devant l'agneau et qui crient 
d'une voix forte : • C'est à notre Dieu qui est assis sur le 
trône qu'appartiennent la gloire, l'action de grâces, l'bonneur, 
la puissance et la force dans les siècles des siècles. Amen. » 
' Au-dessous des anges, on suit de l'œil une immense 
ellipse qui semble séparer cette partie consacrée à la gloire 
de l'agneau de la partie inférieure. Celle-ci , bêlas f a dis- 
paru, entraînée dans la chute de l'enduit. Elle contenait pro- 
bablement la foule des élus de Dieu, de ceux qui ont blanchi 
leurs robes dans le sang de l'agneau. 

Telle est la grande composition qui remplit les voûtes de 
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rab«de et do cbœor de l'église de Cbarly , et qae nous 
croyons être la reprodaction des passages snivants des 
chapitres i, iv et v de l'Apocalypse. 

Chapitre i , verset 1. « Je suis Talpba et l'oméga , le 
premier et le dernier, d , 

12. f Je me tournai pour voir de qni était la voix qui 
me parlait, et étant tourné je vis sept chandeliers d'or. » 

i 3. « Et au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un 
qui ressemblait au fils de l'homme, velu d'une longue robe 
et ceint d'une ceinture d'or au-dessous des mamelles. » 

1/i. f Sa tête et ses cheveux avaient la blancheur de la 
laine la plus blanche , et ses yeux paraissaient comme une 
flamme de feu. » 

15. « Ses pieds étaient semblables à l'airain blanc et aussi 
ardents que s'ils eussent été dans une fournaise. » 

Chapitre iv, verset I. c Autour de ce même trône, il y en 
avait vingt-quatre autres, et je vis vingt-quatre vieillards 
qui étaient assis sur ces trônes. » 

5. « Du trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des 
voix, et il y avait devant le trône sept lampes allumées qui 
sont les sept esprits de Dieu. » 

6. a Devant le trône, il y avait une mer transparente 
comme le verre et semblable au cristal. Au bas du trône et 
alentour , il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et 
derrière. •» 

7. «• Le premier animal ressemblait à un lion^ le second 
était semblable à un veau» le troisième avait le visage comme 
nn homme, et le quatrième était semblable à un aigle qui 
vole. » 

Chapitre v, verset 1. « Je vis ensuite dans la main droite 
(le celui qui était assis sur le trône un livre... » 

2. (( £t je vis un ange fort et puissant qui disait à 
haute voix : qui est digne d'ouvrir ce livre ?. .. p 
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6. à Je regardarf, et j« vis aa mfKeu d« Irôiie on agneau 
qui était d«ix)Ul. .. » 

11. » Je regardai encore, et j'entendis autour du trtee 
et des animaux et des vieillards , la voix d'une mnititude 
d'anges ; et il y en iivait des millions » 

12. I Qui disaient à haute voix : Fagneau qui a été 
immolé est digne de recevoir la puissance , les ridiesses, la 
sagesse, la force, Thonneur, la gloire et la bénédiction. » 

Au sommet de la baie terminale de Tabside, le peintre a 
représenté la Vierge glorifiée , tenant de la main droite la 
tige du lis dont elle est elle-mâmc la fleur la plus belle et 
la plus pure. Elle a, sur sa tête voilée, le diadème, et par 
l'expression des yeux et la pose de la main gauche ; il e«t 
facile de remarquer qu'elle jouit de la gloire, et contemple 
son divin Fils dans les splendeurs du ciel. C'est bien l'épouse 
des cantiques qui semble dire : Je suis à mon bien-aimé, et 
mon bien-aimé est à moi , lui qui se plaît parmi les Us. 
(Gant. 6, v. 2.) 

Cette vierge est placée dans une auréole parfaitement 
ronde, tandis que le Christ est dans une auréole elliptique 
que les antiquaires désignent du nom de vestca piscia. 
Mgr Crosnier , de Nevers, dont tout le monde connaît la 
science archéologique , crut reconnaître les traces d'une 
inscription audour de l'anréole de la vierge de Charly ; mais 
il n'y a en réalité que des rayons noirs, tandis que les 
noms des évangélistes et des anges sont tracés en Irltres 
blanches* 

An-dessous de la Mère de Dten et sur les deux côtés de 
l'embrasure, deux vierges nimbées , de grandeur naturelle, 
se tiennent dchotrt et semblent faire cortège à leur souve- 
raine, dont elles partagent le bonheur. Leurs yeux sont élevés 
vers elle, et, comme la reine des vierges, elles portent sur 
la tête un voile blant enrichi de broderies, qui retombe sur 
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les épaules et est agrafé au-dessous du menion avec une 
plaque qui ressemble à un camée. Ces vierges sont revêtues 
de la robe thalaire blanche recouverte d'un manteau rouge. 
Ce manteau , par sa forme , ressemble assez à la chasuble 
antique des évêques du moyen-âge. 11 y a celte différence 
entre la Mère de Dieu et les vierges qui lui font cortège, 
que la première tient la branche de lis dans la main droite , 
tandis que les autres portent la palme du martyre. 

Tous ces personnages ont un cachet de remarquable 
grandeur et une grande ressemblance avec les peintures 
égyptiennes et orientales. Des calques en ont été relevés 
avec le pltfô grand soin lors de la restauration du sanctuaire 
de Chaily, et j'ai cru faire plaisir aux membres du Congrès 
archéologique en les plaçant sous leurs yeux, afin que par 
cet échantillon ils puissent se faire une idée de l'importance 
(le la fresque et de Tépoque qui Ta vue naître. 

Celte fresque paraît se rattacher à la coniposition générale 
dont nous avons parlé, et le peintre, je crois , s'est inspiré 
(les passages suivants de l'Apocalypse : 

Chapitre vu, verset 1. a Ils se tenaient debout devant le 
irône de Dieu et devant l'Agneau, vêtus de robes blanches 
et portant des palmes dans leurs mains, s 

10. c £t ils disaient d'une voix forte : C'est à notre Dieu 
qui est assis sur le trône et à l'Agneau , qu'appartient la 
gloire de nous avoir donné le salut. • 

13. Alors un des vieillards me dit : Qui sont ceux qui 
sont vêtus de robes blanches et d'où sont-ils venus? » 

14. tr Je lui répondis : Vous le savez. Il me dit : Ce sont 
ceux qui ont passé par la grande tribulation , et qui ont lavé 
ei blanchi leurs robes dans le sang de l'Agneau. » 

15. c( C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu et 
le seront jour et nuit dans son temple. £t celui qui est sur 
Je trône les couvrira comme une tente, i 
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16. (( Ils n'auront plus ni faim, ni soif, et le soleil ni 
aucun vent brûlant ne les iucomuiodera plus. » 

17. a Parce que l'Agneau qui est an milieu du trône 
sera leur pasteur et les mènera aux sources d'eaux vives , et 
Dieu essuiera de leurs yeux toutes leurs larmes. » 

Sur Tarc-doubleau qui sépare l'abside du chœur, il reste 
les traces de caissons sur lesquels étaient représentés les 
signes du zodiaque. La religion , en effet , commande et 
sanctifie le travail , et l'on voit souvent dans le portique des 
églises la représentation des travaux agricoles des douze mois 
de l'année. Le tympan de l'ancienne église de St-Ursin , à 
Bourges, est un spécimen complet en ce genre. On retrouve 
aussi à Sens les mêmes sujets en sculpture. Les zodiaques 
ont aussi été représentés en peinture dans l'intérieur des 
églises. Ou en signale un exemple du XIII* siècle sur l'arc 
triomphal de l'église de Pritz, près Laval. Le mois d'août y 
est figuré, comme au tympan de St-Ursin, par un homme 
qui bat son blé ; le mois de mai, saison de la guerre et des 
voyages, par un jeune homme à cheval. A Charly , où il ne 
reste plus que deux caissons intacts, on trouve un person- 
nage monté sur un cheval blanc qui a beaucoup d'analogie 
avec celui de Pritz. Seulement, au lieu de tenir nue fleur à 
la main, il tient un instrument tranchant qui ressemble 
beaucoup à ce que nos moissonneurs appellent un volant 
ou large faucille. En face de lui un homme, vêtu d'une 
tunique de diverses couleurs, tient une branche de fleur 
dans chaque main et semble se livrer à la joie au retour du 
printemps. Faut-Il reconnaître là le mois d'avril , saison des 
fleurs , et le mois de mai , saison de la guerre et des 
voyages ? Nous sommes tenté de le croire, en comparant les 
mêmes sujets reproduits à Bourges et à Pritz. Au portique 
de St-Ursin de Bourges , le mois d'avril est indiqué par un 
personnage qui tient une branche de fleurs dans chaque main^ 



XXXV* SESSION^ SÉANCES TENUES A BOURGES. 49 

coanoe à Gbarly , et à Pritz le mois de mai est représenté 
par un voyageur à cheval qui ressemble extraordinairement 
à celui de notre fresqne. Toute la différence entre le cava- 
lier de Pritz et celui de Charly, c'est que le premier tient à 
la main une branche de fleurs^ et qu'à Charly il tient un in- 
strument tranchant. D'un côté , faudrait-il simplement voir 
le mois de mai saison des fleurs et des voyages , et de l'autre 
le mois de mai saison des voyages et de la guerre , ou peut- 
être* encore le iuois de juin époque de la récolte des foins? 
Nous laissons chacun libre de choisir l'opinion qui lui 
plaira. 

Avant d'avoir fait une étude spéciale de ces fresques 
par leur comparaison avec d'autres monuments dn même 
genre, nous cherchions à y voir d'autres allégories mystiques 
qui nous semblaient pouvoir rentrer dans cet ordre d'idées 
qu'on nomme la symbolique chrétienne ; ainsi dans nos deux 
caissons, nous trouvions l'homme sérieux et l'homme frivole. 
L'homme sérieux marche incessamment vers l'éternité; il 
sait que le temps passe et ne revient plus , et que le fil 
de notre vie peut être tranché à chaque instant ; aussi suit-il 
le conseil de l'apôtre : a Faisons le bien pendant que nous 
le pouvons. » L'homme frivole , au contraire , veut- jouir de 
la vie, et il se dit comme l'insensé de l'Écriture: c Couron- 
nons-nous de fleurs avant qu'elles ne se flétrissent. » Nous 
avons renoncé h cette opinion qui ne nous paraît nullement 
fondée , et, comme nous retrouvons sur les deux arcades du 
chœur la place des douze caissons des signes du zodiaque , 
nous croyons être dans le vrai en soutenant notre première 
idée. 

Ici se terminent les fresques du XII* siècle. Les arcs-doo- 
bleaux de la coupole portent bien encore la trace de déco- 
rations qui semblent se rattacher à la même époque, mais 
tellement endommagées qu'il est inutile d'en parler ici ; elles 

& 
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,)PiaQ3 le ti;aQ&ept .j^ .4i^ijl«e , .dont ,Ia xec^ii«)4*tuKîfljtt 4^i 
.dajter do Xy sjècte , jil -a é(é «^ssi r^ti^uvé sqqs le .l^di- 

J!^/ie,^nl]|S|^$t|s ^ei^çQ^e : c'esi 4^wd un.^i fiA^ciff^, 4Wi- 
.MPt f DJe^x ^ fR^lite^ilu pojiir ^p ckV99#r la Mdé<aQtP9Kiv«e 
jj^ijifiplore,^ ^cbarité ; i^ .tp^s .4e ^ir ^u ;{(^t4i)téxr^ , et 
rsi je d^n ^t ^kis ,par ,.jia nc^e^se .ci^ ,p(Hi]e^r,s 6#t ^V^n 
v4(égf)^r fii#&^ aiiivi^np^sIresQ^e^. i^,«^8pad uMean re- 
présentait an saint Christophe traversant le fleuve , arif^é fie 
i^^^roi^ b^oa,,e( .por^^Qt l'dftfantjjésna '«tor 9«s)9fges 
.fy^^le^. S^r le bord de ^reau w voyait -np moine Afec ^a 
Ijiq^e^e ^ Ia^a}p . Ce|(çu)Uie se retroumt ^ir^sqne p$irf|qui 
^ns ,içs ,peîAtute5.inM*#es.rçpré^ân.t2^t mut Cbristopbje. 
,^q^s llayoKi^ T^otcon\ré 4^ns les .frjçe^es ibadigeonnées ii 
Çlh^ffy Ri;è8 CAér^nde?, et^M^ bien d'auti^es >églises. 

. J'îllfif^i pcjur ^a fre$(|iae de Charly , n^is je dem».«de |a 
(fei;)nl^|Qn .d'ajputer encore quelquea mots .pour parler des 
'fr^Sfies jq(ie.j!aî^ le ^nbeur de découvrir et ru^ï de celles 
,^up j'ai.pu.vi.siler. Je dqis dire que beaucoup d*jégiises en 
,Berf]f, xel)es si;^*(pul 4e là pfripde i^opq^iQe^ doivent eoçoije 
j^oss^cler ,dcs fi;esgB|BS; {voiléeSjpar ^«e couehe de badîge^ 
.o,q de filtre* «i^elle 4^ Gb^irly était recQiiverte 4e cinq 
,CtQUCJ)«^^e idéaux ^t4'up^ peinture à la colle 3ur la der^i^lèrie 
,QPUlche. 4 M^ * ^' 'Y ^ P^ d'années , J'ai découvert :d<|Qs 
r^i4^ -4^ 0^^ 4^ l'éjfani^ile, If» ré^urcectîoii de La^^r^eet 
.l!^j$>4Qirf .(^ej^i^te Dladeleine ; à r^eujJly-efiTPui} , uii^,pw 
de rhistoire de saint Agnan ; à Preuiily-la-YiUe, une fres^iiie 
4aj^ Tsi^side repré^nfa^ 1^ Christ ^ux épi^listes, et en 
face de la .ppii^te ^d!ei^r^ç, pae gr^iciei^se )P^^ture.que j/a c^çis 
$lrp dp ^y* si^k , çfpré^^nfcjnu jloMte unie faucille devant ^n 
Pççe fifififi a.\'e^ çplJte J/^gende die rEi;rJ|ure ss^te , « ,Qi4i 
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seminant tn lacrymis, in exiuUatione metent. MalheoreBse- 
ment, ces deux dernières peintures, qui m'avaient donné six 
mois de travail pour enlever par parcelles la croôte de 
chaux, ont disparu sous un enduit de plâtre. J'appelle toute 
Tattention du Congrès archéolc^ique et au besoin de Pau- 
torité diocésaine , pour empêcher à l'avenir de semblables 
dévastations qui ne sont plus de notre époque. Je n'ai rien 
à dire des fresques de Nohan-Yicq dont on a dû faire la 
description ; mais je dois rappeler aux membres du Congrès 
qu'il existe aussi de très-curieuses fresques au ehâteâii de 
Labarre, commune d'Ouiches (Indre), dans un oratoire faisant 
partie du château de M. de Bendy. Celles-là ne périront pas 
et on les montre avec plaisir aux amis des arts. £niin , on 
retrouve encore des peintures murales dans les églises de 
Ronmînefi , découvertes par M. de Beaufort» de la société 
des Antiquaires de l'Ouest 9 dans la crypte de Gargilesse , 
dans l'église de l'ancienne commanderie de Malte de Plain- 
courault, paroisse de Mérigni. C'est dans cette charmante 
église romane qu'on trouve un renard jouant du violon et 
faisant danser des poules pour les mieux croquer ensuite. 

La belle église de St-Marcel possède aussi an-dessus de la 
porte latérale et à l'intérieur de l'église une charmante 
peinture dont M. Cbarron , curé actuel, a dû publier la 
copie. Mais, de tontes ces peintures murales, je n'en con- 
nais aucune qui me paraisse aussi intéressante et aussi 
considérable que k fresque que je viens de découvrir dans 
lechœur roman de l'église de Chalivoy-Milon. C'est, Messiears^ 
toute tme révélation de la peinture murale dans nos contrées. 
Figurez-vous t)n pourtour de murailles de 30 mètres sur 
5 mètres de hauteur, sans y comprendre une voûte immense 
en anse de panier, entièrement couvert de fresques du 
dessin le plus pur et le plus riche. La pose de ^ trois vitraux 

amené le 21 février cette curieuse découverte. De concert 
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avec M. le curé, j*ai gratté une, partie des murailles recou- 
vertes d'abord d'un badigeon sur lequel on avait tracé en 
rpuge des assises, sur une couche épaisse: de plâtre jaune 
appliquée depuis 20 ans» Vendredi dernier , je suis retourné 
voir ces peintures que je crois de Tépoque de la construction 
de l'église ^ c'est-4i-dire du XIV siècle. J'avais espéré pou- 
voir vous faire un rapport plus complet et vous donner 
pne description des tableaux ; mais malgré le zèle infa- 
tigable du curé 9 qui depuis huit jours s'occupe de ce 

^ grattage difficile , je n'ai pu saisir l'ensemble, de la com- 
poation , parce que la plus grande partie est encore cou- 
verte de l'enduit. J'ai cru reconnaître cependant le mas- 
sacre des . Innocents dans un des tableaux. Deux guerriers 
vêtus d'une cotte de mailles et armés d'un glaive font un 
horrible carnage, et l'on voit à leurs pieds ces innocentes 
victimes dont l'Écriture dit : Vidi filios interemplorum. Pltis 
loin , j'ai cru reconnaître un roi, peut-être Hérode on un 
des rois mages, portant sur la tête une couronne entière- 
ment semblable à celle des rois qu'on trouve sous le por- 
tique de St-Savin. Plus loin encore et dans un autre tableau, 
un personnage d'un dessin pur et bien conservé, porte dans 

' ses mains une espèce de flabellum ou éventail au bout d'un 
bâton. C'est peut-être un des suivants des rois mages. Le 
reste.de ce tableau est encore couvert. Dans le sanctuaire à 
droite, deux grands tableaux superposés renferment une 

•foule de personnages nimbés pour la plupart, et j'en ai 
compté de 16 à 18 de grandeur naturelle comme ceux des 
autres tableaux. Dans le tableau du bas , il y a un grand 
mouvement et j'ai remarqué deux personnages tenant élevées 
deux haches de forme antique. Je n'ai pu reconnaître en- 
core le sujet de cette immense composition. Tout ce que 
je pitis dire, c'est que ce.tte fresque est une des plus consi- 
dérablesj des plus belles et des plus curieuses du fierry, et 
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que quelque dégradée Qu'elle soit dans plusieurs parties^ elle 
est digne de fixer Tattention des amis des arts. Le dessin est 
net et hardi, les costumes sont originaux > les draperies bien 
accusées. En voyant les cottes de mailles des soldats, on dirait ' 
une riche mosaïque. Je ne doute pas que la voûte ^ moins' 
exposée à l'humidité, ne renferme une grande composition 
intacte et qui sera peut-être encore plus importante. Mais 
pour découvrir cette fresque dont quelques parties apparais- 
sent, il faudrait un vaste échafaudage solidement établi. La 
même opération serait à faire à la fresque de cliàrly , pour 
reprendre les parties détruites et faire des raccords avec 
soin. Malheureusement dans nos contrées, nous ne devons ' 
nullement compter sur le concours des administrations com- 
munales, qui, hélas ! se soucient peu de la conservation de 
semblables trésors. Que peuvent alors faire de pauvres 
curés abandonnés à leurs seules ressources 7 Aussi , je ne 
doute pas que notre savant fondateur de la Société française ' 
d'archéologie, ne soit disposé à encourager par un vote qui 
sera applaudi, les efforts de deux prêtres dévoués, et qu'il ' 
ne fasse mettre à leur disposition un secours qui leur per- 
mettra d'achever une œuvre si heureusement commencée. 
Avant tout, il faut conserver et compléter les fresques de 
Charly ^ et découvrir celles de Chalivoy-Milon. Le vote du 
Congrès obtiendra ce double but. 

En terminant^ j'adjure le Congrès et les comités archéo- 
logiques du fierry d'exercer une surveillance active sur le 
badigeonnage des fresques. Déjà plusieurs ont disparu dans 
ces dernières années^ et des plus intéressantes. Le temps n'est ' 
plus pourtant où il était permis de taxer de barbarie les 
œuvres du moyen-âge; et un clergé instruit et ami des arts 
doit empêcher à tout prix un semblable vandalisme. 

Nous voudrions pouvoir ajouter au travail à peu près ' 
complet de M. l'abbé Lenoir > les détails dans lesquels' 
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MU l'abbé Voisin, curé de Douadic, est entré snr une infinité 
d^ oumnments du même genre, épars spécialement dans le 
département de Tlndre; nous regretterions vivement la 
lacune que présente sur ce point Ténumératiop qui pré- 
cède, 3*iln-y avait lieu d'espérer que M, Voisin, quelque 
jour , mettra au net et livrera à l'impression les renseigne- 
ments nombreux et piquants qu'il a été à même: de ro- 
cueillir. 

La quatrième question appelait aussi l'attention sur les 
basrréiiefs sculptés et les vitraux peints existant dans les. 
églises rurales du diocèse. Faute d'investigations suffi^qtias, 
cecftté du programme n'a pas été abordé. 

'ô, Art'^n exécuté pour le Berry un répertcire archéoLo' 
gique et un répertoire des noau de lieux ? 

M. Dumoulet {ait connaître qu'il a composé, d'après les 
instructions du ministère de- l'Instruction, publique , un ré-* 
pertoire archéologique pour le département du Cher , un 
répert(»re topograpbiqu^ et un répertoire épigrapbiqne. 

Aujourd'hui, ces trois travaux, importants sont à peu près 
entièrement achevés* 

M. Berry ajoute que, d'après, le même programme et les 
mêmes instructions,, il, a envoyé au ministène, en 1859 4 un 
répertoire fopographique et géi^apbique pour le départe- 
ment du Gher^ mais que ce mémoire n!a pas été publié. 

6. Quelles sont les. plus impartantes découvertes d'an* 
tiquiiés faites depuis dix ans dans les départements du 
Cher et de P Indre f 

M. Berry, après avoir mentionné la découverte des sub*. 
structions gallo-romaines du palais du duc Jean , à laquelle 
prit une part si actiye M», fipurdaloue, cite la mosaïque 
trouvée en 1863 à Lunery, les sépultures de l'ancienfaur 



XXXV SBSêiON , SÉANCfifi TENUE* Â HMItÛES. 55^ 

bénrg^dit^e Brève»; er>8m*à)(it lé» c«tieiir ipiiffid'dë Ifêil^ 
si»»-Bài'aiigeon', p&bllér'por M. Bû^t', quf'om cMiM^taif^ 
d'étmb dàiKT lé fiH)M« sttism erdont uii> éinfiteti«< prèM » 
n'ai pa»:dMiigoë -deffi^oieeo'perl 

Mi Icrprésnlènt Hfier-croh'^devoîr ajd««rr àr^ céite éouMiifii^ 
ratfôn donld ancrés- déoGonertel : ceNe^^dn \r vilk^ nmMnd' 
fort'inpMame'qiii'^Uiit 8itaée'à<»L» Toiirifld ^ ptëêdë-Bm^ 
te-Roi , et celle du puits fnnéraÎK de PHnMtMl Le^«et|>ld^ 
ration» pniliqitéesvsiir ces deux points o0^&alMS»dietf¥érakilis 
iméressMilBs et ih n^' que* juste de'' réotnmitlf^ le>zMl!< 
archéDlogique dontontfait preuve MM. Chiinéidter e(^ Oharrar^ 
îiwiîMeorB'ds Dun^le^Roi et^de PritueUe^i 

Mi< Tabbéi Vinsîii • signale la* découverte, dttns la<i B^nné- 
d'imeivîHa' plus» étendue pent^étM qtPS telle -àk WTh/vkwttk; 
et sur laquelle jusqu'ici aucone dëscriptiOii' n^i^élé' pMnè&: 

M. Desnoyers, directeur de renregistremeot et des do- 
niiinetrdéorie»avec le^'plos graÉd^'sotn'ce qtff- Hftl^^eàcefe 
dn« cbâteaiT'de' Jony , en*' même tekips qv^hftfk tiommttw** 
léftiUMrcnts objets/* bègues i >wmw, sdèamc^ que^lev^otiOlm'' 
eihe nièrent •des'xiécoiDbres. 

Mi Ronbetjn^r'de pnx à L» Guerche'; sigdtflè Itfs^déèod^. 
vertes de^ dibris» * dé poteHes- romaines ' qui' ont-'Cli \fm^ ré^ 
cétotoent «à peu de dtstMJrwde» Mtif»etitfl^der>PMfrtèn't>rtettrè' 
de Patinges. 

ll<rê«èi^, en outre, la prëdifence'd'bn gralM*iMlMtlk*e'^de 
mddlës'de^itituates ayaritlaf même origine' entHe Gie^i^n^ 
et Romvnay, d&ns'u0i|iètt''attpdé' AltaÉgy/ 

Arrivé sur les lieux , nous y avons disHttgué^i éêtii^ 
m ItonUef, Milé^ à'Ma ' teite crayense'avetfiâKctiîèiiè^^ils^se 
confondent pour la couleur, de nombreux fragmeifri^'d9> 
produits figulins. 

Qes^mmltljtW^ avVièiyi^ éC8 <d^^éë ialiUtmet^ 0t^ p^^lum^lh 
tueite9'>qoi-5ef*c«!CiMèn<i<etf'deui pavM^erqui^/ stfm^uiié^ 
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jox(a-po8i}ioo , étaient soamises à raction do foar. G'élmDt 
des Isis sur lear siège natté ; c'étaient surtout des VéoQs 
anadyomèdes. Posée debout sur uo socle hémisphérique , 
la déesse est représentée tenant d'une main le Manteliniii , 
tandis que de l'autre elle relève sa chevelure. Ce spécimen , 
au surplus 3 n'est pas rare dans nos musées, bien qu'au 
temps.de saint Augustin la possession de pareilles statuettes 
fût déclarée inconsidéréei » 

Dans le même. lieu, M. Roubet a encore découvert un 
fragment de. sculpture en pierre , inachevée et comme sim- 
plement ébauchée. Ne peut-on pas supposer , ajoute-t-il , 
qu'Arrangy fut la résidence d'un mouleur, peut-être même 
d'un sculpteur qui. travaillait sans doute à orner les Laraires 
et les Tablina des grandes villas dont on rencontre encore 
les traces sur les rives de T Aubois ? 

7. Quelles sont, d'après les dernières eanstatatians , le 
nambret la direction et U point de départ des aqueducs qui 
conduisaient l'eau à Bourges sous la domination ronutine f 

MM. Dumoutet et fierry fournissent sur ce point intéres- 
sant d'utiles indications. M. Berry , notamment , mentionne 
les divers résultats constatés dans les bulletins de la Com- 
mission historique et dans une brochure publiée en 1852 
par M. Octave de Barrai. 

Le problème, d'ailleurs, avait été abordé au Congrès de 
1850 par MM. Maréchal, ingénieur, et de Girardot , dont 
on peut encore consulter avec beaucoup de fruit les con- 
sciencieux exposés. 

M. de Kersers lit sur le même . sujet une note ainsi 
conçue: 

Aqueducs. — Un travail, d'ensemble sur les aqueducs serait 
intéressant: M, Bourdaloqe a, depuis, longtemps,' recueilli 
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des documents sur cette question ; il prépare un travail 
complet, et dans ces circonstances , toute tentative vers le 
même but serait évidemment intempestive ; il n*y a donc 
opportunité qu'à rechercher et à noter les diverses décou* 
vertes qui se font chaque jour. A ce titre , nous devons 
faire figurer ici les constations suivantes : 

Au mois de juin 1867, les travaux de construction de la 
pyrotechnie ont découvert un aqueduc , composé de dalles . 
d'environ 0%18 à 0,'"20 d'épaisseur, et qui semblait faire . 
suite à la partie précédemment coupée à l'angle sud-ouest 
de la fonderie; la direction générale aboutissait vers le. 
jardin de l'archevêché. Cet aqueduc , que nous n*avons pu 
relever personnellement, passait sous les bâtiments des ca- 
sernes q^ui occupent le côté nord de la pyrotechnie, à 2 ou 
3 mètres de profondeur, parallèlement et à quelques centaines . 
de mètres au nord de l'aqueduc de Trasiay» avec lequel il 
ne peut être confondu. 

Les déblais exécutés pour la construction des grands 
hangars en fer de l'arsenal, près de Pignoux, ont mis 
au jour, en décembre 1867, un aqueduc construit en. 
blocage de O'^.SO à 0"',/iO d'épaisseur de chaque côté et 
au-dessous. Il présente 0'",/i3 de largeur surO'^ySOà 0"',90 
de hauteur. Les parois et le fond sont revêtus d'un enduit . 
de ciment rouge, de 0°',006 d'épaisseur. Cet aqueduc suit 
les contours de la vallée , il passe près du domaine de ■ 
M. Trottier , près de l'angle sud-est des hangars , de telle 
sorte que la prolongation du côté est des hangars le ren- . 
contre à H"" de cet angle, .et celle du côté sud le rencontre 
à IS*". Le fond de Faqueduc est à peu près au niveau du . 
socle des halles, soit à 1*", 80 au-dessous de la route impé- 
riale n*" 76, à Pignoux, dont la cote est de. 137. 30; on 
peut donc lui assigner la cote approximative de 139. 10. 

Ces dimensions concprdent avec celles d'un tronçon trouvé : 
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à Fenestretay^ eHi iW^î II est probable que' ce" sont \li déi- 
parties d'un * fHèm^ aCfueduc qtit atïifenSift à Bourgë^r^ lès 
eduk de la source d« Grand^Néfigtiy , sKoée cotnniutte dë- 
St-Germaf n , à 8 k!1oi»èf res ehVitoh par la coté de' Wh. 9\ 
ce qdi donne une peme* de 5*^,80% un peti plus âe 1-/2 
millimètre par métré. Il ' fant 8fif)|!»o$isr qOe' cet aqiredti<; 
ironrcrsaiv la Tâliée de l'Yèvrè, mais cette hypothèse' nis peut 
en> aucun emêire écavtée'poiirlefteattx Yèiiant du'Grand^' 
Nérîgnyv 

AI. Sâilé , maire de Mo«iKn»4iur*Yèirreet> n^â^bre deià* 
Socléré'desiÂ^BefquMres^da Cenfre^ ayant remarqué' sur le 
chemm d-intétiSC commun )d«s Âk à Le?et>, entre ^Ghoi]< et 
ftiouliB9j un. imervalle de quelque» mettes , où* les* déblais 
dc8' fossés,' au lient de donner do tlif 'calcaire , fonrliîifsaiebl 
une terre» vueUM et évUlemment' rapportée'^ fitotivrirsar 
ce point une: tcanobéd qni^ poussée jasqn-àf* 2*^,50' de^ 
profondeur, rencontra à ce niveau un -lit dé sablée' cal- 
cah'es^vanaldgues'à ceM^qui marquentlo/ cours des rivièFès 
dan» ce paysj Cette couche , plus^ épaissie an tbalwegret 
remontant ea s'amînoissant de chàqoe^ cdté i né peût'âtré' 
attribuée qa'an passage des eaux, et cet ancien' cours d^eau 
dans une tPâncbée aussi nette au mltleu'dcs^'tufs- calcaires ne 
pent être^que le résukat(id'un'trav<ail humain.' 

Ca lit' de rivière eal à^^^^ôO auMdeSMust de l»>siifaae: du* 
sol à la cote: de 142. 30 eta puiserTfniîiune dérmtlon soit* 
de i'Onatier , xini coule à Chou à la hauteorde iUQ. 80 > 
soit des sources des ^{<}^»e5i>jailii8Saflt> entve i'Ooirtier et 
la- Trip'aude à -une^ cote dë« U6. 20 , mais 'qiif ' n*dnt> po' 
arriyer lè»tqu^en travifrsant rOilâtier; Pour dêie^inlner • la 
destinanion de ce fossé ^ il > serait' néce^re de» '.reconnaître 
sa direction par quelque» sotfdageSi^Petft^^êll^âlftit-il^oIttdt^' 
ses eaux à ceUè6de'Grafi(M>i^igliy de St^-€Hei<[nahr, pour 
alimeiit^r quelque açtiedoe de ^Botir|^ft>* 



J 
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Un a]9ire p^tUlaq^eldlQc ntua.a été signalé piir M. Salle , à* 
Nohant-en-Gout* Cet aqueduc* que nous avons reconnu avec- 
lui près do domaine do Casson , mesure 0"*,(i3 de large- et 
(V^^ôS de haut ; il est formé de deux murs en blocage. La 
voûte consiste en , deux rangs de pierres brutes eo encorbel- 
lement, surmontées d'un rang, de pierres plates. Upe coucher 
de. ciment rouge revêt leg pjirois.à, Tintérieur. hja fond , cet 
enduit repose sur le tuf même. 

Cet aqueduc aboutissait à un bassin auj^urd'iiui détruit^ 
de i™j20 de diamètre, revêtu déciment ronge et couronné 
de larges dalles. Près du bassin sont les fondations d'une 
vill^ romaine» d*où sont même sortis des fûts de colonnes 
cylindriqpes. que nous avons vus et qui ont O'",^? de dia- 
mètre. 

Ce\ aqueduc était alimenté probablement par les sources 
de Biiry, situées à 3 kilomètres en amont, à la cote de 153. 1. 
Il amenait leurs eaux à une hauteur de 152. 0, , environ 4*^' 
au'desjsus des cours de la Trip^ude, près du Casson. 

8. Quelle est l'époque ap/promimative de la construction 
de l'enceinte gallo-romaine dont on aperççit encore les 
vestiges ? A quels monuments appartiennent les magnip,que,s 
débris sculptés qui y ont été découverts ? 

£n 18ii9, M. Tbiollet traita cette question au. Congrues de 
Bourges ; M» Romagnési Ta exposée en 1868 avec la mêmç 
compétei^çç ; ses conclusions ne s'éloignent pfis sensible- 
ment de celles de son devancier. Pour lui comme pour 
M. Tbiollet, ces travaux de fortification ont été exécutés à 
l'aide .de matériaux empruntés à d'anciens édifices vers l'an 
300 à 350 d^ notre ère. 

M,. Romagnési a fait plus: il a mis sous les yeux: des mem-' 
bres de la réunion les dessins qu'il a exécutés et qui repré- 
sentent les plus.rem9rqqables pierres sculptées découvertes 
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dans les fondations d'une seule des tours de la ville. Ces 
spécimens permettent d'apprécier la splendeur et l'impor- 
tance des monuments auxquels ils appartenaient. 

9. Faire connaître les inscriptions de toute nature récem- 
ment découvertes et qui n'ont pas été publiées. 

1 0. A't'On signalé dans le diocèse de Bourges des inscrip- 
tions chrétiennes des premiers siècles et des sarcophages 
paraissant avoir la même origine? 

M. de Kersers présente sur ces deux questions des obser- 
vations étendues dont voici la substance. 

Parmi les monuments épigraphiques récemment décou- 
verts à Bourges^ il y a lieu de signaler une stèle trouvée à 
2°s50 de profondeur, sur l'emplacement de l'Oratoire. Elle 
a 0'",60de large sur 0'",68 de hauteur et 0"S32 d'épaisseur. 
La face antérieure est ornée de deux pilastres à base, astra- 
gale et tailloirs rectangulaires^ portant une bande en iirchi- 
trade et reposant sur un stylobate. Dans cet encadrement on 
lit l'inscription suivante, disposée en neuf lignes. Dans les 
quatre premières, les lettres ont 25 millimètres de hauteur ; 
dans les cinq dernières^ elles en ont trente. Voici maintenant 
le texte tel que nous avons pu le lire : 

D. M. marco ADVITINIO FRVENDO MarCUS PVD^IM ADVEN- 

lys mies lEGionis xxx {Trigesimai) . yipiee xictricis ?iœ 
videtis et patayinia romana patp.es viissimo viiio 

MENSIVM XI. 

Aux dieux mânes. A Marcus Advitinius , leur espérance, 
Marcus pudens adventus ^ soldat de' la trentième légion, 
UlpiennCf victorieuse, pieuse et fidèle, et Parartma Romana 
ses père et mère , à leur fils chéri âgé de onze mois. 

Cette stèle nous fournit le nom d'un légionnaire et de sa 
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feoiine prohablemeat de notre pays. Elle ne saurait être 
antérieure au règne de Trajan , sous lequel le nom d*L)lpia 
fut conféré à la trentième légion. 

Ce petit monument funéraire dont nous devons la con- 
naissance à M. Leblanc, propriétaire de Timmeuble où il a 
été trouvé, avait été utilisé dans les fondations de Tancienne 
église de St-Hippolyte. Il n'était plus d'ailleurs complet et 
nous serions tenté d'en rapprocher un fronton triangulaire 
représentant une tête d'enfant qui a été trouvé dans les 
premières fouilles et qui nous a été signalé par M. de Beau- 
repaire. 

Â cette communication je dois joindre celle de quatre 
autres fragments qui ont été déjà présentés par IVIM. Albert 
des Méloizes et de fieaurepaire à la Société des Antiquaires 
du Centre. 

Ce sont des débris de sculpture et quelques lignes d'in- 
scription. Sculptures et inscription sont également incom- 
plètes. Nous croyons devoir y faire remarquer un personnage 
drapé, tenant d'une main le ciathus et paraissant avoir de 
l'autre une tête de pavot, particularité remarquée déjà 
sur plusieurs stèles. Quant aux inscriptions , sans vouloir 
tenter la tâche ardue et peut-être impossible de leur resti- 
tution , il est permis d'affirmer que l'une d'elles, la plus 
longue , est d'origine chrétienne et paraît^ d'après la forme 
des lettres , appartenir à la fin du YI' siècle. 

L'extrême rareté des monuments de ce genre dans notre 
pays recommande ce fragment à toute notre attention. 

Ces débris , aujourd'hui encastrés dans les murailles de 
l'établissement des sœurs de la charité au château ont été 
trouvés par M. Bourdalouc , dans les déblais exécutés aux 
environs. Près de là se voyaient des squelettes couchés entre 
deux rangs de pierres plates posées sur champ. A la hauteur 
de la tête, on avait placé un petit vase en terre rouge. 



' 
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il. Les xmcripîîom des stèles càhnmées "à Mtéim^et 
''déposées en grande partie tm musée de Bourges ne sûnt- 
elles pas , pour quelques-unes au moins , susceptibles de 
nouvelles interprétations? 

M. de Beaurepaire donne lecture d'on travail relatif à 
(llusîeiirs inscriptions d'ÂUéan , et faisant connaître les 
explications proposées par M. le conseiller Du Liège. 

« Il parait îmitHe de revenir sur la valeur des stèles décou- 
vertes à AUéan à propos desquelles un bon juge, en pareille 
matière, M. l'abbé Cochet, déclarait « que si les villes dti 
n Nord possédaient un pareil trésor, elles bâtiraient un 
« palais pour Texposer à l'admiration publique (i). » 

Malheureusement, toutes les diflScultés que soulève Tin- 
rerprétation des inscriptions qui les recouvrent sont loin 
d'être aplanies, malgré le consciencieux travail que leur ont 
consacré MM. Dumoutet et Berry. 

Nous n'avons pas la prétention de parcourir toutes ces 
épitaphes funéraires, mais nous voudrions appeler spéciale- 
ment l'attention da Congrès sur trois d'entre elles. 

La 1'^ est ainsi conçue : Meo Âlocioso. « Alociosus^ dit 
'M. Berry, est cet enfant dont l'effigie distinctement travaillée 
se détache en relief sur le fond du tableau fouillé à la pro- 
fondeur de O'",06. Sa main gauche supporte un oiseau qu'il 
excite de la main droite en lui présentent l'index à bec- 
queter. » 

(i) Nous n*avoDS pas besoin de dire que la ville de Bourges ne 
s^est pas rendue à oeUe înrltalioii indirecte. Les stèles attendent et 
attendront limgtenps encore le «palais rêvé pour elles par le docte ar- 
chéologue Normand* Au moins, elles ont été recneiUies dam le vesti- 
bule du musée, et si leur place n^est guère honorable, leur conservation 
est assurée. Les pierres sculptées de Tarchevêché ont été moins, heu- 
reuses, et jusquMci toutes les démarches faites pour leur procurer un 
abri quelconque sont restées infructueuses. 
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&'est i'ÂiQ«ge partaiite de i)ejpeUi être , «au nMmem où il a 
4léia^yi à la tendresse de ses 'parents, qne le sculpteur a 
voulu représenter , et il y a dans le rapprochement de ces 
amusements (de l'enfance et de la «niMrt , qui vient brusque- 
ment ly fttellre mmi «teripe , un de- ces contrastes rediefcbés 
«parijeqllèrweat par les ^fMiètes paieos. 

iGir^rirenfevcneèiiit éf itaphes cpnsaerées à des efffams. 
iPfUfrç.-r^ Dnlei MemormB, — Bulciitimo et mnacemwimo: 

lia «Atpe .rappdye complèleMeiH Viiispîraiiôn de eetle 
ifâ(4piieide Tiautbologie. 

^« iqipitifl^yqble PbilAn , >piNurqaoi^os^u privé -ainsi de la vîe 
ie^ioiit.pelit Gailesduros ? âans doute, cet enfant sera un 
aaw^iaoat dans les demetores de Pooeecpioe ; mais , dans 
la nviisoH de «ses parents qu'il laisse de doiilooreux re- 
%n\»\ » 

Ce^ SQBtjmeiits si naiiKels peuvent servir à expliquer ta 
stèle n"" 10, représentant un homme âgé, xau ^visage trîsie , 
teuaMt sur ses bras un enfant jouant avec tme boule, 
M. 9eRry y a signalé une vague ressemblance avec saint 
Christophe, porliaut le Christ , tout en indiquant qu'il n'y 
a!(^t /pas IjeM de «s'arrêter à une semblable indication à 
raison de la tête d'Apollon radiée , qui surmonte la scèse. 
Fpur i9^M6, iWMJs »y reoounaipisoas encore une stèle d'eofant , 
spr laqi^iEiHe l*ar4ji;»te ià .figuré tout ta la fois dans un expressif 
(9bi^u les regr^s amers du père et l'âge Dendre ;de sa 
victiqie, ponte da^ns l'âge de Tipsouoiance et des jeux. D. 

M. M^lUISGIfil. 

JVojt^ arrivons à .une siile presque célèbre et qui porte 
1^ mots Priicfis S. Jmnu 

M. Berry l'a décrite ainsi dans son i^émoH^ : « Au-dtisaus 

.9 A\w sqfile^de 0*", 1 de hauteur est dessinée l'effigie à mi- 

corps et délicatement traitée d'un jeune bootme qui^iieAt 
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^ « de la main droite une flûte antique à pavillon , de la 
« gauche un objet carré comme pouvant être un tableau de 
« petite dimension ou un miroir. » 

Une observation plus attentive suggère quelques rectifica- 
tions. Voici la plus importante : Tobjel que le jeune homme 
tient h la main se termine par une partie élai^ie et aplatie 
qui ne peut être prise pour le pavillon d'un instrument de 
musique. A son bout pointu en haut et évasé en bas, nous 
reconnaissons un style (antiquités romaines d'Adam 2,374). 
Quant à cet objet indéterminé^ pris pour un tableau dii un 
miroir, il est facile de voir à sa forme et à son rebord sail- 
lant, que c'est la tablette enduite de cire, dont les scribes se 
servaient pour écrire. Le personnage dont nous avons l'effigie 
n'est plus ce tubicen ou joueur de flûte, comme on le croyait 
généralement , mais bien un scribe , avec les attributs 
dislinctifs de sa profession, le style et la tablette. L'inscrip- 
tion péiit se lire ainsi : Priscus Scriba., Ammanuensis ou 
Ammanuensis Militaris, 

Les Romains avaient en effet des affranchis qui écrivaient 
leurs lettres : Scriba amanu vel amanuensis. ( Suétone, César 
et Auguste , p. Ik et 67 ). Le préteur en avait également à 
sa suite pour transcrire les procès. (Cicéron, contre Verres, 
78, 79, 111). 

. Quant à l'opinion qui a voulu voir dans ce Priscus un 
certain Priscus de Panium , envoyé par Théodose II, 
auprès d'Attila, elle peut séduire des esprits plus aven- 
tureux que réfléchis ; mais elle se réfute d'elle-même. 

La troisième stèle, qui porte, dans les planches du travail 
de M. Berry, le n" k^ représente un personnage barbu, dans 
un enfoncement, tenant dans les deux mains, au devant 
de lui , une étoffe frangée par le bas. 

Au-dessus de la tête du personnage on lit : Dits Manibus 
Mem, Si7. Vtsîri, 
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Ponr noDS , l'étoffe est la mappa, on serviette, qu'aux 
jeux du cirque le magistrat développait pour le signal des 
courses. 

Pour attester l'existence de cet usage les témoigoages 
abondent 

Suétone rapporte que lorsque Néron se produisit. dans 
le cirque, un affranchi donna le signal en déployant la ser- 
viette du même lieu d'où le donnait les magistrats. 

f Aliquo liberto mùtente mappam unde magisiraïus 
saletu. 1 

Martial a dirigé une de ses épigrammes contre un voleur 
nommé Hermogène qui avait enlevé la serviette du préteur. 

Gretatam pnetor cum vellet mittere mappam, 
Pnelori mappam surripit Hermogenes. 

Juvénal mentionne la serviette comme signal des jeux 
mégalésiena Quintilien rapporte que tes Carthaginois re- 
vendiquaient cet usage d'étendre la serviette comme ayant 
pris naissance cbei eux. 

Enfin te commentateur Farnabins résumait exactement 
l'état de la question en écrivant ces lignes : Candidam 
cretatam (blanchie à la craie), in signum circensium cam» 
miuendorumf prmor qui plerumque éditer ludorum missam 
è eella swpendiu 

Notre eflBgie n'a pas besoin d'autre explication ; elle re- 
présente un personnage ayant donné des jeux et figuré 
dans l'attitude caractéristique de Veditor ludorum ^ debout 
dans sa loge, étendant la mappa devant lui. 

Quant à l'inscription elle doit être placée dans la bouche 
du défunt et se lire ainsi* DU ManUnts, Memoriœ Silii 
Vestri, 
A la mémoire de votre SUiu$ Yesier dans le sens de Vès^ 

5 
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trieus Vearinns. Nous pré^oas do iMancoup cette fusion 
à celle de Sïlv0$tri y aa génitif panr SilÊesùrù. 

Nous avoirs parcouru les stèles sur lesquelles notre eiamei 
s'est porté. Nous dtvon» mmiiteniit terminer notre revue 
en déclarant que nous ne jouons ici que le rôle de rap- 
porteur. L'honneur de ces recbercbes érudîtes et oonsden- 
cieuses où se révèle une connaissance profonde des usages 
anciens et de la latinké appartient entièremeDt à notre 
savant confrère Si. le eonMillev Du lÂége. » 

Quels souvenirs se rmtaekenî à Vaneiemne école de 
Droit de Bourges? 

M. le président Hiver , dans une brillante improvisation, 
esquisse à larges traits le caractère de renseignement 
d'Alciat et de Duarcn. Tbus deux répudièrent les erre- 
ments des glossateurs e( inaugurèrent des méthodes plus 
rationnelles qui se maintinrent, sans grandes* modifications , 
jusqu'à la Révolution française. Le travail de M. Hiver, 
qui fera l'objet d'une pubKcatien séparée , a mis en relief 
la valeur personnelle de quelques-ans de ces grands pro- 
fesseurs auxquels pendant plusieurs années l'Université de 
Bourges dut sa prospérité et sa splendeur. 

Quelle est la valeur des vitraux de la cathédrale de 
Bourges de la fin du moyen-âge et de la Renaissance f 

M, de Beaurepaire , après avoir mentionné les travaux 
exécutés sur les vitraux du Xîll^ siècle de la cathédrale de 
Bourges par le» RR. PP. Martinet Cahier, appelle l'attemlon 
de la Société française snr la séné très- intéressante aussi de 
vitraux de la Renaissance qui se développe dans lesimétres 
des chapeUes latérales. Il signale tout particulièrement trois 
vitraux qui lui semblent des types excellents des procédé» et de 
l'art à cette époque : le vitsail de la chapeHe des l\iH(er , le 
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martyre de SC<-£tieniie et de Sl-Laarent , et le vitrail de 
Jaçques^Cœur. Le dernier , en raison de son origine et des 
souvenirs qn'il rappeUe , eat digne d'une étade parti- 
coliôre. 

Â cette occasion M. de Beanrepaire eiprime le vaao de 
voir placer» dans la chapelle de Jacques-Cœur • lorsqu'elle 
sera rescaurée , l'inscription que le chapitre de la catbé- 
drale avait insérée dans son nécrologe. 

Mgr l'archevêque a bien voulu reconnaître la légitimité 
de ce désir et annoncer que» lorsque le moment serait venu » 
il prendrait les mesures nécessaires pour assurer , par la 
reproduction de celte inscription , la conservation d'un sou- 
venir paiement honorable pour l'argentier de Charles Vfl 
e| pour le chapitre de la cathédrale. 

M. DunM>otet, à l'occasion des observations présentées 
par M. de Beaurepaire sur les vitraux de la Renaissance , 
a revendiqué pour le XIIP siècle la supériorité dans l'art 
de la peinture sur verre. 

M. le curé de St-Marcel, revenant sur le vitrail de Jacques- 
Goeur» # cm devoir assigner à la décoration profane qui 
encadre le sujet religieux, une signification symbolique. 

Exisle-t'il des moules en terre , des médaillons stju4» 
tement appréciés de iVtnt? Doit-on les considérer comme 
des moules originaux? 

M. Albert Des Meloizes , après avoir déposé sur le bureau 
toute une série de médaillons en plâtre obtenus à l'aide de 
moules en terre qui sont la propriété de M. Des Meloizes , 
conservateur des forêts » et de M. Lcddet , inspecteur des 
forêts à Boui^es 9 s'exprime à peu près en ces termes : 

La galerie de l'histoire du travail à l'Exposition univer- 
se^ fenfermait une collection des plus remarquables de 
pirtiiaiis médaiilous eu terre cnUe de Jean-Baptiste Nini , 
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et la présence , dans la vitrine qui les contenait , d'an 
moule en cuivre, — le seul qui soit jusqu'ici connu,— 
devait appeler d'une façon particulière l'attention des col- 
lectionneurs sur la question encore non résolue de savoir 
en quelle matière furent faits les moules originaux. 

L'éminent directeur de Tlnstitut des provinces et de la 
Société française d'archéologie a pensé que dans ce centre 
de la France , patrie d'adoption de Mini, il y avait cbauce 
de rencontrer , dans les collections publiques ou parlico- 
llères, quelque production du grand artiste, capable de 
jeter un certain jour sur cette question, et il nous a de- 
mandé des renseignements auxquels vous me permettrez 
de répondre quelques mots. J'ai été , depuis plusieurs 
années, à même d'étudier la question , ayant eu sous les 
yeux une assez grande quantité de magnifiques moules en 
terre culte portant la signature de Nini , et appartenant à 
deux collectionneurs de cette ville , tous les deux originaires 
de Biésois,où, comme vous le savez, l'artiste italien vint 
s'établir au milieu du siècle dernier. 

Je ne m'étendrai pas. Messieurs, sur le mérite des œuvres 
de Nini : beaucoup d'entre vous les ont admirées à l'Expo- 
sition rétrospective, et vous connaissez tous les quelques 
exemplaires que possède notre musée, où j'oserais dire qu'ils 
n'occupent pas le rang qui leur appartient^ si la diflBculté de 
placer chaque objet suivant sa valeur n'était à peu près 
insurmontable , m raison des vices du local. 

J'ai déposé sur le bureau quelques exemplaires de ces 
médaillons. Vous y admirerez la grandeur du style , le sai- 
sissant mckielé des figures , et une vigueur de touche qui 
n'exclut pas le soin apporté à tous les accessoires, aux 
étoffes, aux moindres détails. 

Nul, dit M. Villers, dans sa savante étude des œuvres 
f de notre artiste , nul n'a su mieux interpréter la vie des 
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« chairs ; la terre palpite dans la soie et les dentelles ; elle 
« va se moDToir et agir ; il est impossible de pousser plus 
Q loin la vérité du rendu ; les cheveux sont des cheveux , 
" les chairs de la chair, les éUrfTes du velours, do brocart, 

« des dentelles Nini semble avoir puisé 

« ses inspirations à deux sources fécondes : l'Antique et 
« rÉl^ance du XYIIP siècle (1). » 

Il est étrange que Tœuvre de Nini n'ait été l'objet d'au- 
cune étade avant ces dernières années. M. VlUers a , le 
premier , cherché à recueillir les souvenirs de la tradition 
locale et il a publié sur cette matière une monographie des 
pins intéressantes. Les auteurs qui ont écrit depuis sur 
le même sujet se sont contentés de reproduire sans dis* 
cnssion les affirmations du savant directeur du musée de 
Blois , et il en résulte que l'opinion avancée par M. Yillers, 
touchant la nature des moules de ces médaillons , menace 
de passer pour avérée, tandis qu'elle constitue , selon moi ,' 
one erreur , ainsi que j'espère , Messieurs, vous en a>n- 
vaincre. 

Le moules primitifs, suivant H. Yillers, étaient en cuivre, 
et ce n'est qu'avec l'emploi de moules métalliques qu'il 
serait possible d'expliquer les finesses qui surprennent si 
prodigieusement dans ces médaillons (2). Les moules en 
terre de* Chaumont , qui existent encore aujourd'hui , ne 
seraient que des surmoolages. « Il suffit pour s'en con- 
« vaincre, dit M. Yillers, de les rapprocher des médaillons 
« qu'ils représentent. En effet, il se présente alors un 
« phénomène assez singulier et qu'on ne saurait admettre , 



(4) Jean-Baptiête Aftni. Ses terreê évites^ par A. Yillers, directeur 
da masée de Blois , membre de la Société des Sciences' et des liCCtres 
deLoir-et-Cher.— Blois, 1862, p. id. 

(2) Page 22. 



90 CONGRÈS ARCHÊOLOGIQIJE DE FRANGE. 

« FéprêuTe est sapériènre en flnes0è de détails et en per- 
« foction de trUvail au moule qui est réputé l'avoir ^ro^ 
« duiie (1). » 

« Nou» possédons ^ dit encore M. Villers, un exemplaire 
(( du portrait de Franldin obtenu au moyen d'un moule 
f en terre , et la différence de ce portrait âtec les autres 
< est des plus choquantes*. Un ancien potier de Gbaumont, 
d'acconl en cela avec la tradition du pays, nous a ra- 
H conté que les ouvriers de la poterie s'amusaient le di- 
« manche à laire des moules et à en tirer des épreuves 
(( pour leurs amis (2). » 

En pareille matière , je pense , Messieurs , qu'il est 
prudent de se défier de la tradition locale , dès lors sur- 
tout qu'elle est démentie par le plus simple rai^anement. 
Sans parler, en effet , du plus ou moins de créance que 
méritent les souvenirs de l'ancien potier dmit il s'ajglt et 
qui donnait ces renseignements en 1862^ c'est-à-dire Tt ^ns 
après la mort de Niai (3), comment ne pas être frappé de 
leur invraisemblance ? Gomment supposer qu'un artiste 0^4- 
gueux de sa réputation ait pu tolérer de la part de ses 
ouvriers une contrefaçon de ses œuvres 7 Gominent Mini eut- 
il pu laisser répandre soos ses yeux dans le publie des nié* 
dallions portant sa signature et provenant de somoubges f 
Une telle allégation n'est vraiment pas discutable. Je pourrais 
ajouter que les ouvriers, s'ils avaient voulu fabriqirerdes 
moules pour lenr nmuiement ^ se seraient sans doute servi 
de plâtre de préférence à la terre préparée avec oè foin 
minutieu:!( dont le procédé est perdu , et d'um terre qui 
devait être cuite, ce qui augmentait encore les frais. Mais, 



(i) Page 24, 

(2) Page 22. 

(3) Nini est mort à Gbaumout le 2 mai 1786. 



poisqae l'assertion de M. Yillers tend à se répandre , car 
elie a été reproduite par M. Auguste Demmin dans son 
Guide de L' amateur de faïences et porcelaines (1), je vous 
demande la permission d'insister et, laissant de côté les 
raisons de simple bon sens, de vous soumettre un autre 
allument qui me parait sans réplique. 

Si, comme le dit l'ancien potier de Cbamuont, les. ou- 
vrier)» de Nini s'amusaient le dimanche à faire des moules 
pour en tirer des épreuves destinées à lears amis, ils ne 
pouvaient (aire ces moules que sur les médaillons en terre 
cuite produits par leur maître. Or, Messieurs, vous n'ignorei 
pas que la terre éprouve à la cuisson un certain retrait , et 
vous sentez immédiatement que si les moules en terre qui 
existent aujourd'hui proviennent de la fraude des ouvriers , 
leurs dimensions doivent être plm petites que les médaillons 
dont ils auraient reçu l'empreinte. £b bien. Messieurs, c'est 
ce qui n'est pas : les moules en terre cuit^ sont seniii- 
blement pins grands que les médaillons, dont ils ne diffèrent 
d'ailleurs absolument que par leurs dimensions. Ceux-cî 
paraissent avoir perdu à la cuisson environ 9 ^/o de leur 
volume , ce qui est le retrait moyen des terres cuite». 

Il y a là, suivant moi, Messieurs, nne preuve irréfragable 
que lesr moules en terre cuite, dont j'ai eu la noilection sous 
les yeux , sont l'œuvre originale de Jean^Baptisde Nini. 

M. Villers nous dit que ces moules sent inférieurs en 
finesse de détails et en perfection de travail aux médaillons 
qui en seraient l'empreinte. Je ne puis admettre cette as- 
sertion , et je ne saurais mieux faire pour vpps convaincre 
qn^ de vous prier do jnger par vos propres yeqx*, Je dois à 
l'oblfgeaiice de K. Ganasi, habile statuaire de cetta ville, qqi 
a bien voulu diriger ce travail , de pouvoir vous soumettre 

(i) s* Aditioo, p. STÂ. 



72 CONGftËS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

quelques empreintes en plâtre coloré obtenues sur les moules 
en terre qui m*ont été confiés par leurs propriétaires. Vous 
|x>o?ez constater, Messieifrs , que ces empreintes ne sont 
pas inférieures à celles produites par Nini lui-même. Il faut, 
d'ailleurs, remarquer que la terre préparée par Nini avec des 
procédés dont il a gardé le secret se prêtait mieux que le 
plâtre à reproduire tontes les finesses du moule, et il ne faut 
pas non (dus oublier que le retrait occasionné par la cuisson 
fait encore ressortir la délicatesse des détails. 

Le directeur du musée de Blois est encore dans Terreur 
lorsqu'il voit un argument en faveur de son opinion dans ce 
fait qu'il existe plusieurs moules en terre portant la même 
empreinte. Nini faisait ses maquettes en cire. On remarque 
dans la précieuse collection de M. de Griège, de Paris, un 
médaillon en cire que M. Yillers pense (1), et je suis de son 
sentiment , avoir été destiné à servir de maquette. Il est, 
en effet , diflBcile de supposer , et c'est l'avis des hommes 
du métier que j'ai consultés, que l'artiste ait pu obtenir 
avec une autre matière, les finesses prodigieuses qui sur- 
prennent tous ceux qui examinent les moules et leurs em- 
preintes. Eh bien. Messieurs, n'est-il pas naturel de supposer 
que Nini s'est servi die la maquette une fois obtenue pour 
couler plusieurs moules identiques dans le double but de 
faire face aux exigences d'un tirage plus ou moins consi- 
dérable et de parer aux accidents qui pouvaient le priver 
de la matrice au milieu même de ce tirage? 

Sans doute, il a existé des moules métalliques et nous 
en avons vu un à l'Exposition universelle; mais je ne puis 
voir là qu'une exception, qu^un objet de curiosité. M. Demmin 
nous ai^rend (2) que M. le docteur Guérard, à Paris, 

(1) Page 2&. 

(S) Guidé de l'amateur de faïences et porcelaineê, 2* édition, |k 576. 
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possède de Nihi ud médailloD de grand modole qal est eii 
Cuivre repoussé et signé. Son bàs*relief est celui dé Leray , 
intendant des invalides, propriétaire des manufactures de 
verres et de poteries dont Nini fût régisseur général « C'est, 
(( dit M. Demmin , un exemplaire très-précieux et peut-être 
«i unique. • Je range dans b même cat^rie le moule en 
cuivre du portrait de Franklin. 

Je ferai remarquer que Nini a reproduit le buste du grand 
américain sous toutes les formes et dans toutes les dimen- 
sions, et M. Villers nous dit (1) que des quantités si con- 
sidérables en furent expédiées à Boston^ que les paysans, qui 
exagèrent tout, prétendent qu'on en faisait des chargements 
de bateaux. Il ne serait donc pas surprenant que parmi les 
moules de ce portrait qu'on retrouve aujourd'hui il en 
existât qui fussent fatigués par un long tirage. Ce doit être 
un de ceux-là qui est entre les mains de M. Yillers èl 
dont l'empreinte en plâtre lui a paru offrir une disparate 
si choquante avec les anciennes empreintes en terre cuite. 

En résumé. Messieurs, je n'ai aucun doute que les moules 
originaux de Nini, ceux-là mêmes dont il fil usage, furent 
en terre cuite , et je m'estimerais heureux d'avoir pu faire 
passer cette conviction dans vos esprits. 

A-t-il èwisté en Berry des étaàlisiements eéramiqms de 
quelque impcrtance ? 

M. Roubet donne lecture d'une note à laquelle nous em- 
prnntons les passages suivants : 

• Il y a quelques années, e'était précisément à cette époque 
oô la possession , plus encore que Tétude des produits céra- 
miques, était devetauè une niode ^ un engouement, une fièvre ! 
époque que La Bruyère eût peut-être encore durement qiia-* 

(i) Page 8 , eo note. 
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lifiée d'insensée / 4poqoe enfin où le ipoiadre curùn^ i^*i^^t 
aJDsi qu'au grand siècle on dénommait Tantiquaire) eût vu 
le aoPMHÎl fti^r sa paupière , a*il u'eAt pu déposm* dans 
spn tacr^mm , ua vîeui Hivers y un vieux Itimen, pu plat 
au |>laac Wt^ui , au Ueu profond , une ^igiMèr^ a? ec ce 
rpuge d'ii^iUet empruoté à 1^ BoUande. 

a Un jour donc , un tourifitfi d^iinttéres^ nous confia 
qu'il eùttait entre ks maioa d'u habitait dn Morv9u4 une 
pitee de faïence de Nevers qui , i plue d'un titre » Rêvait 
piquer noire curiosité pour tout ce qpi ^ du. faii.de nos 
chroniques locales. Cette cér^miquie , me diSpi|t-on » portait 
le nom d'un ancien ooré de la parei^ise d* Apremont Dé- 
sireux de saf oir à quoi nous -en tenir i no^s éqMipf^ à 
rbeureiii. Morvandeau , pour lui demapider 4a description 
la plus complète de son trésor. Nais il l'inranee , now 09|mes 
lui dire que le personni^e auquel le yase était dMié 4cvait 
être JpUenne Bbf et, un digile curé d' Apremoni , qui nous 
a léuélé toute son indîTidiialUé a«l moyen des no^e» puargi- 
nales dont il a ilinslfé les pages de aes r4gi#ire^ pafoiii^iaux. 

i^a réponse noua arriva bkmii ; noire; ^^ui^l.m nous 
avait popnt trompé; la céramiqne erïée ||u pay«;dit Ittorvand 
offrait , d'un côté , Timage du «aiot qui le premier reçut la 
lapidaire couronne du martyre (1), et de l'autre représentait 
une maison leintée de manganèse et eeloni'^ d^ verdures. 
C'était V hôtel presbyiéral I C'est ainsi que meaMre Sliienne 
Blayet, dofen d'Apremont ,. pri«#r d*Qmery?l^Qi^ux , et 
sieur des Champs-Blancs, ayait eoiUMn^e de àésigf^r ce 
qu'aujourd'hui nous appelons négl^tMim^o) k^n'f» 

Ce ehaeitaWe pasteur , qui n^ laim paa de qi9oi a«f vitier 
M fnnéraillns, éiait dn Sieyera et Sto dn greQeir é^M m^ 
rén^uasée; nous pouvions dopç Jiardim^i çla^a^ paruH 

(4) Lapidei me eoronant (Médaille de St-Çlien^e de ^giifg^ )• 
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les projiûu oiTOmais I0 céiafluque qui Kfléiait son mom 
et dont, nous avions la deaoription sous les yeux. 
. Aiypu^'bui , eboae rate pmni les interpvètes des re- 
liques 4u . teoifp , nous A)aimes imireux de OMifesser pn- 
biiqoement notre erreur: 
. Os A*éuU pas lia Afinvra. 

li y a quelques semaines , sor les limites de cette bonne 
paroisse d'Aprfmont, nous visitions le château de Nieu¥y«le- 
Barms , dmit les seigneurs , un peu bauilleu» , ont pris 
plaw dans nos annales berrichonnes. Et , dans l'enceinte 
même 4n noUe caslel aujourd'hui désert, nous déoeuvriom 
les vestiges d'une ancienne fabrique de poterie , peut<4lre 
même une fabrique de faïence! La tradition en était d^ 
effacée du sosveair locaL 

Nons conselk&oies les anciens registres de la paroisse, 
ft nous vtiD#s aqKNiratire tente une généalogie d'onniers 
fadlenciers , de tourneurs , de maîtres manufacturiers, de 
Iieintres en faïences, d'artistes enfin aujourd'hui parfaitement 
ignorés, et auxquels un seigneur de Neuvy , un bel esprit 
du XYIIP siècle avait dit un jour ; 

t^oUivez avec soin les règles de votre art, 
4 rimmortalité vous aures^^qaeUmapart tt)« 

Il y a donc eu à Neuvy une fabrique dç prodoits céra- 
miques dont nul céramograpbe n^a encore parlé. 

Cette manufacture avait été érigée par Pierre de Frasnay , 
qui était baron.de Nenvy en il^S. IJlle eut ses jours de 
lutte et de gloire, ses arti^tes^ et s^ patauiUoux, Sa pros- 
périté subsista tant qu'elle fnH sous la protection de son 
fondateur, qui était alors trésorier général de France au 
pays à» BenrbMinais. 



(1) Le Mercure^ aottt 4785^ 



76 GONGBËS ABCHÉ0U>G1QUE DE FRANGE. 

Les .prodoits s'en éoooiaient par la ritière de l'Allier , 
dont les eaox baignent les dépendances du château. 

Nons n'afons pas id à étudier leur valenr sous le rap- 
port de l'an de la tonalité, de la décoration et du tour 
de main. 

Nous nous bornerons seulement à dire que cette récente 
découverte nous apprend deux choses : d'abord , comment 
il vint k la pensée de Pierre de Frasnay de faire ce faineux 
poème, sur la latence , qu'il fit publier dans le Mereure de 
Tannée 1735; et enfin, comme quoi, bien des pièces de céra- 
mique qui se trouvent classées comme de provenance niver- 
naiscj peuvent fort bien sortir de la fabrique de Neuvy-le- 
Barrois. 

Au nombre de ces dernières nous raierons le vase de 
faïence dont nous avons parlé en commençant 

Le didactique baron de Neuvy, qui disait aux artistes qu'il 
dirigeait: 

• • • • de figures légères 

' EmbeHissn rémail , utioei-y des bergères , 
Des grotesques plaisants, d^gréables festons, 
Des danses, des armoiries, des jeux et des chansons, 

avait sans doute voulu confier à l'émail un peu de ce bel 
esprit qu'il dérobait au Mercure, quand il faisait écrire sur 
lé vase qu'il offrait à son voisin et ami Etienne Blayet , 
curé d'Apremont, l'inscription que voici : 

A ETIENNE BLAGUET 

CURÉ D' AGREMENT 

1756 

Après la mort de Pierre de Frasnay , la baronnie pi^ en 
d'autres mains, et l'exploitation de la fabrique fîit aban-- 
donnée. 
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Et , cet argile si propre à la faïence qu'on trooTak en 
aboadance ao territoire de Neuvy, et qni , sont le souffle des 
arts, devait se ciianger en or, ne fut (dus désormais destinée 
qu-à la febrication des tuiles et des briques : tant et si bien 
que le Ift prairial an II , sur la réquisition du district de 
Sancoins , la commune de NeuTy délivrait patrlotiquemeni 
20,000 de grosses briques pour la confection des fours établis 
dans h ci-devant église de la Canonnière. C'était la dénomi- 
nation (nouveau style) qui avait été substituée, au nom de 
St-Germain-sur-r Aubois. 

Ce qui nous apprend au moins qu'antérieurement à la 
ville de Bourges , le canton de la Guerche avait aussi le 
terrible privilège de produire rif/iiina raiioregum, 

A't'On observé les traces des anciennes eMractùmà de 
mmerai en Berry , de manière à pouvoir émettre une 
opinion sur le mode de importance des expUritations f 

M. de Kersers expose que M« Gallîchet , dont les études 
spéciales sont justement appréciées, est arrivé aux conclusions 
suivantes : 

!• ir Les Gaulois n'exerçaient pas l'industrie de la fabri* 
u cation du fer dans des lieux fixes : ils se transportaient 
■ pour cela à proximité du combustible et leur industrie 
« était nomade. 

2. c( Les forges dont ils faisaient usage étaient à bras» 
« sans le secours d'aucune force motrice étrangère. 

3. « Ils ne connaissaient pas l'emploi des fondants. » 
Ces aperçus sont confirmés par une lettre de ML de Saint- 

Pbal adressée à M. le comte de Cboulot et qui se termine 
ainsi : 

< On peut conclure de ce que l'on voit que les andens 
déplaçaient leurs petites usines à mesure que les minerais 
s'épuisaient autour d'eux ; qu'ils se plaçaient toujours dans 
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la ffprâi ojl ib trouvakm rtenis €t le mmerai à traiter ei le 
bois oteomire à ropératimi; ^n'ib ne craignaient pas de 
faire quriques ImI» fioor Texploîiàtion des miaeraM , car on 
roDc^lre tevrs travaux p^ des galeries suilerraiBes de 10 
il 12 mettes de j^fondeor* La présence dans ces galeries 
4e» menns prouve que les anciens no traîlaient que les 
mmerais ou aorceanx plos on moins gros. Et , en effet , 
leur mode de traitement dans de petits foyers no com- 
liortait pas l'emploi des menns» 

« Il est en outre à penser qu'à celle époqne k prix du 
ier était très^leivé ; car, d'un cdté, le minorai utilisable était 
rare • puisqu'on n'extrayait des pnits que les gros morceaox 
qui n*y foiH guère que poor 10 "1^, et d'un auwe cOlé 
on était loin de retirer de ces morceaux ainsi choisis toute 
leur fficbespe 9 puisque l(ss scories laissées à la surface du 
fioi,,e(qu# Ton rencontre encore partout, en ont enoore 
conservé 60 % . a 

M. Guindoliet, instituteur , aj|^ale , à peu de dislanee du 
château de Meiltot, appartenant à Ai. le duc de Mortemart, 
des traces d'anciennes forges à bras d'origine gauloise , mais 
.qui ont dû plus, tard être utilisées par les Romains » ainsi 
4{ue le démontre le caractère fie certjdns débris de con- 
structions qni paraissent en avoir autrefois fait partie» 

Avant de se séparer, la Société française a émis différents 
vmi]|[. Nous croyons devoir consigna ici les suivants : 

La Société émet pour la troJsUme fois le vœu : 
« Que Ifiis pierres sculptées de rarchevéché paissent être 
jn placées sous un abri q.ueleonqo#de nature k les préserver 
« tout à la fois des intempéries de l'air et des injures des 

« Que l'hôtel Cujas reçoive une destination plus en 
V rapport avec les souvenirs scientifiques qu'il rappelle. 
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a Qiie lé eoaveBt des Annoneiade», fondé (isr une reine 
« de Franee, qui fat oiie sainte , soit préservé de la destrnc- 
« tion qui le meMce. » 

Si Gnadear Monseigneur l'ArcheTêque a fait connaître 
à l'occnien de ce troisième vœu qu'elle était disposée à 
faire tous ses efforts pour arriver au but que se proposait le 
GoogrèBs et qu'Blle nourrissait l'espoir qu'un monument 
auquel se rattachait le précieux souvenir de sainte Jeianne 
de Valois eierail conservé I la ville de Bourges et au diocèse 
tout entlen 

€eiie' assurance a été accueillie avec une vive et légitime 
satisfaction* 

Après avoir adressé à Mgr de La Tour d'Aovei^ne les 
remercj^ments pour sa gracieuse hospitalité que le COYigrè^ 
avait reçue dans le palais archiépiscopal , M. de Caumont a 
alloué, au nom de la Société française d'archéologie, une 
sommu' de 200 fr. pour des fouilles archéologiques y et a 
prononcé la dOtore de ki réunion. 

Le Secrétaire-général , 

B. DE ROBf LLARD DE BBAUHBrMRfi , 

De Pttmitttt des prantueê de Fittntè» 

Apr^s* là cbrnmtinicsrtion de cet intéressant compté-rendu 
des séances' générales tenues à Bourges , des remercîments 
ont été votés à M. de Beanrepaire ; le Congrès a repris en- 
suite l'ordre des' travaux indiqués pour la séance d'ouverture. 

M. le docteur Oattois^ qui a examiné attentivement les 
monuBMntis de Caroassonne, critique* les travaux et restau- 
ratioDS qu'on y a faits. 

Le trône épiscopal de la cathédrale St-iMichel^ dit-il, n*a 
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fM» de siège. On l'a coaronoé d'un dais oo baldaqoin , et 
l'autei n'en a pas. C'est comme si le ministre d'État était 
couronné, et que l'Empereur ne le fût pas. 

Les lois de l'esthétique chrétienne ont été partout mécon- 
nues ou violées. L'orateur blâme tout ici; la peinture seule 
lui paraît assez convenir à l'édifice, non encore sans quel- 
ques restrictions. 

Quant à St-Na»ire , ancienne cathédrale dans la cité , des 
parties ont été entièrement renouvelées. L'architecte a in- 
terverti l'ordre , la situation des autds. On a enlevé l'autel 
majeur de la place qu'il occupait Cet autel , du XIV* siècle, 
est là gisant hors de l'église. On ferait bien de le recueillir , 
de le placer dans le musée. Les autels des chapelles ont été 
agrandis , altérés dans leur forme primitive» Les tabernacles 
ne ressemblent à rien , si ce n'est à des niches on toits de 
vils petits animauK. 

Dans la chapelle de Radnlfe , l'autel est planté contre le 
mur ; le rétable obstrue une partie , qui a probablement 
servi de réserve au Saint-Sacrement La crypte est un trou 
où l'on va se promener ; elle devrait servir de sépulture aux 
évéques présents et futurs. 

Les galeries supérieures sont garnies de balustrades sans 
doute ajourées ; il est probable qu'il y avait-là des meur- 
trières , des mâchicoulis. On perd volontairement une travée 
entière. L'Oise n'est pas déjà si longue» et la travée du fond 
est occupée induement par l'orgue, qui trouverait parfaite- 
ment sa place ailleurs. * 

M. le docteur Gattois parle ensuite de St-Gimer, qu'il 
trouve au-dessous de toute médiocrité. Des voûtes basses , 
étouffant l'assistance, des bas-côtés trapus, écrasés, sans 
proportion , enfin le clocher... Est-ce un clocher? non, c'est 
un pigeonnier. El cela occupe remplaceraient de la barbacane 
qu'il fallait bien plutôt reconstruire , car c'était une partie 
essentielle des fortifications. 
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L*oritear avoue , eu finissant , qu*il a été très-peu chari- 
tabie ; mais Tarchèologie n'a rien à faire avec la charité: eile 
ne doit que justice (i). 

M. Parker , d'Oxford , profite de la réunion pour recom^ 
mander l'étude du synchronisme des styles. Il deviendrait , 
en effet , facile de savoir quelle contrée a été en avant des 
autres pour l'architecture , si l'on avait la date certaine des 
cliff§rentes constructions, et si ce tl*avait avait été fait en 
France, aussi sérieusement qu'en Angleterre; mais il est (lioiris 
avancé, ce qui tient surtout à ce que les renseignements écrits 
y sont plus rares. M. Parker croit cependant que , dans 
chaque province , on pourrait parvenir à bieii connaître là 
date des monuments principaux. 

Pour lui , quoique ce soit contraire à l'opinion en faveur , 
il pense qu'à la fin du XII* siècle l'Angleterre d'alors, c'est- 
à-dire PAngletérre avec ses provinces continentales ^ était en' 
atant de l'Ile-de-France , et quant à la province de la Nor- 
mandie , il n'ignore pas que , après la conquête par les 
Normands , les évéqnes et les abbés de cette contrée firent 
d'imnàenses consiructions et étaient eh avant des Àuglo- 
Saxons; mais il pense que , plus tard , il s'établit un contre-: 
courant et que plusieurs évêques anglais élevèrent des. c6n-: 
stroctions en JFrance qui se distinguèrent par leur style 
avancé. 

H termine en exprimant son estime et sa sympathie pour 
la France et la Société française d'archéologie. 

La séance est levée! 

Le Secrétaire t 

Jaffds. 

(1) M. le D' Cattois se propose de rendre compte lui-même de tous 
les motifs d*altaqoe qn*il a exposés à Garcassonne contre les restau- 
rations des principaux monuments de cette Yille, dans le BuUetin mo^ 
numintal, 

6 
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ntEMIËRE StkîtCË DtJ 2t NOYËMftlttr. 



Présidence de M* le vicomte db Joillac, inspeeleur-difittonnaire de 

(a âocîété française d^archéologie. 



SfigeAt M bofiMis MM* iUCatêtMmtf de B m m^f^ f 

hL Jûffièê rempUi les feocUoDi de Mcrélaire« 
; bes fiéaocM du Googrès acchéologiciae m sont Niccédi 
tégylièfwwpl peiidaitt les trei» îeiMrs consaoég i^ Cacca»- 
sonne. 

M. le S4Miifte de Sannbiic]hI«iUBençon donne kctare d'unaé- 
meire sm Irois nouvelle» cnveroes do» Larzac |mic lui fouHUes 
à plnsieucs re|^ri«e et reocnnnes cooune des hdnmê cel- 
l^gés. LHic d'ellesi oire sortout ceci de reovirqvablB i|iia« 
dans des oenches aliernativea de (erce et de charbon , 
eoBsâitéteft pM'iaileBieât inUetee et iaidoléas, se inNivaiem 
des spécimens de tons les âges de L'indnstKic bumaiAe : |mm 
leriee prinillfes f pl«s en moina oroAs» ; peterise gaubriseat, 
galb^roitiaMet ; fteteties vomauie» tué s fi nes ei irès-artiste-* 
nient trafhiHéas; inairiifneiits su ûtex^ peliir et non VBim^ 
des types nouveaux, du verra , des amulettes, et , à cM de 
tDot cela» on poignard ea fur» cA«»,. etc- 

La coDclusIoft qiÊétimMé de Snnbuef» e'est qne la^ pné- 
sence de tous ces objets (en dépit de la^dlieisité appaiWAte 
de leurs' dates lotîtes), leur réunion dans des terrains 
non remaniés^ sanbleraient faites pour ébranler quelque 
peu la croyance à des distinctions trop absolues d'âges et 
d'jêpoques, ainsi qu^à celle d* une ancienneté par trop it- 
colée ; il finit en répétant le mot de Montaigne : , Que 
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mémoire de m. de sambv€y-luzbn€oln« ' 

Messieurs , 

Cm encore ëà Larzae etf de ses caverne» qoe je tooilrais 
afeir PhoitMDr dé voii^ eatreieoir cette aooéa ; 

Il «51 Ymi que nous Bons trouvons ici légèrontenf en de* 
hors des circonscriptions locales ; mais , nons avons pensé 
qu'an sttjetse ratiacbanl à l'histoire de notre pauvre huna-^ 
aké^ et semManl apporter des docoments nouveaux , ou peu 
connus, ou pas assez médités sur cette bistoirey pouvait être 
de tous les lieui et de leus les temps , et, par suite, j'ai 
osé espérer que le Congt^s siégeant à Carcassonne, cette cité 
un dcs' eeoltes les uiieui dolés de notre midi , voudrait bien^ 
^ son tour y m'éceotar avec quelque indulgence. 

Le^ Sargtt est une monla^ne située dans la vallée du 
GernoBr mn» loin de la grand'roote de St«*Affrique à 
Milfaau^: entre les deux villages de St-Rome et de St- 
Geoi^g£»^e*Liizeiiçoov - 

Bastion détiehé du Larxac , sorte de cône tronqué , et ^ 
qnoique calcaire» çl et là revêtu d'épanchements basaltiques 
qni percent à travers la rocbe , il s^élève fièrement au-dessnt 
des plateaux environnants: son altitude est de plus de 
MO mètres t k partir du niveau de la mer. Du haut de cet 
observatoire 9 l'œil embi^asse on large horizon, enceinte 
continue de sommet* lointains, de 15 à 20 lieues de rayon, 
et festonnée : au levant , par le IVlont^Hespérou et les Gé- 
vennes;— 'au nord, par la chaîne d'Aubrac et les cratères 
de LagoioUe ;.— > au couchant , par les uoupes arrondies du 
Levézon , avec les sombres silhouette» de la tour de Snjre- 
brtine et do chftteau de Gozon ; — au midi , enfin ^ par. les 
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pics du Monialet dont les dentelures vont se confondre avec 
celles de la Montagne-Noire. 

Tout à Tentour de la base, tantôt s'étendent de frais 
vallons , tantôt serpentent des gorges resserrées. 

Je ne sais trop, Messieurs, si nos ancêtres les Celtes com- 
prirent la beauté du site, et s'ils se laissèrent attirer par 
cet imposant panorama. .. ; quoique j'aie bien quelques rai-^ 
sons de croire qu'ils n'étaient d'ordinaire ni indifférents aux 
grands spectacles de la nature, ni étrangers aux sentiments 
qu'ils excitent : témoins ces monuments mégalithiques, con- 
stamment si bien placés dans des lieux d'un si profond et 
d'un si puissant caractèra 

Toujours est-il que des traces nombreuses du passage ou 
plutôt du séjour prolongé d'une tribu celtique , nous ont 
apparu de la manière la moins contestable , et ne nous per- 
mettent plus de douter d'une élection de domicile , sur les 
flancs du Sargel^ par les hommes des anciens jours. 

Mais faudrait-il supposer que, satisfaits de la beauté des 
points de vue , ces hommes aient indistinctement habité tel 
ou tel versant de la montagne 7 Non, assurément : mieux 
avisés et ne dédaignant , en aucune façon^ les avantages d'un 
confortable relatif, ils savaient comparer et choisir. Dans les 
profondeurs de la corniche rocheuse qui couronne le pour- 
tour du sommet , s'enfoncent plusieurs cavernes ^ toutes aux 
abords aussi engageants que pittoresques ; toutes cependant 
ne convinrent pas également : — celle-ci magnifiquement 
enchâssée dans de vieilles forêts , mais s'ouvrant-à toutes les 
bises du septentrion , restait condamnée à une ombre éter- 
nelle ; ils n'en voulurent point ; — celle-là présentait son 
élégant vestibule aux approchés faciles , mais trop facilement 
aussi elle donnait prise aux pluies et aux bourrasques du 
couchant ; ils la délaissèrent. 
Restaient trois jolies grottes , franchement exposées au 
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soleil da midi , à l'entrée inondée de lumière et de chaleur ; 
ils voulurent bien, cette fois, de cette demeure pour eux, 
et tout aussitôt ils s'en emparèrent. 
- C'est de ces trois cavités que j'aurai l'honneur de vous 
dire quelques mots , dans un eiposé aussi court que pos- 
sible. 

Elles étaient depuis longtemps connues, dans le pays, par 
les chasseurs et les bergers ; mais l'an passé seulement, et 
pour la première fois, de concert avec M. Antoine du Bourg, 
nous les avons fouillées, vérifiées et constatées comme ha^ 
hitau celtiques ; plus profondément eiplorées encore cet au- 
tomne , avec l'assistance de nos savants amis et confrères , 
• Mfd. Victor d'Adhémar et Louis de Malafosse, elles nous 
fournissent une trop bonne occasion de payer notre tribut, 
et faire, ainsi hommage à notre chère Société d'observations 
collectives touchant cette grande question de Vhomme-pré- 
kisiarique, 

'La première caverne qui s'offre à droite, en débou- 
chant du levant , frappe tout d'abord par l'étrangeté de 
son aspect. On dirait un de ces vieux temples de Bal- 
beck au milieu de débris accumulés ; et rien n'y manque , 
pas même l'énorme monolithe formant architrave au-dessus 
du parvis. 

. A cette subite impression viennent se joindre l'idée et 
l'apparence d'un système de fortifications plus moderne, 
c'estrà^dire : d'un côté, une longue et étroite meurtrière 
surveillant l'avenue la moins protégée^ et de l'autre^ en 
coQtre-ba3 et en face, une manière de moucharabis, formé 
par des blocs de rochers se servant d'appui mutuel et sous 
Icssquels un homme peut.se glisser; évidemment, c'était là 
jadis le seul poiut donnant accès dans la grotte. 

Une semblable disposition des lieux , et que je ne croirais 
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pM crdHeiirs ariificieik i devait natot^Heiùeiit attintr èl ter 
i'attentÎQQ des cfaerthears de gttes sûrs et commodei. àm», 
les ^ieux Celtes ne manquèrent-ils peint de s*élablir dans 
oriiii-cL De nombreux tessons de ces poteries dites prioii- 
tives, k base quartzo-granuleiise , et de Tarpie pins m ommbs 
brûlée, confirment l'hypothèse. 

A ces débris de l'indosirie hnintine, dans les dv'niers re- 
coins de la grotte se trouvaient mêlés des ossements «t des 
dents de renne ; d'antres os, d'nne provenance non déter- 
minée et d'un fort volume y étaient associés. 

Voilà donc ici le Celte en compagnie du re^ne. O îs ea s 
cependant une chose : c'est que le tout se trouvait eonCNido 
dans une terre meuble , friable, peu profonde et sans crotté 
stalagmiliqoe au-dessus. Le soi , par conséquent , a pu élre 
plus d'une fois et très-facilement remanié ; la otvîlé écint, 
dn reste ^ assez acocsHble , fwn prolongée et bien éelaMe 
dans toutes ses parties. 

La seconde caverne , en euivant tonjonrs à gawèt ven le 
couchant, se présente comme une ouverture iiku havte qot 
large; mais, une fois engagés dans cet étroit vestibule, es 
se trouve entre deux étages : l'un s'élevant vers ta droite , 
l'autre s'abaissant vers la gauche pow s'enfoncer dans des 
recoins obscurs. Explorés tous les deux, ils nous donnèmit 
bientôt des poteries primitives , et, simnMnnéfflenit avec elles, 
un fond, ou culot, d'ampkore remama. 

Quant aux débris d'animaux , il est ! ronarquer «que les 
restes de renne abondaient et se trouvaient mêlés h t»uK 
d'un autre animal , è l'aurochs , si ja ne me trompe. *- One 
corne de ce dernier et plusieurs manches ou poignées en 
bois de renne (nettement travaiiés), forment les p rtn gl p a wi 
spécimens de la fama de «a rédoit ^ ai da l'inlnatrfa , «Inan 
do goût artistique, des hommee qui rhabitèrant. 



^é là pitfNMMfe àm «mpicAiM te dôigu «v ki jj^iM 
tsdtiqttes, « «om KWidUaM «n méiaotre ^seMiitt a y t dl i MW i 
iMdiaiit ÏM rsppoits <1<» rmt pilmlUvet ^mich tmtfàk^ 
iM^M 0É lAiiMUirtM» lénoigMtattit M de hi «ehMfe ttflte #m 
l^pedAinrs 'OOMpMtê. 

H ne notti reste fUms q«*l tMter ta irdMème cMtàtê , mm 
h pro te a gR Bi c Bt da niêNie pMiMurs, % la fciae d«s mêwi i 
MRiefs y ^x M^te-ti tneuvèniefit n'esi pas II iBbina teféreft* 
fttiie. 

I^d^on veuMe bien m te p t éiieme r no snmd «orii^ir tvèa-^ 
ppotott^c ^ laraMVt ee pictiire Tians qmb wMOMne 'eowplc^^ 
sa direction est en droite ligne, sapeAte ficmibleiiieiit !li«* 
iMiCe , M tom le long de la f»ûie, dans sa parde ta fltoB 
éle^r€e, ftpparaft une dépr^salon , une seirte d\veie en erent , 
d'elle régriaiM fetomianie ta qn^ Ton wraft tenté de tH'endr« 
pour le moule d'un immense serpent. GommeM «vpKq^>^ 
de pbtnoiriè^Y l»ent-^re tes gaz «n è'étiMppMit, dans le 
principe» par cette partie supérieure de la paroi rocheuse \ 
mal sbMfiée encore ou k Petit de fluMHe piteuse» <»nt«^ils 
creusé cette concatitêt 

Lorsqu'tm arrîte au point où le Jour cesse , on se trouve 
en face d'un pilier colossal, lequd aépare une double galerie. 
Gielle ^ul se présente directement detant tous ne larde pad à 
s^ékfier M une coupole, dont un éclairage renfiùfreè lahse 
entretofr \ peine le point cuhiînam ; — Pautre , à l*alM)rd 
oblique, forme une salle auifmlssée méffrs ^endtie, mes 
beaucoup plus régulière, et I laquelle nous reviendrons 
bientôt. 

' i nssuè dé la première , lé sd prenant une pcàit de [kas 
en plus rapide, se continue en un boyau étroit , très-irrlgtt^ 
Kér, ^ i^eë de pefttes lÉles de dtimince en Àstahee. iSes 
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creux» des aspériiés trèsrfortes, arrondies parfois et loatrées 
par. le froltement de l'homme primitif , on puits même à'ume 
profondeur iusondée y retardent la marche et gêneut les rer 
cherches. Cependant» en regardant bien ,11 devient assez 
facile de recçnnaUre dans tout le développement de la ca» 
vernej^ à partir de la grande coupole, yest-à-^ire sur un 
parcours de plus de 50 mètres, une longue , large et épaisse 
COuche.de charbon, trace, évidente d'anciens foyers. Il faut 
ajouter que cette grande couche noirâti^ se montre , dans 
ses tranches les plus épaisses, subdivisée en. un grand nombre 
d'autres plus ou moins minces, séparées entre elles par; de 
L'argile ou du sable, et attestant toute la virginité d'un ter- 
rain non remanié, en même temps qu'une série d'habitations 
successives, par le fait de l'homme. 

Or, c'est dans ce même gisement, au milieu de ces étages 
inviolés de terre et de charbon, sans aucune r^le, sans 
aucun-ordre de superposition, qu'ont été découverts les ob- 
jets suivants : 

l"" Une hachette en quartzite, polie et d'une forme élé< 
gante ; 

2^ Une lame en silex pyromaque, pièce des plus remar- 
quables par sa ténuité et le fini du travail ; 

3® Une sorte d'amulette percée d'un trou, en matière 
verdâtre ( peut-être en saussarite ) ; 

k° Un morceau de porphyre rouge, de forme triangulaire, 
à demi poli et appointé avec soin à l'un de ses angles, et, 
par cette même pointe, ayant pu servir à forer , comme un 
vilebrequin, l'amulette susnommée ; 

S"" Un fragment de coquille violacée , moule de la Médi- 
terranée; 

G"" Une plaque d'ardoise ou de grès , aiguisée sur tous ses 
bords ; 

V Une pointe de flèche ébréc^ée, en silex, et grossière» 
ment taillée; 
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8p Un poignard en fer et à dew pointes.; 

Enfin, et sans les détailler ici ; une quantité considérable 
de poteries celtk)ues et gauloises , ronges «jaunes ou noires, 
avec des anses de toutes les formes , des dessins variés , et 
quelques-unes munies de trous pour les suspendre au-dessus 
du foyer. 

Dans cette grotte, point de vestiges du renne; seulement* 
de loin en loin , quelques gros ossements enfouis, dont un 
firagment de côte attribuée, par M. Eugène Trutal , à Tonrs 
des cavernes. Cependant d'activés recherches, poursuivies 
jusqu'aux dernières traces du gisement , ne m'ont point 
permis de retrouver d'autres vestiges de ce grand carnassier. 

Revenons maintenant à la salle laissée à gauche et termi^ 
nons par cette dernière. 

Ici la scène change, et nous voilà en pleine civilisation 
romaine ; mais ce serait, para!t-il, delà civilisation /tm^Vaire. * 
Des fragments de petites urnes lacrymatoires en verre , des 
débris très-brisés de poterie d'une finesse de pâte, d'une dé- 
iicaiesse d'ornementations et de dessins rappelant les plus 
beaux temps de l'art ou de l'industrie céramique à Rome ; 
un bracelet, presque entier, de la même matière; enfin, des 
éclats sans nombre de ces fioles , sans doute destinées à 
contenir des parfums et des aromates : tout semble indiquer 
ici un cimetière de l'époque gallo-romaine , un véritable 
Ustrinum. 

A l'appui de cette opinion, faisons remarquer la différence 
bien caractérisée qui se trouve entre les matières charbon- 
neuses des deux compartiments de celte même caverne : — 
dans le premier, ces matières ont un aspect terreux , une 
contexture sèche et friable ; c'est souvent du c^rboh de 
bois tout pur; — dans le second, elles sont plus noires , plus 
compactes et plus homogènes. — De plus, on voit que les 
poteries qui s'y trouvent mêlées et présentant encore un 
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brillant vernis , nVmt jamiii ser^ pour Â0§ «wgeft doÀes- 
tfai«éi , «t qu'cHes «At M être brisée», toutes n«uvei<«t«ur 
ptaoè, pour «le céFéHtMie /anèbre ou ftMgteiiM. 
: Citèos auflri mi fond ^ ooope fMitairt la marifoe éû 4lh 
Wcpie, le «igMiiD dt potier; nous avons cra y ttre ces 
mots : OFI • GATI » — à moins qoe de plus habiles ne 
aaeiMm y ire ««tre ehose. 

En résumé, «ette dmviére eaverne <it ne i'ooblions fias , 
daM ses ceodies les plus intactes) nons donne un pende 
to«t : de h pierre, depuis ie silex éclffté jusqn^ft ta badie 
polie des <|nartdtes , ééKealeinenC travaMés ; «^ do fer; — 
des paieries en masse, depois les éehantiNons les plus pri- 
mMft JuÉ«|tf*aot «fiécinens de Tart te pins «rancé. 

£t , chose étrange encore , dans la grotte «eltiqoe , h 
oooehe ^rharbontteuse se présente tonte nue et sans mienne 
croêie aiah(pnftiq<ne , tandis ^loe dsfAs la grotte romaine 
(cèle f>ebiifenienl la plus réoente ) eelte même eondie se 
trott?e, presipie parient, reeooverte de concrédevis calealres 
dis pins dures , énigme ajoutée à tant d*Mtres. 

Bn finissant, permenez-tnoi, Messieors, la famiiiaritê d*utt 
certain «bandon , ponr ?oos dire i^mbien grande fut notre 
joie Iorsqoe5 tnr ee plateau désert, au mllreo de ces rotbes 
ab an d onnées , pénétrant dans leurs nombres réftiiits et les 
interrogeant pour la première fois depois des milliers tan- 
nées, nous vtmes. apparaître comme f avibe des temps Usto- 
rtf nos f Avec quel intérêt ému , li la kienr de nos torches , 
nous surrions de nos yei», nons touchions de nos mains ces 
esfîlisatîons «Kyerses : iet snperpooéei , 1è oonfradnes péie- 
raêlel 

âlais UèMfit Étos tcoo^Uiant ponr eondnre, ne«s tentions 
de jforamièr mi jogonaent enr tonioscosdMiseei. ^-Oh 9 «lors, 
McBsitvrs, 4i la fue de tant <k festins 4o paisse , deAénrés 
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m fhcé, et ecpeadâit nâètê, jnmfoUs, mtoëk ûmmtt 
nÉÉM «tsencDt, eo dépôt de la variété apparente de ieëia 
daleâ relativa^, ^ aiora le dofiite ae reMaak éns aiatre 'éê^ 
prit ; cenainaa aaieniam de la adanoe oe oaDs paralaiaiefll 
phia auaai oendMHitea; et, nava bom tenioiia en farde eoMra 
éeê Mêiinotwnê trcp 4ib$olmH dlgea m d'épeqiM , •eanM 
des anciennetés trop reculées, 

M. F. Caries de GarboBnièret, iBembre dB GoRgiia, pré* 
sente, au nom de M. «G^rellet^lalgaerie , juge k lavatir, 
éif en ebjeta de l'âge de tifiMiae 5 tranvéa deraiièreiwBi estre 
Graulhet et Briatexte (Tarn). MalheBrèaaeflient des Isoilles 
n'enl pa ^re fakes en tenpa fliile à cet endroit , par aoite 
de la méfianee des owfrien qui ks avaient déeeuferta. 
Gravant Hve sur la trace d'oii ttéaar et redoBtant d'en ê«w 
Iramfrés , ila oai refusé de faire oannaltre Teadroit d'aè pp»<- 
veMilent cea «bjeti. lia p*y <»pt ca mmU que d e p u is qoelysa 
jmirs5 et ti. 'éraUet-MgBerie fa ekplaivr «etiB leoalité av«s 
M. €arloa 4e CarfcoDBÎéiBB. 

Ces objets consistent : 

I* Bb den aBneaox de iirmflEe «ervast à roimeat des 
habita 9m d'un inrnacheBieBt ; 

: ^ En deux eufeta de BiéoM métal oméa de siriea aaaez 
ûoBS, évîdésk riBtérieur, atae deBi trous carvéa paor m- 
œvoir. ie clou qui devait les fixer à un piaBoiie; es ioni 
pointu se termine en tête de oloa. On peat auppoeer i|bb 
c'était la garaftare du bdat da béton d*«ne faacha ; 

9* En desx autres 4fbjfilë faisant sans écarta partie d'«n« 
bride dacbeval; 

li* £b mds anches de Aiitfaea dinansiona, oanterta 
(fana tnagniiipMB fatine at apii ânt cela 4e nsauo'qaabla 
qa'eliea ne reaaeiidilent an tien I aaoaaa da ceHaè a|ui aat: 
été déooBfeites jBaqa*lei* SHes sont iieaBconp piaa Jav|as ai 
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Q'oDt poini vers remmanchemeiit cet aoneauqpi: servait 
d'ordinaire à les y rattacher par ope corde pour les mieux 
assajettir. Aussi M. Caries de Carbonnières pense qu'elles 
ne devaient pas être destinées à recevoir: un manche re- 
courbé, mais peut-être un simple mancheron droit, et qu'on 
les maniait sans doute comme, le simple tailloir à briques 
des environs de Toulouse. 

Il croit devoir ajouter aussi que cette découverte parait 
avoir une certaine importance, en ce qu'on n'avait jamais 
trouvé jusqu'ici de pareils objets dans. cette région, et que le 
Vivarais et l'Auvergne sont les points les plps rapprochés où 
l'on en avait déjà découvert. 

Ensuite que , suivant le rapport des ouvriers , la quantité 
de ces objets est vraiment considérable , aurioiit en ce qui 
concerne le culot ci-dessus décrit, et que l'on y trouve aussi 
de& morceaux, de bronze fondu dont M. Caries de Carbon- 
nières présente des. échantillons. Ceci donnerait lieu de croire 
qu'il y avait;en œt endroit une fonderie d'outiJs,. et que dès 
lors, si le sol n'a pas été trop bouleversé, il pourra être 
fait encore des découvertes intéressantes. 

Une page de dessins représentant ces divers objels est 
offerte par M. Grellet-Balguerie.au Congrès archéologique. 

M. Parker, d'Oxford , qui avait exposé dans la salle phi- 
sieurs centaines de photographies des monuments de Rome* 
où depuis quelques années il passe l'hiver , a pris la 
parole pour expliquer ces beaux dessins. 

Il serait. difficile de reproduire tous les détails prédeux 
donnés oralement par le savant explorateur de la ville éter- 
nelle. Nous dirons seulement que l'on a pu comprendre par 
cette communication combien, il reste à. faire encore sur le 
sol de la capitale de l'ancien monde, .et qombien M. Parker 
mérité d'être encouragé., Unejsodété s'est, formée sous ses 
auspices pour faire ei^ùterdesiouilles ; elle a produit d'im- 
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portants trataox, (Btdéjà les Côiigrès internationaux d'Anvers 
et de Bonn ont félicité M. Parker de son dévouement et de 
ses résultats»'. 

Après cette cônimanication ; M. Gustave de Glausade s'ex- 
prime ainsi : 

Je voudrais ajouter aux détails pleins d'intérêt donnés par 
M. Parker, qùo^ tous les objets découverts par la société 
anglaise profiteront spécialemisnt à Rome pour l'avantage de 
l'étude de tous. Ainsi, les fragments du plan de Rome an- 
tique, gravés sur des tables de marbre blanc et dont on nous 
a montré le dessin , ne pourront pas être exportés et iront 
prendre place à côté des autres fragments du même plan 
qui ornent l'escalier du musée du Capitule. Cet exemple 
permet d'apprécier encore mieux le zèle désinték*essé de la 
Société britannique, qui cherche à reconstituer l'ancienne 
Rome par l'étude de ses ruines invisibles e( nous prouve 
combien elle a droit à toutes nos sympathies. 

A ce sujet , il m'est difficile de ne pas vdus rappeler que 
la législation pontificale en matière de découvertes archéo- 
logiques ne ressemble en rlën, et cela devait être, à ce qui 
est établi ailleurs. A Rome, on se préoccupe avant tout de 
l'œuvre d'art à conserver au profit de l'État , c'est-à-dire du 
public, et non pas seulement du partage à faire entre l'in- 
venteur du trésor et le propriétaire du sol oà il était enfoui. 
Une série d'édits pontificaux publiés surtout depuis le réta- 
blissement du pape Pie VII, forme un code très-précis pour 
faciliter l'exécution et la surveillance des fouilles et pour 
sauvegarder les intérêts légitimes des propriétaires et des 
inventeurs , tout en réservant à l'Étal la faculté d'acquérir 
les œuvres dignes de figurer dans ses musées. C*est grâce à 
cette législation protectrice que Rome a vu et volt encore 
SCS trésors s'accroître sans cesse. On doit l'apprécier princi- 
paiement aujourd'hui- où , par suite des circonstances nou- 
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vellag daDft l«M|imUes m imnuw pUçte la iQj^Mre pMîtdt 
TMie, sa» pb» bdles coBmiep» pMrtkiilièvw Hifls plq» 
riches bibliothèques lui soot enlevées et vont josqo'att^el^ 
é^ l'Àtfauitîqpe pour «Srir ies dé h swa eftts de l-espiît ao 
mercantilisme américain. 

Cet édias swr l«i foaiUesret ies^ déoftavertM^ pmt m «iter 
<|ii^iiae seule de l^nr» tepoeUioas, perweiteot à riaveotear 
d'il A otjf^ précieux ^iii ne se treuvenait %wi'e» partie dans 
sa propriété » de foaiUer dans la prapriété voisine pour Ten 
es&raive en soa entier , afia d'éviter par là de rigrettables 
mutilations. On a cité plus d'uae fois comme exempie one 
aiatue» eélèbre par ses souveam historiques et par sou esè' 
cêtiou^qui étaii enfouie dans le sol sous sn mur mitoyen , 
de sorte, que la tâte et ks pieds de la statue se troavaîeut 
dans des propriétés diSërenies. La prévoyance de la légîsh- 
lîott pontifieale permit d'eu foire l'ornement jl'une coUection 
romaine. 

La communication si iniéressaote de M. Parker eapose , 
pour ceux qui n'en ont point été les témoins à Rome» un 
foit de la plu» haute importance : c'est que janaais les dé^ 
OQRivertes archéologiques n'avaient été exéeuiées avec tam 
de: zélei et de suçote que de nos jours. On neu» a cité lee 
géoéreux efforts d'une Société briianmqœy mais bien qnu 
npua eussim» k profiter de son exeuèple^ il ne fout pas croire 
que la Ifrance reste indifférente et que fAnglelerfe agît seule 
^eâtédu' gpuveruemeni pontiAcaL Rappelons- nou» que lu 
Faance esi devenue depuis peu d'années propriétaire d'une 
pa«4ie du> meni Palatia sur lequel s'élevèrent le palai» dee 
César» el les plue beaujL mouomenls de rancienne Reoie. 
Notre natioa aura mérité' rhonneur d'avoir faii connaître au 
monde sivaani». per l'explorinieu dee ruines conservées dane 
leeeMwiUe» d» «wm, la topegrepbie execte de ce lieu oè 
les monumeute se preseèreei eu plus graiMl nombre 
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Oa vous a parlé des tamU» d*Osik qui commeiifittit à 
samlrs à la lumière oo iiMiveaa Poavéi » des merveilleux 
blocs de marhre veous des contréea les pins loinuînei, 
amoocelés sur las hurds da Tibre et que Boom eoti^aale 
ft'eotpas k temps d'uiiliser. C'est avec plaisir qioe j'aaea- 
teodu citer 1^ cette occasion le nom du commandeur Visconti« 
commissaire des antiquités pontificales, à qui revient la 
liaulA directioa des fouilles. Mais le principal honneur de ces 
découvertes» q/ui seront la gloire d'un régne, est dû suruiut 
au baui patronage dont elbs sont favorisées. Il permettra 
d'inscrire dans l'histoire le nom de Pie IX à côté de celui 
des souverains-pootiles qui ont le pbis favorisé les progrès 
de i*arcbéologte et le culte des beaux-arts. 

M. Carou, président de kl Société de tfêtkts, Rr le mé- 
fflofre suivant sur Porigfne des hrngoes romanes. 



kl qpiestjon (gie pn^posa le Congrès et qjm jie ne m'alten- 
daispas à traiter ici et dans ce moment^ est une des plus 
curieuses ei des plus intéressantes de la pbilologje Ustoriquew 
Elle 6xiget*ait plus d'études que je n'en ai faites et plusi de 
développements que je ne puis en donner; aussi devrez-vous 
accepter avec beaucoup de réserve et beaucoup d'indulgi^nce 
ce que j^'aurai à vous en dire. 

IJn met d'abord sur Torigine et les sources des langues 
romanes. 

L'opinion commune est qu'elles dérivent toutes du latin , 
dont elles ne seraient qju'nne dégénérescence ou une trans* 
foraMUion. 
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Cette hypothèse me paraît inadmissible. Elle suppose deux 
impossibilités : la substitution absolue et générale du ittin 
aux idiomes nationaux de la Gaule et sa transformation , 
vers le YIIP siècle , pour devenir simultanément en France , 
en Espagne, en Italie et dans les provinces roumaines du 
Danube , les langues que vous savez avec leurs nombreux 
dialectes. 

Le premier de ces phénomènes ne pourrait s'expliquer 
que par la violence ou par Finfluence naturelle que les 
langues conquérantes exercent à la longue sur les langues 
vaincues. 

Pour étouffer des nationalités réfractaires , on a vu de 
notre temps des gouvernements chercher à imposer leur 
langue aux vaincus. Une tentative de ce genre fut faite, je 
crois, dans les Pays-Bas vers 1830, et plus récemment par 
les Russes en Pologne. L'histoire n'impute au gouvernement 
romain aucune mesure de ce genre ; elle n'était ni dans leur 
politique, ni dans leurs habitudes', ni dans leurs intérêts. 
Bien au contraire ^ l'un de leurs moyens d'assimilation les 
plus efficaces était de laisser aux peuples les plus assujettis 
leurs usages , leurs mœurs , leurs institutions locales et 
surtout leur langue; car sur ce point la confusion était d'un 
bien plus grand effet que l'unité pour prévenir la formation 
d'un esprit public et maintenir l'extrême morcellement des 
races» qui fut l'une des bases les plus sûres de leur domi- 
nation. 

Quant à l'influence naturelle des langues officielles sur les 
idiomes populaires, même lorsqu'elles sont favorisées par 
une grande et belle littérature , il est facile de l'apprécier par 
ce qui se passe sous nos yeux. 

Trois des principales langues de l'Europe se trouvent, 
sous ce rapport , dans la même situation que la langue la- 
tine : l'anglo-saxon ou normand , relativement au gaëlic et 
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au gallois; le français, relativemeat aa provençal , au cello- 
breton, au basque et à ralleinand de la rl?e gauche du 
Rhin; Fespagnol on castillan, relativement au catalan et au 
basque. 

On pourrait . ajouter rallemand lui-même^ relativement 
aux idiomes slaves enclavés dans son domaine politique. 

Ces langues possèdent , pour absorber les. langues dissi- 
dentes, des moyens d'action bien autrement puissants que le 
latin : la diffusion de renseignement , qui les fait pénétrer 
dans les couches les plus profondes de la société ; la liberté 
générale de locomotion, qui multiplie à l'infini l'occasion de 
les apprendre et de les parler ; l'égalité civile, qui Impose 
à tous ceux qui veulent se rendre aptes à remplir une fonc- 
lion ou un emploi public , pour si humble qu'il soit, la né- 
cessité de savoir tout au moins la langue officielle. 

Or, nous ne voyons pas que ces redoutables concurrents 
aient nulle part fait disparaître les plus humbles patois. 

Il en fut et dut en être certainement ainsi sous les 
Romains, comme l'atteste d'ailleurs la persistance du basque, 
du celtO'breton et de l'allemand 9 qui , soumis à la tpéme 
influence, auraient dû, vu l'exiguité de leur territoire» offrir 
moins de résistance que les autres langues ou dialectes de la 
Gaule et qui sont tous pleins de vie. 

Dans les autres parties de l'Empire, la longue domination 
de Rome a-t-elle empêché le grec de conserver son domaine, 
le copte et le berbère de représenter encore de nos jours les 
vieilles langues de l'Afrique septentrionale, d'où le latin a 
au contraire disparu sans laisser d'autres traces que quelques 
inscriptions lapidaires ? 

Admis que le latin était devenu la langue générale de la 
Gaule, sa transformation pour devenir le français, le pro* 
vençal, l'espagnol, l'italien et le roumain, avec toutes leurs 
variétés, présenterait un spectacle bien plus cxlraordijiaire, 

7 
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Les syotates diffèreikt eo des points essentiels; ce a*esl ni 
la même coostractioD grasimaticale , ni le mSide génie, ni 
les mêmes procédés pour h composition des mots. 

Le lexique ne présente pas des différences moins pro- 
fondes , tantôt par la ncine des mots, tantôt par leur foroie, 
tantôt. par une noance très*marquée dans le sens. 

Un illustre philologue allemand, qui ftit une étude pro- 
fonde des langues romanes» M. Frédéric Diez, dans une liste 
qui est loin d'être complète, ne compte pas moins de 1 ,400 
mots que le latin aurait abandounés dans son évololioD, et 
parmi les plus usuels» comme ceux qui expriment l'habifa- 
tion, le Têtementt les animaux- domestiques, les membres du 
corps humain et la guerre, qui éiait pour ainsi dire la pro- 
fession de nos aïeux (1 ). 

(1) M, F. Diex menlioQiie comme abandonnés dans cet ordre 
d^idées les mots saivants : bellum, pratium^ certamen^ clades^ acieSt 
agmetif cohors^ castra^ thorax^ ancHe, clypeus, parmOf peltOf «m6o, 
coésitt galea, ensis^ cuspù, pugio, sicOf jaculum^ pUum^ venabulum^ 
verUf vexiitum, miteSf tiro , eques, vetes^ lixa calo. 

Il anrait pu ajouter : ErercituSf turma, ala, manipuiMêf bâtit t^f 
catapuUof jûrUa^ mcenia, ara;, Oftpidum, 

Ces idées sont exprimées dans les langues romanes avec les varia- 
tions de forme que produit leur genre particulier, par: Guerre^ 
armée^ bataille, défaite, déroute, bataillon, troupe, bande, compagnie, 
escadron, combat, bouclier^ cuirasse, haubert, casque , heaume, èpée , 
lance, javelot, muraille, rempart, fort, château, tour, cavalier, ar^ 
cher, hommes d'armes, fantassin. 

De ces vocables , qnciqaes-uns ont leurs similaires dans le latin : 
munu^ arm/i, castelittwi, turris, scutum; mais il faut observer qu*ils 
existaient également dans )e celtique et Tibérlcu. 

Il est impossible qu'une race aussi guerrière que les Gaulois n*alt 
pas eu dans sa langue des mots pour exprimer toutes les idées mili- 
taires. Elle n*eut besoin, à cet égard, de rien emprunter aux Romain*, 
Les mots reletés par M. F. I)iet n'ont jamais dû être acceptés par les 
langues romanes. 
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Poor comble de siogulariié, cet abandon se serait ac- 
compli do If pidnio manière^ dans le mêine temps et como^e 
par nue convention tacite , non>seolement dans toutes les 
parties de la Gaole, mais en Espajiae» en Portugal, en Italie 
et jnsqoo dans la Roumanie , qui n'avait h cette épor^ue 
aucune communication avec l'Europe occidentale. 

N'est-il pai plus vraisemblable que ces 1,400 mots n'ont 
jamais existé dans nos langues ni avant, ni pendant, ni 
après la domination romaine. 

On croit éviter les objections et les diflBcultés que sou- 
lève l'bypoibèse de l'origine latine, en faisant dériver les 
lapguea romanes non du latin classique de Gicéron et de 
Virgile f mais d'un latin populaire que l'on présume pu dé- 
duit, faute de spécimens, de certains mots ou de certaines 
formes employés par les plus anciens auteurs, ou signalés par 
les étymologistes latins comme tombés en désuétude et que 
roo retrouve fidèlement conservés dans les langues romanes. 

Ce latin populaire aurait été importé et répandu dans les 
Gaules parles armées et les colonies romaines généralement 
recratées dans le menu peuple. Mîlis il explique bien moins 
q«e le fania classique l'origine des langues romanes, parce 
que son action fut nécessairement plus restreinte. 

En fait, il n'y a eu qu'un très-petit nombre de colonies 
romaines dans les Gaules, et elles étaient presque toutes 
concentrées dans la Gaule-Narbonnaise. Narbonne , Béziers, 
Arles, Orange, Fréjus, Aix, peut-être Vienne, Valence, 
Nîmes, Apt, Carpentras, Riez et, sur la frontière, Lyon. 
A partir de César , non*seolement Rome ne colonisa plus , 
mais l'Italie commença à se dépeupler et aurait eu besoin 
d'être colonisée elle-même (1). 

{i) li ait fort doifteux que Vienne, Valence , Nimes, Apt, Carpen- 
tras , Riei alenl reçu des colons romains. Ces villes ne figurent ni 
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Soflit-il de quelques colonies éparses dans un vaste terri- 
toire déjà penplé pour en changer la langue? Évidemment 
non. 

Les colonies grecques de la Provence et de l'Italie méri- 
dionale, que Ton appelait la Grande-Grèce, y étaient plus 
nombreuses, plus anciennes, plus importantes que les colo- 
nies romaines, et cependant le grec n*y devint jamais la 
langue du pays. Quelques mots, voilà tout ce qu'il a laissé 
dans le provençal et dans les dialectes italiens de la Sicile, 
de la Calabre et de Naples. 

Dans les Gaules ^ l'action la plus puissante de la langue 
latine dut s'exercer sur la rive gauche du Rhin à partir de 
Strasbourg. Là, une colonie célèbre (Cologne) et une armée 
permanente de 80,000 hommes, avec la population acces- 
soire qu'elle traînait après elle, aurait pu, à la rigueur, l'y 
rendre dominante, même vulgaire. Or, c'est précisément sur 
ce point qu'on n'en trouve aucune trace ; les idiomes ger- 

dans les colonies civiles menlionnées par Velleius-Paterculus, ni dans 
les colonies militaires menlionnées par Pline. On donnait souvent 
le libre de colonies à des cités qui, sans recevoir de colons, obtenaient 
le droit de cité romaine* 

Dans Pline, Nimes, Apt, Riez, Carpentras, ne sont nommées que 
comme oppida. 

Quoi qu*il en soit, ces colonies n*ont pu verser dans la Narbonnaise 
que quelques milliers dMndividus, cVst-à-dirc un élément numérique- 
ment imperceptible. 

A part les colonies, il u'etistait point sous les Romains des courants 
permanents d*émigration, comme ceui que nous voyons de nos jours 
de TAllemagne et de TADglcterrc vers PAmérique du Nord. Alors le 
menu peuple, immobilisé par Tesclavage, restait partout où le sort 
Pavait placé. Les élablissemenls individuels ont dû élre rares , car on 
quittait peu Rome pour la province* Ainsi, rien n'explique Tinlluence 
considérab'e que l*on prête à la langue latine sur nos idiomes popu- 
laires. 
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maoiqnes ont continué d'y régner sans partage et sans in- 
terroptioD. 

Les colonies de la Narbonnaise ne sauraient expliquer, 
d'ailleurs, la diffusion de leur langue dans les autres parties 
delà Gaule, sans en excepter les plus sauvages, les plus 
stériles , les plus isolées , le Gévaudan , par exemple , où il 
est probable qu'aucun Romain n'a jamais pénétré. 

Non*seuleroent le latin fut impuissant à abolir les idiomes 
nationaux, mais il fut vaincu par eux. 

Ainsi, alors que toutes les vieilles langues de r£mpire ro- 
main sont encore vivantes, lui seul a disparu , malgré son 
triple privilège d'être une grande langue littéraire, d'avoir 
été pendant plus de 1500 ans la langue officielle et interna- 
tionale de l'Europe, et d'être restée la langue religieuse de 
la chrétienté , ce qui seul aurait dû suffire pour assurer son 
éternité. 

Il a disparu et sans effort, sans violence, comme de lui- 
même. Il a suffi de l'ordonnance de François P', qui obli- 
geait les notaires à rédiger leurs actes et lesjuges à prononcer 
leurs jugements en français , pour qu'il n'en fût plus ques- 
tion. 

11 a disparu, et à tel point qu'on ne trouve plus aujour- 
d'hui dans le monde entier un seul coin de terre où il soit 
resté la langue usuelle, et que pour en conserver le souvenir 
il faut nous condamner dans les collèges aux travaux forcés 
que l'on sait 

Un tel phénomène ne peut s'expliquer que par cette cir- 

' constance : que le latin, même à l'apogée de la puissance 

romaine, n'a jamais été une langue vulgaire que dans un 

.U*ès-petit coin de l'IUlie: Rome et le JLoiàim. C'était la 

langue latine et rien de plus. 

Une langue, là où elle n'est qu'officielle et savante , peut 
mourir facilement ; il suffit quelquefois pour cela d'une ré- 



102 CONGRES âKGBÊOIiOGIQUE DE FRANGE, 

Tolution poliMqaeé Les langues popuftiiras sont seatoa ét«r«- 
nelles. Pour les loer ou les exiler d'un pays, il ne fiioi rien 
moins qoe détroifs le peuple qui la parle , comme l'on a fait 
quelquefois ; le chasser , comme les Germains firent des 
races celtiques en Allemagne ; le disperser comme on fit 
des Hébreux , on l'absorber par Timmeose supériorité du 
nombre. 

Mais si la filiation latine des langues romanes est inadmis- 
sible, leur parenté est évidente, fille ressort de l'ethnogra*- 
phic européenne dans les siècles qui ont préiédé la fondation 
de Rome. 

L'origine celtique des tribus qui, dès la plus havte ant»- 
quité I formaient le fonds de la population dans la Gaule, 
l'Espagne, l'Italie, la Sicile, paratl aujourd'hui démoninéew 
en voie de l'être. 

Cela étant, ces tribus ont dû parler des idiomes sinon 
identiques, du moins analogues. Â défont d'autrss docu- 
ments, les noms géographiques le pnwivent. Dans toutes eus 
contrées, la plupart ont été créés par k tnéme langue. Beau- 
coup s'expliquent par des racines celles connues et trahissent 
d'ailleurs leur origine commnne par de nombreuses horaoni*- 
mies ; très-peu s'expliquent par le latin , même aulonr de 
Rome. 

C'est que celte tangue essentieHement dérivée et relative- 
ment moderne n'existait pas encore. fiHe ne fut formée qoe 
du P"* au VP siècle dé J'ère, romaine; car du temps 4e Folybe 
on ne comprenait plus les titres écrits sous les roisw Natu- 
rellement elle dut puiser une partie 4e son lexique dans les 
idiomes iiallotes qui rentonràlent et qui avaient founii on 
contingent phis ou moins considérable à sa populaciuii, fort 
mêlée comme on sait. 

Cette hypothèse «splique bien mieux que les iransfiHtna- 
lions présumées l'analogie, inoonteatable des 
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if ee ie latin , leur aaakgîe entre eiles , et iiMâmmem le«r 
domaioe, qoi soit avec one régniariti abeoioe» et sans jamais 
les franchir, les limices qtie l'invasion germanique et l'occn-^ 
pation basque avaient laissées à la race ceitiqae. 

Maintenant, la langue des Gaulois est-elle absolument 
celle que nous parlons aujourd'hui ou que parlaient nos 
pères du moyen-âge 7 

L'absence • pour certains tges » de documents ou de textes 
contemporains, rend très-difficile de comparer l'eut des lan- 
gues romanes aux diverses époques de leur histoire et de 
préciser les changements que le tempv, 1er développement des 
idées et les relations internationales ont pu y introduire. 

Du tenops de César, il ne faut pas en chercher le type ou 
l'image d^ns le celto-bretou, le gaelic et le gallois de la 
Grande-Bretagne, £n supposant l'unilé primitive des langues 
celtiques» il est certain qu'à cette époque le mélange des 
races plus fréquent sur le continent que dans les lies , la 
diversité des civilisations et le commerce de l'étranger, 
avaient dû mettre entre elles une assez notable différence. 
Par exemple^ il avait été versé dans les idiomes méridionaux 
un élément phénicien ou grec que l'on ne saurait retrouver 
en Irlande et en Ecosse^ restées, jusqu'au XIIP siècle, 
presque sans aucune communication avec le monde civilisé. 
Le valaque ou roumain pourrait nous en donner une idée 
plus exacte. On explique ce corps détaché des langues ro- 
manes par les colonies de Trajan, en tant qu'elles auraient 
été recnUées parmi les populations d*origine celto-latine , et 
plus plaasiblement peut^^tre par les tribus gauloises dîi 
Danube , que Tinvasion des Huns dM déplacer ou refouler 
au commencement du V* siècle. Quoi qu'il en soit, le va- 
laque , séparé dn reste de l'Europe ptr de vasies territoires 
et sans eemmonication avec le monde romain depuis le III* 
00 le lY* siède, n'a pu, à partk de cette époque, subir d*antr^ 
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' influence philologîqae qae celle du gothique, du shve, du 
grec moderne, du tore, et a dû, par suite, conserver, à peu 

'près sans changement, sa grammaire, ses formes et l'élémenl 
roman de son lexique. 

■ 

Sans abolir les langues indigènes, on ne peut nier que le 
latin n'ait exercé sur elles une certaine influence , qui varie 
naturellement selon les lieux et les temps. Le voisinage de 
Rome et les nombreuses colonies romaines qui Tentonraient 
durent la rendre plus grande en Italie et surtout dans les 
provinces centrales : aussi les formes latines y sont-elles plus 
accentuées ; elle ne parait avoir produit aucun effet sur les 
syntaxes romanes, dont le caractère est resté si distinct. Sa 
plus grande action fut sur le lexique, où elle dut introduire 
un certain nombre de mots nouveaux et modifier ou adoucir 
quelques formes. Même ainsi restreinte , ce serait l'exagérer 
que d'attribuer une origine latine à tous les mots qui pa- 
raisseni en dériver, et il y a de nombreuses déductions à 
faire. 

La provenance latine ne saurait être affirmée pour les 
mots dont on trouve les analogues dans le sanscrit, réservoir 
commun de toutes les langues dites indo-germaniques ou 
indo-latines. 

Pour les mots dont les analogues existent également dans 
le celte ou le grec, la provenance celtique ou grecque est 
bien plus probable. 

Les analogues du bas^latin sont évidemment des emprunts 
faits par le latin lui-même aux langues populaires. 

Enfin, ir nous paraît difficile de contester leur nationalité 
gauloise aux mots à forme romane que l'on ne trouve que 
dans les plus vieux auteurs, comme Plante et Ennius. S'ils 
nous étaient venus du latin, ils seraient arrivés sous la forme 
que la langue leur donnait au temps de la conquête et u'au- 
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raient point affecté la forme archaïque , on tombée en dé- 
iuétade. 

La plus grande ioflaence du iatio ne ae fit peut-être pas 
sentir sous la domination romaine , mais vers le Xlli* siècle , 
lorsqu'elle voulut devenir littéraire. C'est à lui qu'elle em- 
prunta toiis les mots et toutes les tournures qu'elle ne trouvait 
point en elle-même. C'est . ainsi que le latin lui-même avait 
fait du grec , avant et sous le règne d'Auguste. 

Sans qu'on puisse rien préciser à cet égard, les différences 
qui existent entre la langue du midi du temps des Romains 
ou même avant, et de notre tenrips^ noifs paraissent moins 
considérables qu'on ne le pense^ s'il faut en juger par les 
mots qui nous en ont été conservés dans les livres, el dont 
la forme et le sens n'ont pas changé depuis 2000 ans (1). 

Vers le XII' siècle, les comparaisons deviennent plus fa- 
ciles. Mais, ici, une distinction est nécessaire : du temps des 
troubadours, Il y avait trois langues romanes, ou trois ma- 
nières de s'en servir : celle des poètes ^ celle des chroni- 
queurs, celle du peuple. 

Les exigences de la rime et de la mesure , le besoin de 
donner au style du. nombre, de l'harmonie y de la noblesse , 
imposaient aux poètes une foule de procédés (mots liés , in- 
versions) qui , sans dénaturer la langue , lui enlevaient une 
partie de sou originalité et de sa claiié ; tous les dialectes 
leur étaient bons et ils y puisaient sans mesure. Ainsi, dans 
le Breviari d'amor, mat fre ermengaud j pour exprimer la 
négation rien, dit indifféremment : rè ou rès comme les 

« 

Languedociens , ren comme les Provençaux y nien comme 

(1) Ainsi, dans Plaute: agnelins (agneau), caleilus (pclit chien), 
mantelluê (manteau) ; dans César : curt^s (cliar ) ;' dans Suétone: 
beecut (l)ec). 

Supprimei les désinences latines et vous avei les mois tels qu*oa les 
prononce aujourd^bui : agnel^ cadél, mantel, carri^ bec^ 



100 GONGKËS ABCHÈOlMfQDE DB Fi ANGE. 

lef Italiens, le lout nns préjudice des emprunts latins. Le 
Dante, son contemporain, que je ne lai compare que sons 
«e rapport n*en agirait pas autrement. 

La langue des chroniqueurs est plus simple, plus familière 
et par conséquent plus ?raie. 

C'est dans la langue populaire qu'il faut chercher l'image 
la plus fidèle des anciens idionies. 

Quant aux changements que notre langue a subis depuis 
l'époque oà on peut les constater, c'est-à»dlre depuis le XIP 
ou le XIll* siècle 5 ils sont peu considérables et ne portent 
sur aucun point essentiel. 

La grammaire est évidemment restée la même. 

Dans le vocabulaire, quelques mots tombés en désuétude , 
quelques formes modifiées sous l'influence de la langue d'oi, 
voilà tout ce que l'on peut relever , et ces différences , je 
n'en doute pas, l'amoindriraient sensiblement s'il était pos- 
sible de comparer non d'après l'orthographe arbitraire des 
auteurs ou des Copistes , mais d'après la prononciation, qui 
est bien plus invariable. 



ORAISON DOMINICALE D'APRÈS LE BREVIARI D^AMOR. 

Kostre Paire ques es al cel ; que vostre nom sia sancti- 
ficat» que voslre règne avengua^ que vostre voluniat sia facba 
sur la terra com dins lo cel ; a nos dona nostre pan de 
cascun jorn et nos quitta de nçstres dentés com nos quitian 
nostres debitors, et nos non laissatz cazer en teuiptatio , mas 
nos deslîvratz de tôt mal. 
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ORAISOiV DOMINICALE D*APHË8 LB ROMAN MODERNE. 

Nostre Paire qae ses al eielt qae bostre règne bengue, 
que bostre noun siagoe sanctiûat; que bosiro boulounfat 
siague fâcha sas la lerro coamo dios iou cielj doana nous 
nostre pan de cado jour ; quitta nous de no&tres deoutes , 
Goumo quîttan nostres débitons et nous laissesTiai taumba en 
tentation mais delibra nous de tout mal. 

Nota. — Le dialecte d^ Benart MiliftU«e ^fetMiae ^fUNit le 6 au v, 
et prononce généralement ou Vo romain. 



TRADUCTION D*DN rBAGmNt DU BREVIARI D*AMOR. 

£1 nom de Dien^ nostre Seabor 

Al noun de Diou^ noMre. Smium, 

Ques es fous et fMÎrès d'amor 

Ques fon et paire d'iamimÊr 

E es senes comensamen 

£ es ian eoumeuêamen 

£ ses fi sera y safliea ( auasi) 

E son fi fera atabe (aussi bien). 

Qu'es en substancia unitaU 

Ques en substanso unitat 

£l en personas TrinitaUi 

E en persounos Trinitat 

Mal fres ermengaud de Bezers 

Maffre ermengaud de Beziers 

Senher en leys et d'amor sers 

Senkou en ley et d* amour serbUou 

£ non solamen sers d'amor 

JS nom soulamen scr^itou d'qmÇU^ 



n 
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Mas de lot fizel aymador 
Mais de tout fidel amatou 
Eli l'an quez om, ses falhcnsa 
En l*an que on, san faouto 
(^omptava de la naissensa 
Cauniabo de la naissenso 
De Jesu Grist M. e. ce. 
De Jesu Crtst M, e. ce. 
LXXXVIIf ses may ses meus 
LXXX VIII san may san mens 
Domeotre qu*ais no fazia. 
Pendent que naun fazi'o 
Comenseï lo prumier dia 
Coumenset lau prumier jour 
De primavera , sus Falbor 
Del printens sus l*aoubre 
Âqoesl Breviari d'amor 
Aquesie Breviari d* amour 
Per declarar las figuras 
Per déclara las figuras 
De l'albre d*amor escoras 
De l^aoubre d'amour escuras» 

M. le Président adresse des félicitations à M. Carou pour 
ses recherches philologiques. 

. Le Secrétaire , 

jAFflJS. 
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DEUXIÈME SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Mahul, ancien préfet, inspecteur de la Société 

française d*archéologie. 

La séance est ouverte à 3 heare^ 

Siègent au bureau: MM. de Caumontf ie vicomte de 
Juillae 9 de Vemeilh , Gaugain^ Carou , président de la 
Société de Béziers. 

M. de Laurière est désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire. 

M. de Gaumont fait hommage au Congrès des trois VO' 
lûmes solvants : 

i"" Rapport verbal fait à la Société française d'archéologie 
siir divers monuments , dans des séances toques en 1863 , 
\m, 4865 ; 

2° Essai sur la topographie géognostique du département 
du Calvados ( nouvelle édition ); 

^^ Annuaire de l* Institut des provinces ide$ Sociéiéssa' 
vantes et des Congrès scientifiques, publié en 1868. 

Les ouvrages suivants sont également offerts au Congnès 
par leurs auteurs, à l'ouverture et pendant le cours de la 
séance : 

Faits nouveaux concernant Vâge de la pierre taillée,. pwc 
M. le vicomte V. d'Âdhémar. 

Notices historiques et archéologiques sur l'arrondisse- 
ment de Lavaur, par M. Ch. Grcllet-Balguerie. 

Une nombreuse série de grandes planches et dessins, etc. , 
par M. Charles Bal, et. offerts par M. Grellet^Balguerie. 
. Avant de passer à l'ordre du jour, M. le Président rap- 
pelle que le Congrès n'entend nullement prendre la res-» 
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ponsabililé des opinions individoelies exprimées dans ses 
séances par ses membres, Up( qM^ ces opinions w'^aronl pas 
été approofées par un vote do Congrès ; la responsabilité 
personnelle de ces opinions doit rester eptièremenj ans 
membres qui les auront formulées. 

M. de Gaomont répond que ce principe a toujours été re- 
connu par les Sociétés savantes et les Congrès. 

M. l'abbé Vergnet lit on mémoire sur un dolmen des 
environs de Vifleneuve-les-Cbanoines. 

MÉMOIRE DE M. 1/ABBÉ VERQVBT. 

L'invitation que vient de nous faire le GonvememeRt dt 
signaler lont ce ^i peut ^ dans notre pays, se rattaeher à 
l'histoire des Gaules , m'a fait recueillir avec empressement 
l'eiistence d^nn mioiiument druidique qui m'a été signalé 
|>ar M. RIgat, vieaire-général. Ce savant et vénérable ecclé- 
siastique, originaire des lieux où se trouve le monn^ 
ment, m^ aidé è le ieaâmt et m'a fait observer que 
M. Cros-Mayrevieille n'en a point parlé dans son flteoinr 
de CoTMMifMR. M. Gros a parié d'un penhen qni se trouve 
aux environs de Malve , b p^bro-Bctdn on peiro-négro. 

Il r s aox enviroMs de ?8leacave*4es^Chan!9fttes« snr le 
chemin de Pu)ol-lei»ila8c , fc 3 kHomètres du village, nne dn 
ces larges pierres druidiques connues sous le nom dé 
uRuiiens. 

« Les dolmens , dit l'abbé Boorassé , sont des pierres 
t hmtis ferlicabmeot imphmtées en terre, qni en suppor- 
« tent une plus grande égaltoient grossière, aphUe en lome 
(( dt table. » 

Pluaiénri de ces détails se rRpporlent an doUncn qne je 
signale i 8 est sitné sur «n nHMiticule , près dn La Valdons , 
auR fonroes dn rolssann de Caniibfscnre. Les pierres qi»i h 
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supportent ont 1 mètre de haateor ; celle du coachaDt est 
plus élevée que l'autre, ce qui donne à h table une position 
inclinée au levant. La table, de forme à peu près ronde, a 
été grossièrement taillée ; le temps l'a émoassée dans tons 
ses contours et en a altéré la forme primitive. C'est on 
disque de 3 mètres de diamètre sur 0"* 30 de bauteur. D'un 
côté elle touche à terre et de l'autre elle s'élève de i" 50 
an-dessus du soL Sons le dolmen, la terre est un peu creusée, 
les gens de ta campagne vont s'y abriter en temps de pluie. 
La nature de cette pierre est d'un grès calcaire différent de 
celui du sol sur lequel elle repose. Il est à présumer 
qu'elle a été extraite d'un trou pratiqué sur la même mon** 
tagne, à quelques centaines de mètres au nord-nord*est du 
dolmen. 

On arrive à cet endroit en descendant une pente douce qui 
mène à un petit coteau à peu près de niveau avec le monu*!* 
ment qui nous occupe. Ce trou est un creux peu profond , 
plus long que large ; il a environ 8"* sur 5. Au fond de ce 
trou , la pierre est découverte et laisse voir, taillée dans le 
roc» une rainure rectangulaire de 7™ de longueur sur 0'",70 
de largeur. Gomme cette pierre est de la même nature que 
le dolmen, on peut dire avec assurance que c'est de là qu'on 
a extrait la table et les piliers qui la supportent. La table a 
été enlevée de la surface do sol, et les piliers d'une couche 
plus inCérieure. Il est de b nature de ces pierres de se 
détacher facilement couche par couche. 

Oo ne peut objecter que le monument est d'une date 
moderne et que le caprice de quelques villageois a suffi 
pour placer à l'endroit qu'elle occupe cette pierre extraor* 
dinaire. Cette hypothèse ne peut êu*e reçue si Ton fait atte»t 
tlon à la nature des pierres du dolmen différentes du sot 
qu'elles touchent, ainsi que je l'ai déjà dit , et si, de plus, 
oq calcule le poids de la pierre horizontale. En i Inj donnant 
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3"* de diamètre, 0"",3 déc. de hautear et trois fois plus 
de densité que l'eau, on trouve qu'elle égale. en volume 
2"* cubes et qu'elle pèse 6,303 kilog. ou 63 quintaux mé- 
triques, qui valent 126 quintaux du pays. 

Il a donc fallu les efforts réunis de plusieurs centaines 
d'hommes et une persévérance de plusieurs mois pour élever 
ce dolmen. On n'exécute pas un travail si pénible sans un 
bot important. 

Il reste donc prouvé que notre grossier monument se 
rapporte aux anciens Gaulois. 

Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici les contes 
populaires qui se rattachent à ce monument ancien. 

Ou sait de quelle célébrité a joui dans tout le Languedoc 
le chevalier Roland , compagnon de Gharlemagne. Le peuple 
le regarde comme un être fantastique, sorte de demi-dieu 
comparable aux Thésée et aux Hercule des tetnps fabuleux. 
Il était doué d'un courage indomptable et d'une force surna- 
turelle. 

A la vallée de Roncevaux , il donne du cor et fait re- 
tentir les échos à dix lieues à la ronde; il veut briser 
contre une pierre sa Gdèle épée dont il est obligé de se 
séparer^ mais Tépée ne se casse point, c'est la roche qui vole 
en éclats. 

Roland a galopé sur la Montagne-Noire, son coursier ra- 
pide ne connaissait point d'obstacle ; lancé toujours à vol 
d'oiseau, il franchissait dans sa course furibonde et vallons 
et précipices ; sautant d'une montagne à l'autre, il ébranlait 
la terre en la touchant et imprimait profondément ses sabots 
dans le roc. Ne riez point, mais plutôt allez voir sûr le vieux 
chemin des lUes, près de Lastours, l'empreinte des pieds du 
noble palefroi. 

Un peu plus haut , on vous montrera sur la pierre une 
HUtre empreinte de l'épée et de la niain du chevalier. Ce 
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héros incomparable ae se refiiisait des fatigoes de h goerre 
qoe par des afflosements dignes de loi. Cette large pierre 
que noos admirons et que nous osons attribuer aux druides, 
c'est lai qui l'a taillée. Il s'en amusait dans ses loisirs en 
s'en senant comme d'un palet. Il la lançait en badinant de 
La Yaldons sur la place de Narbonne, et de Narbonne à La 
Valdons. En examinant cette pierre avec attention, yous y 
verrez encore la marque des doigts puissants qui Ton serrée. 
Avant de mourir, Roland éleva son joujou sur deux colonnes 
et ordonna à ses gens de l'ensevelir dans le pays témoin de 
ses innocents ébats. Sa tombe est près de La Valdons , c'est 
le trou voisin du palet. Les habitants l'appellent le toinbeau 
de Roland, et ils donnent à la grosse pierre le nom de pierre 
du géant ou de palet de Roland. 

J'ai exposé les deux sentiments relatifs au monument de La 
Valdons'; chacun est libre de choisir entre la légende populaire 
00 les données qui reposent sur la science archéologique. 

Noos n'a'^rons dans le département de l'Aude qu'un, seul 
moDoment celtique de ceux que Ton désigne sous le nom de 
peulvan. Cette pierre longue, droite et noire, se dresse comme 
one grossière colonne entre Malves et Yillalier. £lle est au 
nord de Ualves, sur le bord de la rivière Lamouse qui coule 
entre elle et le village. 

Pour aller voir cette roche si curieuse, il faut suivre la 
route de Yillalier à Malves et arriver jusqu'à quelques cen- 
taines de mètres du pont. De là^ en regardant à gauche, 
on aperçoit aisément l'objet que l'on cherche. 11 arrache au 
spectateur, par sa forme colossale, un cri involontaire d'ad- 
miration. Figurez-vous une pierre brute de 5 ou. 6 mètres 
de hauteur, de l^'.ftO de largeur et de 0'",40 d'épaisseur, 
plantée au milieu d'un champ de blé... La base de cette 
pierre doit être* à une profondeur de plusieurs mètres ; ce 
n'est pas exagérer que de donner k la pierre 9 mètres de 

8 
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ioiigseur et an poids de 200 quiauiax Qaelle masse 

énoripe I que d'eObrts il a ialla pour la traîner péniUement 
de sa carrière à cet endroit isolé, sartoot dans les temps aq* 
ciens où les arts mécaniques étaient peu avancés. On sent 
qu'elle a dû être l'objet d'une vénération particulière, et ce 
cuite qu'elle a jadis reçu lui vaut de nos jours le respect des 
générations modernes. Quoique fendue en plusieurs endroits, 
sa solidité n'a pas l'air d'en souffrir ; les rides qui la sillonr 
nent ne la rendent que plus vénérable ; c'est un guerrier qui 
lutte avec les siècles ; nous passons à ses pieds ensevelis d'âge 
en âge 9 et lui, plus vigoureux qoe noos tons, latte de durée 
avec le monde lui-môme. Ce monument est rouvre des 
hommes ; sa victoire est la nôtre, gardons^nous de rien (aire 
(|ui puisse la rendre Incomplète. 

Si vous demaiidei sur les lieux quelques renseignements 
sur cette pierre, on vous dira : c'est la pierre Gobée en terre ; 
aco! la peiro ficado. On vous racontera qu'on a plusieurs fiiis 
essayé de sonder la terre autour d'elle pour en meaurtr la 
longueur totale, et qu'on n'a jamais pu trouver l'extrémité 
qui se cache. On ajoutera, avec on air de surprise, qu'il y a 
qaarante ans elle était â peine de hauteur d'homme, et qu'elle 
va grandissant toujours à mesure que le terrain décroît, ou 
peut-être aussi à cause d'une vertu secrète et surnaturelle 
attachée à cette pierre menreilleose. Ce sont là probablement 
les contes faptastiques auxquels M. Gros fait allusion qoand 
il dit qoe l'imagiqation du peuple oq environne le peulvaa 
M. Desquieo^ propriétaire du château de Malvca, est aussi 
le propriétaire do champ où est planté le peulvaa. Ne serait-il 
pas à propos de lui adresser des félicitations pour les soins 
iutelligents avec lesquels il conserve à l'histoire ce monument 
unique dans nos contrées 7 ^ 

Sur la question relative aux monuments de la domination 
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romaine , p^SQPQfi ne prenant la parole, M. le président jit 
que la çanfréç'de Carcasçonne , du poins i s^ connaissance! 
Cjstdépourvpe de tout monument romain important. I| sait biçn 
que la présence des restes d'un temple d'Apollon a été relatée 
par Iç {(avant Bés^ ; mais rautorilé de cet auteur dpit être consi - 
dérée comme plus que suspecte. Cependant il existe de^ traces 
d'nne Yoie romaine dans les environs de la yille, ^insi qu*qne 
borne miliaire qui a été déposé^ k Th^tel de |j| préfecture. 

Un membrç demande s'il n*y aurait pas de tracf^ de voiçs 
secondaires aboutissant à l'ancienne Toie principale. 

M, le Président répond qp'il n'est pas dQpné dç rçpsei- 
gnem^ptô précis çur ces voies, que j'op ne connaît bien 
que la grande voie qui reliait Carcas^nnne auK autres villes. 

/t l'occasion d'une question présentée par M. de Çapmont, 
Iç bureau décide que le lendemain ma^in le Congrès visitera 
le§ églises de la basse ville» les anciennes maisons ^t Iç musée. 

S|. le Président présente quelques obserration^ apr ççr- 
taine^ parties des constructions dç, la pité qn| nnt conserva 
df s traces de la domination visigotbiqne , et d^na lesquelles 
9P remarque des pondons de briqnea ; — j| signale apssi )§ 
baote tQpr rectangulaire et exprime le désir qq'efte soit 
restaurée le moins possible. D'apr^ M. de Caumpnt» cette 
(9yr seraii du XIII' sièole ^t iiop q^rlovingieppe, fiomiRP 
l'ont avancé plgsi^urs antiquaires, 

Quelques-unes des questions du prc^amme sont r^serr 
véfis popr )es séances de Perpignan. 

14. 4e Caumqni insiste sur l'importance qne l'on doit 
attacher à la recherche et à |'é(ude des tombeaux de Tépoqqe 
mérpvingiepne, M. ^e Rossii le savant afch^olo^uç de Rome, 
a demandé des renseignements sur 1^ nombre de ces tom- 
bedP> (epstant dans Ifi midi de la Fraoç.e, l)s ^nt beau- 
copp plus nombrpli? qu'on îi§ Je çrqyait^ M, dç Çaumpnit 
ep 9 4é}h signalé pln^ 4e cent » et exprime |e d^ir que l'on 
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dresse, avec le plus grand soio , la statistique de ces monu- 
ments. 11 Insiste aussi sur l'intérêt qu*il y aurait à faire con- 
naître par la description , le dessin ou le moulage , les débris 
mérovingiens conservés dans les musées ou encastrés dans les 
murs des églises reconstruites quelques siècles plus tard. 

M. le président Mahul entretient Tauditoire d'un ouvrage 
important publié à Marseille par un professeur, et relatif à 
Finfluence de la courte domination des Arabes sur Tidiome 
local , influence qui s*est fait sentir aussi sur les types de 
la race indigène. 

On annonce qu'à la séance suivante il sera déposé sur 
le bureau un mémoire de M. Jouy de Veye contenant 
une étude sur l'église de Rieux, polygonale à l'intérieur 
et circulaire à l'exténeur. M. de Laurière signale une 
église circulaire qui offre une grande analogie de forme exté- 
rieure et de plan intérieur avec cet édifice , et qui est ti^ès- 
peu connue : c'est celle de St-Bonnet, dans le département 
de la Corrèze, arrondissement de firives, de la fin du 
XI* ou du commencement du XIV siècle. Il cite aussi les 
églises rondes ou polygonales de St-Tbomas d'Almeno en 
Lombardie, du St-Sépuicre à Pise^ et de Neovy-St-Sépulcre 
en France , construites sous la même inspiration , en 
souvenir du St^iSépoIcre de Jérusalem. M. de Laurière 
présente des photographies de quelques-unes de ces 
églises. 

M. l'abbé Verguet donne des renseignements sur le dotire 
de St-Hilaire et présente le plan et des vues photographiques 
de celui de Villelongue^ édifice du XIV* siècle, mélange 
d'arcs à piein-cintre et de colonnes géminées à chapiteaux 
caractéristiques de l'art gothique. 

M. l'abbé Verguet soumet à l'examen du Congrès le dessin 
d'une croix fort originale, chargée de statuettes posées debout 
sur ses branches (Voir la page suivante). Il présente aussi les 
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dessins d'un grand nombre d^écussons et autres pièces rela- 
tives à l'histoire de l'église de Pomas. 

M. Caries, demandant à retenir sur la première question 
du programme, présente différents objets de bronze trouvés 
aux environs de Narbonne et provenant, selon lui, d'une 
fonderie de bronze. 

M. Léonce de Guiraud dépose sur le bureau un mémoire 
manuscrit sur le cloître de Villemartin. 

Relativement à la question ded objets d'art (ornements et 
mobilier) qui peuvent exister dans les églises du pays, M. Tabbé 
Verguet signale un ancien retable en bois doré qui se trouve 
dans l'église de Ginestas; M. le Président mentionne aussi 
celui de Villerouge , près de Lagrasse, et fait connaître un 
groupe de haut relief qui se trouve dans Féglisc de Villanière, 
composé de plusieurs personnages qui représentent une 
mise au tombeau du XVP siècle. — M. de Caumont se joint 
à ;M. le Président pour émettre le vœu que la fabrique de 
cette église conserve cet intéressant monument, dont les pa- 
reils ne sont pas toujours à l'abri de la destruction de la part 
de MiM. les curés, qui trouvent que ces statues tiennent trop 
de place et qui les brisent et les jettent à la voirie. Il cite 
à cette occasion le vandalisme commis dans une église du 
Limousin , à Salles-La vauguyon , par le curé, qui a eu et 
exécuté l'idée singulièrement barbare de convertir les 
statues d'un groupe de ce genre en pavés, que l'on peut 
voir maintenant mêlés an dallage de l'église. 

La séance est levée è 5 heures. 

Le Secrétaire , 

G. DE Lauriers, 

lospecleur de la Société française d*archéo1ogi'e. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 21 NOVEMBRE. 

Pténôeacte de M. Iaubbrt, président de la Société de 

Garcassonne. 

Plus de 500 personnes se pressent dans la grande salle des 
fêles de rHôtel-de-Ville , salle dans laquelle se tiennent les 
séances publiques du Congrès. 

Siègent an bureau : Mgr de La Bouillerie , évêque de 
Carcassone, MM, de Caumoni , </. de Verneilh , vicomte de 
Juillac , Tournai , de Narbonne. 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

U. J. de Verneilh , inspecteur-divisionnaire de la Société 
française d*archéologie , lit le rapport suivant sur la visite 
faite par le Congrès à la cité de Carcassonne. 

RAPPORT DE M. LE BAROX JULES DE VERNEILH. 

]||fi3SI£UBS, 

Avant de se rendre à la cité qne le programme de la 
journée désignait aujourd'hui comme bnt de Tcxcursion du 
Congrès , quelques-uns de ses membres, guidés par M. de 
Caumont» ont exploré là ville basse et y ont fait, sinon des dé- 
couvertes, du moins des remarques qui méritent do vous être 
communiquées. Ils ont constaté d*abord que le plan de la ville, 
fondée an Xlfl* siècle sur le modèle habituel des Bastides^ 
n'avait subi depuis lors aucune modification essentielle, et 
démentait par sa régularité parfaite Tidée erronée qu'on se 
fait des ingénieurs du moyen-âge , aussi partisans que les 
nôtres des alignements droits , lorsqu'ils avaient lears coudées 
franches. Toutes les rues de largeur à peu près égale et 
th^ au cordeau, se coupent à angle droit avec la symétrie 
des allées d'un jardin poiagor; au centre , nne place carrée 
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traversée par les rues de façon à ce que la circulation des 
charrettes ne gênât en rien celle des promeneurs , offrait aux 
habitants un lieu de réunion el avait dans son voisinage une 
balle aux grains , si , comme nous le supposons , la balle 
acioelle occupe l'emplacement de Tancienne. Une enceinte 
carrée, détruite en grande partie, mais dont il est aisé de 
suivre le tracé^ défendait la ville , el des portes fortiGées 
devaient s'ouvrir à rentrée des rues principales. EoGn, et 
c'est là un des caractères particuliers qui distinguent la ville 
basse de nos bastides du Périgord et de la Guienne, bien 
moins importantes en général , elle possédait deux églises 
considérables situées sur les remparts , auxquels elles four- 
nissent comme un supplément de défenses, en se faisant pen- 
dant aux deux extrémités d'une rue qui partage la ville à 
peu près par moitié. Ces églises, fort belles et intéressantes 
sous tous les rapports, nous n'avons pas à nous en occuper. 
Elles seront le sujet de communications spéciales , et la res- 
tauration de celle qui sert aujourd'hui de cathédrale, a été 
déjà l'objet de critiques, dont vos applaudissements ont paru 
amnistier hier soir la spirituelle vivacité. Nous ne dirons rien 
non plus, malgré la beauté de leur végétation, des platanes 
séculaires qui ombragent la place, et de la fontaine de marbre 
ornée de statues qui y répand la fraîcheur de ses eaux ; nous 
réservons notre admiration pour une charmante maison du 
XIV* siècle, dont on ne parle guère dans les descriptions 
de Carcassonne et qui mérite d'être tirée de l'oubli. 

C'est dans une rue perpendiculaire à celle de la mairie, que 
nous avons découvert ce curieux spécimen de l'architecture 
civile du moyen-âge, el il a d'autant plus de prix qu'il est^ peu 
près le seul dans la ville basse. Neuf arcades en plein-cintre 
bordées de moulures rondes, s'ouvrent au rez-de-chaussée et 
éclairaient des magasins; au-dessus , un bandeau d'un 
excellent proHI, finement sculpté de feuillages , supporte un 
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nombre égal de baies ogivales à meneaux et à roses trilobées, 
divisées par des colonneltes à chapiteaux et à bases , comme 
des fenêtres de cathédrale , et accompagnées d'archivoltes 
qui retombent sur des culs-de-lampe on des mascarons. Il 
va sans dire que cette belle façade , d'une ordonnance si 
simple et si riche en même temps , a été fort remaniée : 
on a bouché grossièrement ses fenêtres et on en a percé 
d'autres à diverses époques; c'est le sort habituel des 
vieilles maisons. Mais il est facile de la restaurer par la 
pensée (genre de travail peu dispendieux qui trouverait 
grâce sans doute devant les sévérités de M. le docteur 
Cattois), et une fois rétablie dans son état primitif, nous ne 
craignons pas d'aflBrmer qu'elle ne déparerait pas la haie de 
palais gothiques qui font au grand canal de Venise une si 
magoiflque bordure. 

En sortant de la ville, nous avons entrevu les gros bastions 
ajoutés, à l'enceinte au XYP siècle, seuls restes des forlifica- 
tiens du côté de l'Aude. Avant de franchir cette capricieuse 
rivière sur le vieux pont que nous croyons plutôt du XIY* 
siècle que du XII*, malgré ses arches en plein-cintre et la 
date de sa fondation, nous avons visité la petite chapelle de 
la Sainte-Vierge, située à son entrée, et que ses fondateurs, 
par une pensée religieuse souvent mise en pratique par la 
foi de nos pères, avaient élevée là , comme une sauvegarde 
contre les crues subites et les fureurs d'un fleuve qu'il ne 
faudrait pas juger sur sa mine débonnaire d'aujourd'hui. Sur 
la rive opposée, nous nous sommes trouvés en face de l'église 
de St-6imer, récemment construite sur l'emplacement de la 
fameuse barbacanne ; mais vous voudrez bien nous permettre 
de ne pas nous y arrêter. Ce n'est pas à des œuvres de cette 
simplicité, où des conditions d'économie et de bon marché, 
imposées par a fabrique , ont dû gêner les inspirations de 
l'architecte^ qu'il faut juger des artistes de la valeur et du 
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talent de M. Yiollet-le-Duc ; pas plus que nous n^entendons , 
quoi qa*on en dise, lui âttrtbuer la responsaUfité des petn^^ 
tures murales qui affligent tes regards dans la salle de nos 
séances ; mais nous aurons de meilleures occasions , après 
avoir gravi la pente raboteuse qui donne accès à la tHé et 
abonlit h la pc^'te de t*Âude. 

C'est là, Messieurs, que nous avons rejoint le gros de fox- 
pédition et qu*a véritablement commencé Tinspeclion dont 
vouism*avez chargé de vous retracer le résultat et (es incidents 
presque dramatiqties. Je suivrai dans mon rapport le même 
ordre que vous avez suivi vous^mêiiies dans la visite de €^(e 
prodigieuse agglomération d'édifices militaires et re%gi#ax 
qui font de la cité de Carcassonne vn des plus beaiux lieux et 
des plus curieux du moiide. J'ajoute que c'est aussi un des 
plus connus par le dessin et par les descriptions, et je vous 
prierai, à ce titre, d'excuser les omissions ou les inexactitudes 
d'un travail fait à la bâte ; elles ont peu d'importance puisqu'il 
M feoiie à chacun de les rectifier ou de les compléter ï Taide 
des excellents ouvrages qui traitent en détail de la ctié et 
sont familiers ï la plupart de mes auditeurs. 

L'église St-Nazaire , ancienne cathédrale , par laquelle 
vous avez débuté, est composée de deux éléments fort dis- 
parates , qui se fondent cependant en un ensemble plein 
d'unité et d^harraonie. La nef appartient au style roman le 
plus sévère et le plus sobre d'ornementation, et elle a même, 
à cause de sa situation sur les remparts et de l'appui qu'elle 
était destinée h leur prêter , qtffelque chose de robuste qui 
semble empninté à l'ardiitecture militaire. La façade occi- 
dentale surtout, avec ses grands contreforts appliqués à des 
murs crénelés^ sans autres ouvertures que des œils de bœof 
très-élev^ au-dessus ds sol et des nœurtrtères, ressemble 
presque à un donjon. En revanche, le chœar et lee transepts 
^jburé8 de hantes et nombreuses fenêtres et de roses , sur* 
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montés de sveheB pinacles et de tonrelies, montrent en pkin 
Laiigui^doc tXA magnifique échantillon de . l'art ogival de Tf le 
de France » parreHB à I^apogée de sa perfection. Sur là 
façade d« «ord, une belle porte à voussures en plein-ciaire 
et à colonises, refaites en grande partie , romane par son 
style èncot% plus que par sa date que certains profils des 
bases feraient attribuer aux premières années du XIII* siècle, 
donne entrée dans la cathédrale , et c'est par là que lé Con- 
grès y a fait irruption, non sans remarquer la finesse de ses 
sculptures et deux chapiteaux corinthiens de marbre blanc , 
emf!i(rui|ités vrafsemhiabicment à un monument antérieur. Je 
n*ai pas la prétention^ Messieurs, de vous donner unie descrip- 
tion de la nef de St-Nazaire, de ses bas-côtés étroits , des 
voûtes en berceau recouvrant ses six travées, des piliers 
carrés, cantonnés ()e colonnes, alternant avec des piliers ronds 
sur lesquels elles reposent, de la sculpture un peu sauvage , 
mais non sans caractère des chapiteaux ; vous ne vous y êtes 
pas arrêtés longtemps , bien qu'elle soit digne assurément 
d'être étudiée par une réunion d'archéologues; mais les ver- 
rières du chœur, l'espèce d'éblouissement et de fascination 
qu'elles t^usetit et qui s'augmentent de l'obscurité de la ïief, 
vous ont attirés bien vite et j'ai dû vous y suivre. 

Peu de monuments peuvent soutenir la comparaison avec 
ce merveilleux transept qui se soude si heureusement à la 
nef, avec la série de chapelles à chevet plat qui le bordent 
du côté du levnnt , et avec celte plus importante qui forme 
\t choeur ptx>prement dit et affecte la forme habituelle des 
absides gothiques. Tout est h jour dans cette grande châsse 
de pierre, et partout ot il a fallu des supports et des pleins, 
on à pris soin de les décorer avec la plus grande magnifi- 
ceuce : ainsi les piliers ^ par tuie disposition assèfc fréquente 
èii AIKemog()rè et en Espagne, mais très^rare dans notre pays, 
pOfltînt mtr les èuls-de- lampe des statues d'apôtres oti de 
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saints abrités soos des dais à pinactes. Sous les fenêtres du 
chœor, une arcatare simulée décorant les parois a servi 
de cadre et de prétexte aux plus délicates sculptures d'orne- 
mentation ▼égétalc, de figurines et de monstres fantastiques. 
De splendides tombeaux de marbre se sont logés dans les 
chapelles et dans les intervalles des piliers; les nervures et 
les deb de voûtes ^ le tracery des fenêtres et des roses, 
Texéculion des verrières» tout, en un mot, depuis le pian 
jusqu'aux moindres détails , a été traité avec une recherche 
et un soin inouis, et la dureté des matériaux employés est 
venue donner aux lignes de l'architecture et des profils une 
fermeté et une netteté extraordinaires, en même temps 
qu'elle autorisait les combinaisons les plus hardies. Cepen- 
dant la hardiesse a des limites qu'il n'est pas toujours bon de 
dépasser, et St-Nazaire le prouve, puisqu'il a fallu y employer 
des espèces de tirants de fer pour maintenir cette étonnante 
charpente de pierre. C'est , d'ailleurs , le seul grief qu'on 
puisse lui reprocher, et il disparaît devant le résultat obtenu. 
Ici, Messieurs, se place un incident si étrange que j'ai- 
merais à le passer sous silence, si vous ne m'aviez pas chargé 
d'interpréter les sentiments qu'il vous a inspirés et de les 
consigner au pix)cès-verbal. Nous devions naturellement com- 
pléter la visite de St-Nazaire par celle de la crypte et de la 
chapelle basse déblayée par les soins de M. Cros-Mayrevieille, 
le savant historien de Carcassonne. Noos comptions trouver 
là. le curieux tombeau de l'évêque Radulphe, étudier les 
bas-reliefs et l'inscription ; nous devions ensuite pénétrer 
derrière l'église dans l'enceinte de l'ancien cloître , et exa- 
miner, avec le flanc méridional de l'église, les travaux con- 
sidérables de restauration et d'achèvement dont les tours 
dites de l'Évêque, de Cahozac, fili-padre, du Moulin, St- 
Nazaire et St-Martin ont été l'objet. Mais il fallait pour cela 
une clef, et cette clef, malgré le rendez-vous solennellement 
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donné hier soir, malgré les sommations les plus énergiques 
et les plus pres$antes5 est restée imperturbablement sous sa 
tente ! Ne ferait-on des restaurations que pour les cacher 
ensuite aux r^ards du public , et aMrs même qu'elles ne 
seraient pas exemptes de passion, les critiques adressées aux 
œuvres d'architecture seraient-elles plus interdites que celles 
que nous voyons faire chaque jour des tableaux, des statues 
ou des livres des mattres les plus célèbres ? N*est-il pas sin- 
gulier aussi qu'après avoir exécuté des travaux dans un édi- 
ûce, les simples surveillants de ces travaux s'y établissent 
comme «n un fort, faisant ainsi d'un édifice public une pro- 
priété privée, et substituant, dans le cas particulier qui nous 
occupe, leur autorité et leurs droits prétendus à ceux très- 
incontestables que doit avoir un curé dans son église et dans 
ses dépendances? Il n'y a eu qu'une réponse à toutes ces 
questions, comme il n'y a eu qu'une voix pour qualifier 
comme elle le méritait la puérile bouderie qui a fermé la 
porte au nez des cent membres du Congrès archéologique. 
Mais c'est assez parler d'un incident qui a été surtout 
sensible i nos hôtes de Garcassonne , dont il froissait les 
habitudes de courtoise hospitalité. J'ajouterai que cette fin 
de non-recevoir venait avec d'autant moins d'à-propos que 
vous vous étiez plu à rendre unanimement hommage aux 
magnifiques travaux de restauration exécutés à St-Nazaire 
et à l'incomparable souplesse de talent de leur architecte. 

Quoi qu'il en soit, il a fallu se résigner et continuer une 
excursion si malencontreusement arrêtée à ses débuts. Vous 
vous êtes dirigés vers le château des Vicomtes , en consta- 
tant sur le chemin l'existence de quelques maisons anciennes, 
peu intéressantes d'ailleurs. On n'en saurait dire autant du 
château, vaste construction défendue par de nombreuses tours 
cylindriques et entourée de fossés, qui formait dans la cité 
comme une sorte d'immense donjon, et où, cette fois, nous 



126 COMGBÈ9 ABCBÉOI.OGIQ0E DE F» ANGE. 

iiVQQS r^çii clu g^ni^ miUlaire raccoeil le plu9 aimable çt 1^ 
plu^ empressé» Le jeune officier qui dou3 en a (ait le$ hoa- 
aeurs avec l'aide du glorieux vétéran, fort ingambe encore 
malgré ^a jambe perdue au siège d'Anvers, nous a promenés 
dans les moindres recoins avec une complaisance et une 
bonite grâce dont je suis heureux de lui oiTrir publiquement 
des remercîmeqts ratifiés d'avance par vous. Nous avons tput 
W : les courtines crénelées ; les neuf tours, parmi lesquelles 
UAé seule a conserva sa voûte çn coupole ; les grandes salles 
blanchies^ bêlas I à la cbaux et accommodées ans besoins de 
la garnison ; la tour carrée, dont le peu d'importance et 
res^cessivQ |)auieur ne laissent pas de doutes $ur sa de&ti- 

^ ' _ * * ' - • 

nation et ne permettent pas d'y Yoir autre chose qu'une 
vigie. Vous avez remarqué les fenêtres romanes carrées, 
siipport^s par de mjqces colonncttcs de marbre, et leurs 
linteaux coulés en béton, déjà signalés dans le Dictiçnnaire 
d*ar€hite€iure de AJ. Viollet-le-Ouc. Dans la grapde cour» 
des rangée de corbeaux placés dans les murs vous qnt révélé 
Texistençe d'appentis destinés à couvrir soit des galeries, soit 
des écun^./Vpus vous êtes convaincus enfînque les tours 
rondes du chiteau , moins bien appareillées que celles de 
saint Louis et de Pbilippe-le-Hardi, étaient évidemment plus 
anciennes, mais n'avaient pas du précéder de beaucoup la 
conquête de Simon de Monlfort. Je ne voudrais pas quitter 
cette forteresse des Vicomtes sans parler de la magnificence 
du paysage dont ou jouit du sommet de ses remparts, paysage 
qui est beau même dans l'ingrate saison où nous l'avons vu. 
L'horizon de montagnes, le cours d^ l'Aiyde, la ville basse et 
ses clochers, les escarpements de la colline couronnés par les 
hautes tours de l'enceinte de la cathédrale qui servent de 
premiers plans, formant m tableau admirable • mèfn^ par nn 
ciel brumeux et dépourvu de soleil. Çfous avons vu de lik 1^ 
restes encore apparents de la barbacanne de St^LouiSf dé- 
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iriiile en iâ21, qui relie e* quelque sorte le château eu 
vieux pont. Comme l'heure iioqs pressait» nous nous sommes 
engagés dans les lices et nous avons fait un peu trop vite le 
tour complet des remparts jusqu'à la Porte-de-rAude. La 
INirtie septentrionale de Fenccinte appartient presque en en- 
tier anx temps les plus reculés, 8oi( qu'on rattribne aux 
Romains^ soit qu'on en fasse honneur anx Vjsigoths. Il est 
bien certain qu'il y a eu deux genres de construction dans 
ces tours, puisque leurs bases so^t le plus souvent carrées et 
bâties en grand appareil, tandis qu'au-dessus elles deviennent 
rondes et sont construites en petites pierres carrées, avec 
assises de briques formant cordons, et fenêtres cintrées à 
claveaux alternés de briques et de pierres. Mais^ dans les 
deux cas, elles sont de travail romain ; et si les Visigotbs les 
ont élevées, il n'est pas contestable que leurs maçons avaient 
exactement la même façon de bâtir que les maçons gallo- 
romains. On y chercherait donc vainement quelqqe chose 
qui ressemble à un art visigothique* Naturellement ces rem«- 
parts ont subi, k diverses époques, de nombreuses répara- 
tions ou remaniements; mais le fond du travail est antique , 
^ hormis la porte Narbonnaise et les défenses qui Feuviron- 
nent, il se retrouve un peu partout dans l'enceinte de la cité. 
14 porte Narbonnaise est , â notre avisj le plus beau mor- 
ceau des fortifications de Philippe-le*Hardi. Composée de 
deux tours énormes réunies par une courtine où est percée 
la porte, elle forme à elle seule un formidable château, avec 
corp5-de*garde voûté au rez-de-chaussée et vastes logements 
aux étages supérieurs, Noos n'avons pas pu en visiter l'inté- 
rieur , toqjours faute d'une clt^f, mais nous étions libres de 
constater la disposition particulière des tours » renforcées 
d'avaotF^b^cs, leur rude ^t solide appareil eu bossage, géaéra- 
leme|}t employé au surpips dans les autres travaux de Pbi- 
lippe-le-Hardi ; la niche ogivale , ornée d'un piguon â çrq* 
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cbels qui abrile an-dessns de la pane aoe Btaloe de la Ssioie- 

Vîerge d'un déhanché violenl; 

et à l'eatrée de la barbacanoe, 

qoi s'arrondit ea avant de la 

porte, la ridicule ioiage de la 

légendaire Madame Carca$ , 

iDcrnstée ï b Renaissance s 

dans ces mors vénérables. 3 

QncUe imposante lonmare | 

avaient ces TortiGcalions do S 

mofeD'âge, et quel dommage S 

qoe les progrès de l'art mili- | 

taire airait amené pca ft peu 3 

nos remparu â se cacher sous 
le sol aa lien de se dresser 
fièrement ï 1 00 pieds de hau- 

lenrt Après la porte Nar- 

boaoaise, ce qui nous restait à 

parcourir avait moins d'intérêt , ou pour mieux dire l'intérêt 
était lottjonrs i peu près le même, car on se lasse des pins 
belles choses , et nous avions encore i passer au pied de dU 
loars où se ironveot les mêmes éléments de curiosité et 
d'étude , c'est-i-dire des soubassements romains ou visigoUis 
sormontés de remparts du XIII* siècle. Noos sommes re- 
venus ainsi ï notre point de départ , nous conlenlant de voir 
d'en bas les cinq ou six toars dont l'entrée nous avait été 
refusée et qui ont été, plus que le reste, complétées par 
H. Viollel-le-Dnc ; puis le Congrès est rentré en ville. 

Il me reste maintenant , Messieurs , i vous parler des 
grands travaux de restauration exécutés à la cité et b l'église 
de St-Nazaire, à en examiner t'opporlnnité et l'utilité, i 
rechercher ce que l'hismire de l'art y a g^oé ou perdn , e( 
ï voir enfin s'il est très-désirable qn'im en ponrsnive l'achè- 
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vemeot. Je n'aurai pour cela qu*à aualyser les nombreuses 
discussions dont j*ai été le témoin, et à vous donner le ré- 
sumé de ce qui m'a semblé être l'opinion générale ; mais , 
comme j*ai pu mal interpréter ou mal entendre, je réclame 
voire indulgence pour cette partie délicate de ma tâche. 

Disons d*abord hautement , avant de discuter le principe 
en lui-même, que les restaurations de la cathédrale ont été 
admirablement faites; que ce qui manquait aux sculptures 
ou aux vitraux a été rétabli de façon à tromper l'œil le plus 
exercé, et que, hormis Tautel qui n'est pas très-heureux et 
quelques changements d'appareil dans les reprises de la fa- 
çade romane , tout nous a semblé irréprochable et traité 
avec le soin le plus minutieux uni à la science et au goût 
le plus éprouvés. En un mot, c'est un chef-d'œuvre de res- 
tauration digne de ce chef-d'œuvre d'architecture. 

m 

Pour les tours et les remparts, nous n'irions peut-être pas 
aussi loin dans nos éloges, mais nous en retrancherions bien 
peu de chose, et nous reconnaissons volontiers qu'à faire 
tant que de rajeunir ces magnifiques fortifications, il était 
difficile de s'en mieux tirer que le célèbre auteur du Dtc- 
tionnaire <V architecture ^ et«de montrer un esprit plus ingé- 
nieux et plus familiarisé avec les choses anciennes dans cette 
difficile entreprise. Nous admettons , sinon comme absolu- 
ment vraies, du moins comme fort vraisemblables, les resti- 
tutions des chemins de ronde, des créneaux, des meurtrières, 
de leurs volets de bois, des mâchicoulis, des toitures et de 
leurs ardoises, et même des défenses avancées, des défenses 
de l'Aude que quelques-uns d'entre vous n'acceptaient que 
sous bénéfice d'inventaire. Tous ces couronnements des mu- 
railles ou leurs reprises plus radicales , ont été traités avec 
assez de perfection pour faire illusion, et la sombre couleur 
des pierres la rend presque complète à quelques pas. Seule- 
ment, ces travaux devaient-ils être entrepris? Voilà la ques- 

9 
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tion. €erie8, ponr St-Nazaire ils sont parfaitement jutttfiés : 
i'égUse m toujours livrée au coite ; il y avait urgence, et 
iKMis devèfts noua réjouir de voir ce charmant édifice sauTé 
(ie 4a tiAûe et assirré de i^vre tongteoips. Mais pour les 
remparts et les tours, avait-on les mêmes raisotis? Leurs 
i'palsse» itturarMes, auxquelles les siècles ont donné la dureté 
et l'apparent de masses de granit ^ menaçarient-elles de 
trof^kr, et ne po«ivail*on pas assurer :leur conservation par 
xk9 ptK)Oédés plus simples , par des chapes de cimenc , par 
exemple, qm auraient empêché les infittraiions et acrdté la 
ruine si tant est, et nous le nions, qu'elle fût itiwninente ? 

En matièi^ de restaurations , il faut bien distia^Kf entre 
ira édifices qu>i ont »ne ntiKté et «ne destination actoelies , 
qui servent à qvelquie chose comme les égHses et les ehâ« 
trnux habitée», et ceux qui ne se recommandent qm par 
Ydfw intérêt historique et arctiéologiquie. Dans le premier 
ctl^, riten de plus naturel que de restaurer et d'achever s'il 
y n fieti, h la coinMtion toutefois d'y apporter plus de réserve 
qu'on n'en met d*ordmaire ; mais dans le second, à qooi 
bon ? fispère-t-on qu'on va revenir au« arbalètes et aux ca- 
(apnltes tout exprès pour montrer la jostesac^es idées.de 
M. Viollet-^^educ en matière de fortifications et sa confiais- 
sance profende de l'art de la guerre au Xlli'' siècle? Hes 
travaux de ce genre, excellents dans des livres et des .gra- 
vures, nuisent boaneoup plus qu'ils me servent aux mono- 
menls qtii en sont l'objet (d'autres disent les victlmeij) ; et 
je (Nrai ntême^ au risque de sembler paradoxal, qu'ils leur 
nuisent d'autant pins qu'ils se rapprochent davantage de k 
perfection , parce qu'alors ils peuvent tromper ceux qui ne 
voient dans les ruines féodales qu'un sujet d'éuides, et trom- 
peront encore mieux la postérité. Il n'est encore venu , que 
nous sachions, à la 43(?nsée de pei^o»ae de récaUir dans leur 
état primitif le Parlhénon, le Colysée, les temples de Pcestum, 
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les flirènes d'Arles et de Nîmes, et taoït d'autres ilItistratioiilB 
monumentales qui font, depuis des siècles, radmiratiioin des 
artistes etdes savaiits: peut-être y fiendra-t-on. Mais croit-on 
qti'flà n'auront pas perdu ce jour^là , là restauration fût-elle 
faite afec un art cottsommé^ les trois quarts de l'intérêt et 
du charme qu'ils oflft*ent aujourd'hui 7 Ce quiest vrai pour 
tes mionunoents antiques , l'est au même degré pour ceux du 
moyen-^âge et en particulier pour Garcassonne*; où féiémeht 
romain joue un rMe si important. — Quand toutes les tourâ 
seront ragréées, regrattées et coiffées d'ardoises, toutes les 
brèches bouchées, tous les couronnements des remparts cré- 
nelés et rajustés à neuf; quand tous aurez imité ici 4e petit 
appareil romain avec ses chaînes de briques , là les bossages 
grossiers de Pfailippe-le-Hardi ou les colonnettes de marbre 
du château roman ; alors, eusstez-vous rétabli les ponts-ieiris, 
les herses et les hourds de charpente y et eassiez-vons pour 
plus de couleur locale peuplé les corps-de-garde d'archers 
bardés de fer , alors la cité aura cessé d'être un monument 
historique , et, pour avoir voulu la rendre plus intelligible au 
vulgaire, vous aurez sinon effacé, du moins gravement akéré 
la page la pitfs curieuse de notre architecture militaire. 

Sans doute il est des gens, et en grand nombre , qui n'ap-* 
précient les choses anciennes que lorsqu'dles sont remises à 
neuf et signées d'un nom moderne, et qui n'avaient pas pris 
garde à la cité de Garcassonne avant que le ministère l'eût 
prisé sous son patronage et richement subventionnée. Mais , 
en adoieitant qu'il faille compter avec cette partie peu 
éclairée du public, la part qui lui est faite n'est-elle pas 
suffisante , et ne pourrait-on pas laisser l'autre aux anti- 
qtiaires? Nous aurions ainsi à d&té d'un Pierrefonds rajeuni 
et amusant, ou court la foule élégante et frivole, un Goucy 
miné mais autlientiqoe^ où les hommes d'étude et les vrais 
amis du moyen-âge retrouveraient ce je ne sais quoi que le 
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temps donne aux vieux monuments et qui leur imprime un 
charme particulier. 

Émettons donc le vœu, Messieurs, que les travaux se 
bornent à l'avenir aux choses indispensables de déblaiement 
et de stricte consolidation, sans rien de plus ; car, sur cette 
pente glissante des restaurations et des achèvements, on en 
viendra à repeindre la fresque à demi effacée de Léonard de 
Vinci, et après deux mille ans la Vénus de Milo, repolie , 
retrouvera ses bras dont elle sait si bien se passer pour être 
belle. Les rides ne messiéent pas plus aux ruines qu'aux 
vieillards; en se replâtrant, ils cessent les uns et les autres 
d'être respectables ; et, si l'on nous permet cette comparaison, 
il nous semble que les donjons de St-Louis , crénelés à neuf 
et reblanchis en 1868, auront le sort de ces grands seigneurs 
de l'ancien régime qui acceptaient du premier Empire des 

titres nouveaux et s'en trouvaient moins nobles qu'avant 

Â chacun ses oeuvres ; bâtissons pour notre compte des pa- 
lais, des églises et des casernes , à la bonne heure, chacun 
sait comment nous nous en tirons : mais ne touchons pas 
plus aux restes imposants de la féodalité que nous ne tou- 
cherions à leur histoire. Notre époque laissera assez de traces 
matérielles dans l'avenir pour suffire à sa gloire et à celle 
de nos architectes, sans qu'elle se croie obligée d'y joindre 
celle de refaire les monuments du passé et d'y apposer son 
estampille. Ces malades de huit siècles que vous entreprenez 
de guérir vivront plus que vous, si vous voulez bien les 
laisser mourir de leur belle mort ; c'est la faveur que nous 
sollicitons pour eux sans espoir de l'obtenir. 

La lecture de M. de Verneilh est saluée par des témoi- 
gnages d'assentiment chaleureux et unanimes. MM. Gattois 
et de Casteinau prennent la parole pour présenter quelques 
observations de détail. 
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Lé conservatear de la collection des médailles du mufiée 
de Carcassonne lit le rapport suivant. 

RAPPORT SUR DKS MÉDAILLES ET LES OBJETS 
PORTATIFS DU MUSÉE DE CARCASSONNE. 

MESSIEURS , 

Le mérite des divers objets dont nous allons vous parler 
consiste en ce qu'ils ont été trouvés autour de nous, dans le 
département, et qu'ils peuvent, par leur provenance même , 
répaiidre quelque lueur inattendue sur Thistoire particulière 
de nos contrées. 

Pour suivre l'ordre des temps, nous vous signalerons 
d'abord la présence, au musée de Carcassonne, d'un nombre 
considérable de ces pierres polies , appartenant à des rocbes 
éruptives et intentionnellement taillées en forme de hache, 
sous les dimensions les plus diverses. Ces pierres se rencon- 
trent fréquemment dans nos campagnes; celles qui forment 
notre collection, au nombre de quatre cent trente environ, 
ont toutes été trouvées dans le département. Nous ignorons 
l'âge relatif du terrain où chacune était enfouie : nous les 
supposons sorties, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, de la couche 
arable superficielle, filles seront donc pour nous sans signifi- 
cation géologique. 

Le programme des questions demande si ces monuments 
primitifs de l'industrie humaine ne doivent pas être consi- 
dérés comme des emblèmes religieux , et, de plus, pourquoi 
non- seulement dans toute l'Europe, mais dans l'intérieur de 
l'Afrique et en Asie, on les désigne sous le nom de pierres 
de tonnerre. 

Un honorable membre de notre Société, IVl. l'abbé Ver- 
guet, ancien missionnaire^ a visité, dans ses courses aposto- 
liques, en Australie 9 des peuplades insulaires qui, à son 
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arWfée, se trou¥àîent eôcore dans la ))ériode anftébistoriciuc 
de la pierre polie ; il a trouvé ces sauvage» armc^. poll^ 
leurs travaux, de haches de pierre en tout semblables à 
celles dont nous faisons collection ; Tune de ce^ haches, qu'il a 
apportée pour e& faire hommage à son retour à notre musée, 
ne pourrait se distinguer de celles qu'ont façonnées nos 
pères, il a eu la précaution de ne pas l'isolei* dvk manche de 
bois auquel ces sauvages l'ont eux-mêmes adaptée et dans 
lequel elle est encore solidement encastrée. Divers voyageurs 
ont rencontré çheK d'autres peuples primitifs, notatnment 
chez les Esquimaux, ces mêmes haches, destinées aux mêmes 
usages. Comment croire que ce qui est aujourd'hui en 
Nouvelle-Calédonie, sous les tropiques, et en Amérique, 
sous le cercle polaire, un simple instrument de travail, ne 
Fait pas été chez les premiers Gaulois^ placés dans les mêmes 
conditions ? Ces haches se rencontrent assez souvent ébré- 
chées, fracturées 2 de tels accidents^ vu la dureté de la ma-^ 
tière, ne peuvent être que le résultat d'une percussion vio-* 
lente. Est^il vraisemblable qu'on eût ainsi traité des emblèmes 
religieux ? Âurait-on d'ailleurs recherché pour un objet de 
culte une matière aussi résistante et une forme si peu propre 
à indiquer une pareille intention? Ce sont bien là plutôt, 
ce nous semble, les instruments dont, à l'origine, se sont 
munis les grossiers habitants des Gaules^ pour percer ou 
abattre des forêts, se préparer de rustiques abris, élever 
des palissades, creuser des pirogues ou combattre de féroces 
ennemis. 

Nous ne contesterons pas néanmoins que le souvenir des 
services rendus par l'unique instrument qui fât peut-<étre 
en leurs mains, n'ait déterminé nos pères à lui vouer une 
sorte de culte. Les guerriers gaulois, si l'on n'a pas troublé 
leur][sommeil dans le cours des siècles, dorment encore au- 
jourd'hui , sons leurs dolmens ou leurs tuiuukis> à côté de 
ces pieiTCs poKes qui ont armé leurs ivras et ont fait |Mpt- 
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être leur gloire ; kîs Yolkes-TectQ^ages , nos ^icétres , gra- 
vaient de$ hache» sur leurs monnaies ; à Rorae, des haches 
oroaieot les faisceaux qui précédaieiH les consuls , et , sou- 
vem, les inscriptions romaines des tombeaux s'empressent 
de nous dire que le défunt a été enseveli sous la hache : sub 
aseia^ De nos jours encore, chez les habitants des champs , 
les CàlUB peoveni sauvegarder contre toute maligne in- 
Ipeocc la santé des trou|»eaux ; elles peuvent préserver de 
la foudre ; bien plus, elles sont fiUes du toAuerre» Cela se 
conçoit : ces pierres» au simple aspect , contrastent trop vi~ 
veineat» pour Thabitant des champs, avec tout ce qui Ten* 
toure ; là terra, à ses yeux et dans son étroit henaou géolo-* 
l^uo, n'a rien su prodiiire de pareil ; il a bien falitt leur 
assigner une or^e convenable : le tonnerre , avec son feu 
et ses éclairs, lui a paru suffisant pour F^pliquer. 

En réalité, cet homme des champs u'esl pas euiièrement 
dans Terreur ; il existe pour n«iis des pierres qui datveiit 
leur formation au tonnerre. 

Dans tes déserts de TAfrique et dans TÂsie, tout aiwsi bien 
sans doute qu*eo Europe et eu Amérique, contrées où les 
savants ont pkisieiii*s fois constaté le.fait, lorsque la foudre 
tombe » il arrive que l'abondance dn fluide suffit pouj' vitri- 
fier la silice et divers oxydes terreux ; il se forme alors, dans 
la profondeur des sables, de longs Uibes de quartz crietaliisés, 
à parois plus ou moins épaisses. N'a-t-il pas pu arriver qn'on 
se soil emparé de ces vraies pierres de tonnerre , de ces 
roches ignées, pour y tailler des haches semblables à oeiks 
que Boas trouvons dans nos vallées ? Du moins, esi^il établi 
pour nous que les pierres provenant de la foudre ne se«t 
pas wie chimère ? Maintenant, quelle utilité particulière peut 
retirer de ces monuments reeueillis dans noire nuMée notre 
histoire locale? Ces pierres, d'une pâte souvent asseis dure 
ponr tailler le verre, n'ont pas, que nous saeiiions, leurs 
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similaires dans notre département. Â l'exception des pétro- 
silex et de quelques ophites dans les Gorbiôres, nos divers 
coars d*eau ne roulent nulle part des galets analogues. 
Lorsque la géologie, par une étude minutieuse, nous aura 
suffisamment édifiés sur la constitution minérale dès pays qui 
nous entourent de près ou de loin , lorsqu'elle aura signalé 
tous les lambeaux plutoniques qui ont déchiré ou métamor- 
phosé çà et là les terrains sédimentaires , on pourra, par là 
même, indiquer sur quels points ont jailli ces haches que 
nous possédons : on trouvera même Tatelier où elles ont reçu 
leur forme ; les rognures et tous les éclats de ces pierres 
taillées sont nécessairement encore sur place: là se trouvent 
encore les rejets de fabrication destinés à nous révéler un 
jour leur point de départ. On voit donc qu*il sera un jour 
permis de suivre à leur trace ces blocs erratiques d'un genre 
nouveau et de noter pas à pas quelle fut la direction du 
courant civilisateur qui nous les apporta. Ainsi, ces pierres 
muettes aujourd'hui deviendront des médailles : elles auront 
pour légende leur lieu d'origine; ainsi elles révéleront 
quelles furent , aux époques antéhisloriques , les relations 
commerciales de nos. contrées. Si lointain et si obscur que 
soit leur passé , quelque mystérieux que doive être leur 
langage, l'archéologue les interrogera avec avidité, les écou- 
tera avec respect , surtout les interprétera avec prudence. 
L'ignorance a pu être à leur égard superstitieuse; mais la 
science, pour traduire en langue vulgaire leur témoignage , 
devra se montrer religieuse. 

Après la période de l'âge de pierre dont la durée sera 
sans doute toujours indéterminée , l'âge de bronze , dans 
notre collection , se révèle tardivement par une quarantaine 
de médailles ibériennes, trouvées aussi dans le département. 
La première émission de ces monnaies, au dire des savants, 
remonte jusqu'au siècle d'Hercule, jusqu'au XVI" siècle 
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avant notre ère. Quelques-unes, en effet, dans la suite des 
temps; se sont si profondément oxydées qu'elles ont passé 
à l'état poudreux, sans perdre sensiblement leur forme, et 
ont été postérieurement cimentées par l'acide carbonique ou 
la silice, en sorte qu'aujourd'hui ^ quelquefois, la médaille 
est moins un bronze qu'une pierre. Sur cent cinquante va- 
riétés en ce moment connues des nuroismatistcs, notre dé- 
partement nous en a fourni une douzaine. Nous possédons 
huit Médbéna , pièces attribuées à l'antique Narbonne, l'une 
d'elles avec l'hippocampe ; septEmporia, six Jessosou llerda, 
trois Caïman ou Salmantica, deux Cosa , une f/)betum, une 
Celsa , une Âbisoci , une Nemy , c'est-à-dire Nîmes ; trois 
Longostalètes , c'est-à-dire Perpignan , une Abdéra , avec 
légende phénicienne. Ces légendes ibériennes ont été long- 
temps muettes comme les pierres polies. Aujourd'hui que , 
grâce à de constants travaux, nous possédons la clef de 
l'alphabet Ibérien, nous épelons sans difficulté des syllabes et 
des mots ; mais les attributions pourraient être quelquefois 
contestées, les noms des lieux s'étant modifiés dans la suc- 
cession des siècles et des peuples. 

Nous possédons de plus, et en double exemplaire, une 
monnaie ibérienne encore inédite et par conséquent non 
attribuée. Elle est d'un style relativement barbare : elle 
porte, au droit, une tête à chevelure plissée, et , au revers , 
un cheval en course ; au-dessus , une couronne. La légende 
est difficile. M. de Saulcy a lu: Livia, Cette pièce, en 
double exemplaire au musée de Carcassonne et entièrement 
inconnue dans la péninsule ibérique, doit avoir été frappée 
en- deçà des Pyrénées, dans quelque localité voisine de noire 
viUe. Par le style et le type, elle a une grande analogie avec 
quelques ibériennes de Narbonne. 

En effet, un lieu portant tantôt le nom de Livia, tantôt celui 
de Liviana, est mentionné dans les itinéraires romains : il 



138 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE, 

est 5ilaé, d'après la Table ThéodoBienne, à dooze mUles de 
Gareasaoooe et h vingt-sept milles de Narboone , sur la route 
qui joint ces deux viUes» c*est^à*dire h peu près à Douzeps, 
mais ua peu en deçà par rapport à Carcassonne, ai Ton 
soit la rive droite de TAude, et à peu près j^ Marseittettej 
si Tou siût la rive gauche. 

Le bourg de Livia existait cucore au V* siècle. Ëiuric, roi 
des WisigQtbs, fit enfermer dans soo château Sidoine Apol- 
linaire^ evèque de Clermont. Le boorg de Livia existait 
encore an IX"" siècle : les reliques de saint Vincent, dans 
leur translation de Sarragosse à Tabbaye de Castres, y furent 
déposées quelques jours dans une de ces églises, dédiée k ce 
saint lutHiiéme. Or, Téglise de Oooseos est précisément 
encore aujourd'hui sous le vocable de saint Vincent. 

il existe en Boossillon un autre château do nom de Livia. 
Nous ne savons si le Livia rousaillonoais pourrait faire vaMr 
en sa faveur autant de droits qoe celui de TAnde, |)Our Tat- 
tribtttion de celte nouveUe monnaie. 

Avec les pièces ibérienbes, nous trouvons assci^ souvent 
des médailles des Volkes-Tectosages , rarement des Volkes- 
Aréconûques et des Ëhisates. 

Les pièces gauloises du centre et du nord de la France ne 
se sont pas encore présentées chez nous ; celles de Massaiie 
ou Marseille, si cômjBuncs dans d'autres localités, ne se 
trouvent pas non plus : nous n'avons ni phocéennes^ m phé* 
niciennes du littoral méditen*aaéen gaulois, pas mémo celles 
de Betarra (Béziers). Ces circonstances réunie» nous {sortent 
à penser que, dans une longue période avant Tinvasion ro- 
maine, toutes les relations de notre contrée étaient dirigées 
vers l'Hispanie ; déjà, â cette époque, on aurait pu dire qu'il 
n'y avait plus de Pyrénées, en sorte que la race ibère nous 
semble avoir constamment maàotenii, en deçà comme en 
delà des Pyrénées, du moins sur leurs versants, sa prépon-^ 
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iévBnee sur la tribu des VoUce»-Tectosages, l'ane des foiuilles 
celtiques. 

Les Celles qui, néanmoins, ont refoulé les Ibères vers 
les Pyrénées au XYP siècle avant notre ère, étaîeni, dîtron, 
les fils aines de TAsie; mais les Ibères, plus anciens chez 
nous que les Celtes , n'étaient-ils pas eux-mômes des fils de 
TAsie? On pourrait, croyons*nous, à la simple inspection de 
leurs monnaies, présumer par quelle route ils panrinrent dans 
nos contrées. D'ordinaire, ces monnaies portent une tête 
nue« virile: chevelure épaisse, crépue, presque laineuse; 
figure imberbe on légt^ement barbue ; au revers^ un cheval 
libre en course ou un cavalier la lance^en arrêt ou une 
palme à la main. Ces divers attributs nous jBemblent bien 
indiquer un peuple déjà acclimaté en Afrique. Ainsi, les 
données de la numismatique ibérienne viennent corroborer 
celles de la linguistique. Les descendants des Ibères , res- 
serrés peu à peu au sein des monts Cantabres, ont survécu 
jasqu'iciy purs de tout .mélange , aux cent peuples qui les 
y ont refoulés de toutes parts. La langue des Basques de nos 
jours est la langue même des Ibères, et Tétude approfondie 
qu'en a faite un de nos savants lui a permis d'expliquer des 
vers carthaginois restés jusqu'à lui lettre close dans une co- 
oiédie de Térence. D'un autre côté, les dénominations géo- 
gi^aphiques ou historiques que nous lisons dans la Bible se 
décomposent presque toutes dans la langue des Basques et y 
prennent un sens déterminé : par ce moyen , la linguistique 
établit l'origine asiatique des Ibères et nous montre à son 
iour la route africaine qui les amena dans les contrées oc- 
cidentales de l'Europe. 

Aussitôt que la conquête romaine fut consommée , les de- 
mers et les quinaires de la RépuUiqHe romaine se répandi- 
direiit à profusion dans notre province, hd luédailler de 
Cancassonne possède de cette époque, sur trois cents pièces 
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trouvées dans nos environs, deux cents variétés appartenant à 
plus de cent familles; les plus communes chez nous sont : 
les Rubria, les Porcia, les Furia , les Cornelia; nous possé« 
dons une Nuroonia. Cette abondance d'espèces métalliques 
romaines se continua jusqu'à la chute de l'empire d'Occi- 
dent , et elle nous a permis de recueillir dans le département 
plus de cinq cents impériales romaines. 

Un fait doit être remarqué. Concurremment avec les 
monnaies romaines 9 sous la République et le Haut-Empire, 
le monétaire ibérien s'est perpétué , mais en adoptant le 
type et l'alphabet du peuple conquérant. Nos relations avec 
la péninsule ibérique se sont également maintenues, surtout 
avec la colonie latine d'Emporia : rien de commun dans le 
département comme ces bronzes grands et moyens ; nous 
avons trouvé en même temps des pièces coloniales d'Osca , 
d'ilerda , d'Abdère, de Sagonte , de Caesaraugusta ou Sarra- 
gosse, de Tarraco , de Turioso, même de Cyrta, de Septis- 
Magna en Afrique , de Juba P' en Nnmidie. L'atelier de 
Nîmes nous fournit aussi en grand nombre ces bronzes 
moyens aux deux têtes d'Auguste et d'Agrippa. Tous les ate- 
liers des colonies ibériennes se faisaient un honneur d'adopter 
des types romains et la légende latine. Narbonnc fît excep- 
tion, et le programme des questions nous demande à quelles 
causes il faut attribuer la non- exécution des médailles au 
type de celte ville pendant la période gallo-romaine. 

Narbonne, d'après Avienus, avait été longtemps avant la 
conquête maximum ferocts regni caput ; Narbonne , sous le 
nom de Nédhéna, avait frappé ei signé sa monnaie ibér 
rienne : elle avait été la capitale du roi dés Bébrices, de 
Bitovius, dont nous trouvons aussi les médailles. Elle devint, 
sous les Romains 5 Narbo Martius, ColoniaJulia, Paterna 
Decumanorum, Elle avait donc reçu une colonie, mais elle 
semble avoir dédaigné de graver son nom sur des monnaies 
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simplement coloniales et de se confondre ainsi a?ec des villes 
telles que Nimes» Gabellio on Emporta. Narbonne, à la nais- 
sance de l'Empire, avait le pas sur Lyon, Vienne et Arles , 
était la métropole des trois Gaules , et ce fut dans son en- 
ceinte qu*Augttste ( 27 ans avant notre ère ) rassembla le 
Conventus Galliarum, et le présida en personne. Cette ville, 
selon les historiens, fut le miroir de Rome, une seconde 
Rome; nous pensons qu'elle dut frapper des monnaies im- 
périales, mais , à l'exemple de Rome, elle n'f grava point 
son nom. 

Autre fait à remarquer. Tous les ateliers du midi ne 
semblent pas avoir témoigné du même empressement à 
adopter le type romain. En 1856, on a découvert, dans le 
département, un petit trésor de deux cent cinquante à trois 
cents pièces d'argent, dont l'enfouissement remontait à vingt- 
cinq ou trente ans avant l'ère vulgaire. f)b bien I à cette 
date , postérieure déjà d'un siècle à la conquête romaine 
chez nous , les deux tiers seulement des deniers étaient de 
coin romain , et l'autre tiers se composait de pièces tecto- 
sagcs, pour la plupart récemment frappées. On ne remarque 
sur ces pièces aucune modiûcation qui accuse l'influence 
romaine. Ce sont , comme auparavant , de petits fragments 
irréguliera d'argent de toute forme et de divers poids , 
portant deux barres en croix, cantonnées de symboles bi- 
zarres. On s'étonnait déjà que les Tectosages, depuis si 
longtemps mêlés aux Ibères, n'eussent rien adopté de leur 
type ni de leur alphabet ; mais comment expliquer qu'ils 
aient résisté à la souveraine domination romaine? Voulaient- 
ils, par cet acte d'indépendance, se montrer les dignes des* 
cendants des Volkes qui avaient escaladé le Capitole, ou bien 
de ces autres Volkes qui, après être allés jusqu'en Macédoine, 
bravant la puissance et la colère d'Alexandre, se mêlèrent 
plus tard aux guerres de ses successeurs ? 
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Poiirrart-on dire enoire qac les Romains €iix<'mêi»e& , 
respectisiât dans les Gaoles ces peuples qui les avalent fiiit 
tremblel- en Italie, eai cru devoir user de ménagement et de 
déférence pbur une race qu'ils redoutaient ï 
' Nous «e savons pour qikel motif il en fut aksi. Toutefois, 
nous tr^vons de nos jours des tracée «ncore vivantes des 
exonrsioiis des Volkes^-Teotosages en Orient. Des ir^vmx 
récemment exécutés près de Carcassonne ^t mis à décou* 
vert, sur des points différents, deux slatères d*or de Phi- 
lippe de Macédoine. Que ce soient des Philippe de Macédoine 
en réalité ou une imitation de ces pièces exécMées par les 
¥olkes-Tectosages , eHes n'en sont pas moins an monument 
irr^ragabte de leurs courses loiiitaines et un nai trophée de 
lear& victoires. 

Nous ne saurions entrer dans tous les détails historiques 
que pourrait fournir on médailler local comme celui de 
Carcassonne , malgré son peu d'importance. Pour abréger , 
noua dirons qu'au lien des monétaires mérovingiens nous 
trouvons des pièces wisigothiques , qu'au lieu des deniers 
carlovingiens, si l'on excepte Gharles-'Ie-Ghauve qui fut roi 
d'Aquitaine, nous trouvons des pièces cufiqûes ou arabes, 
puis des deniers melgoriens en très-grande quantité , des 
deniers de Toulouse assez fréquemment, quelques pièces de 
Carcassonne ; malgré leur rareté, nous en possédons TÎngt- 
et-une dont quelques-unes ne sont pas déGnitivement attri- 
buées. Nous trouvons surtout, et de toutes les époques , des 
monnaies de Barceloiie et des rois d'Aragon ; dans une trou- 
vaille faite il y a deux ans et composée des monnaies cou- 
rantes de la fin du X¥P siècle^ plus de la moitié des espèces 
appartient encore à l'Bspagiie et sont princîpafement de 
Ferdinand-lc-riatholique, d'Isabelle et de Gharles-Qufnt. 

Dans une autre découverte de'vingi-hait «pièces d^or faite, 
cette année môme (1868), ^hins le dépan^emenl , une seule 
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est ffMiçarise : c'est un écu d'or frappé à Toulouse par 
Charles YI , au oDHimeticemetil du XV siècle ; les autres 
sont venues des diverses possessions espagnoles ou italiennes 
d'Alphonse V le Magnaniise. 

Il est temps de mettre fin k cet exposé. Des inductions 
historiques , à propos d'une si mince collection , doivent 
vous paraître hasardées et par trop ambitieusea. Nous trou- 
vons en vous, Messieurs, notre excuse. Nous parlons devant 
nos iftailres et nos juges : il nous est permis de donner libre 
carrii»*e à nos pensées, sachant qu'elles seront sans portée et 
sans fdk^r aucune , tant que vous ne les aurez point consa- 
crées par vos suffrages. 

Des applaudissements accueillent celte intéressante com- 
munication 

Le Secrétaire-général , 

De BONffEFOY. 



VlSIing BES ÉGLISES ET DES MAISONS OË LA 

VILLE-BASSE. 

Le 23, MM. de Caumont, J. de Verneilh, le marquis 
de Casielmrti , &onet , de Laurièrc , Gallois et divers mem- 
bres du Congrès ont parcouru la ville-basse pour examiner 
les églises et les maisons anciennes que plusieurs mem- 
bres avaient d^à remarquées. M. de Gastehiau a pris 
des notes et pourra -faire de ses observations l'objet 
d'un travail spécial M. de Yerneilh a dessiné deux de ces 
anciennes maisons. M. de Gaumont avait prié M. Bouet de 
lever le plan d'une des deux églises (St-Vincenl et la caihé- 
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drale), qui monlrenl l'une et l'anlre une large nef sans bas- 
côtés, arec chœar très-court i trois absides. Ce patron 




ayant été atiaplA souvent dans 1c midi, offre une disposi- 
tion que l'on trouve déjà dès le XII' siècle dans beaucoup 
d'églises romanes de transition ; mais i Carcassonne on le 
trouve complet avec des chapelles laiérales et dans des pro- 
portions remarquables. Il est évident que celle suppression 
des bas-côtés au profiltte l'ampleur de la nef centrale, permet 
d'embrasser d'un coup-d'œil toute l'élendae de l'édiGce et de 
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sai?re de tons les points les cérémonies religieuses du grand- 
anteL Si la perspective y perd beaucoup , certains avantages 
résoltaient de celte disposition, et le Midi l'avait préférée. 
Après avoir levé le plan de St- Vincent , M. Bouet a dessiné 
une des travées extérieures du côté du nord. Déjà à deux 
reprises M. de Gaumont avait parlé dans ses Rapports de 
l'église de St- Vincent ; il s'exprimait ainsi dans son Rapport 
de 4862 (1) : 

« L'église la plus vaste et la plus intéressante de la ville 
est St- Vincent. La plus grande partie de cette église doit 
être do XV* siècle et du X1V% d'après les moulures. Une 
belle tour terminée en plate-forme flanque l'angle sud de la 
façade occidentale. L'escalier qui monte à la plate-forme est 
très-bardi et éclairé par quinze étages de petites fenêtres. 
L'angle nord de la façade offre une tour cylindrique en 
encorbellement (V. la page suivante); du reste» le mur 
occidental est nu , il n'offre qu'une rose pour éclairer la 
nef; la porte occidentale est ornée de grandes statues du 
XIV siècle. 

« St-Vincent n'a qu'une nef et montre la disposition ha- 
bituelle des églises do Midi , quant au plan ; on y voit en- 
core quelques vitraux. Le sanctuaire , du XV* siècle , est 
garni d'une décoration moderne dont l'effet est excellent et 
qu'il faut bien se garder de changer , sous prétexte qu'elle 
n'est pas de l'époque; et si la Fabrique avait le malheur 
d'y penser 9 il faudrait lui répéter ce que le BuUettn monu- 
mental écrivait avec tant de raison à propos de la cathédrale 
d'Angers et de plusieurs autres églises. » 

M. de Castelnau a pris la parole el fait part en ces 
termes de ses observations sur l'église de St- Vincent , qu'il 
avait étudiée la veille: 

(i) V. le Bulletin monumentalf tome XXVill, p. 116. 

10 
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« I, 'église (le Sl-Vinceni, dit-tl, oITre absolumeol les mêom 
dispositions qne celle de St-Michel , que nous allons vJMier 
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font 9i fheore ; nab sa nef esc en pea ptus large (21 mètres ) 
ei nn peu pltHs fougue , qnoiqae aryenl un mNiihre égal ie 
«méea. fondée li la même époqtie que 8i-Mîohel , mm achè- 
tèmeitt dura plus longtemps et n'ettt Heu que vers le XV* 
siècle, auquel se rapporte la eonatmerkm dn ehœur. 

a Les vofties de la nef , an premier aspect , semMent être 
eentemporaines de celles des chapeUas , dont les arcs à mou- 
lures toriques , pourvues du listel caraetérifliique , accusent 
bien la fin du style ogHral priinHff. Mais, d'un examen phts 
attentif résulte Uentôt la preuve que ces grandes voûtes ont 
été remaniées ou même refaites lieaocoup pins tard, fleurs 
formerets suivent , en effet , une courbe eltfptique ; les cha- 
piteaux des colonnes appliquées sur la face des contreforts 
intérieurs xmt été détroits an XVIIf* siècle s puis enfin , si 
\\m monte à la triiwiie de Torgue, d^où l'on peut voir nette- 
ment la voûte de la première travée , qui a conservé tons 
sea arcs , on reconnaît facilement ta partie où ont commencé 
les travaux de réparation. 

« A St-> Vincent, comme à St-Michel , des roses et des fe- 
nêtres ogivales éclairent la nef et les cbapcffles latéraies. Dans 
le choeur et les absides , les tympans des fenêtres sont à ré- 
seaei dé}li flamboyant et leurs vitraux sont du XY* siècle. Une 
inscript^n , gravée en caractères de cette dernière époque 
et conçue en langue du pays , te trouve dans la dernière des 
cbapeiles au nord ; elle indique la sépnlture d'urt licencié 
ès-Ms. 

f( L'église de SM^incent est entièrement isolée par quatre 
mes , «or trois desquelles ouvrent le portail de la laçade et 
deux porches du XIV* siècle. Celui placé au nord de la nef 
esit ttCtucMement moré. Dana rantnê, sur ftin des murs la-* 
térafot , on voit nue inscription dn XIV siècle , relative h 
deox notaires de la ville. 

^ la ftieade , an conebam , oA^ un benn poriaM dn KIV' 
siècle, dont les ardilvoltesà moulures nombreuses et déll- 
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cates retombeoi sur d'élégantes colonnettes , enire lesquelles 
sont deS' statues d'apôtres et de saints , d'un bon style pour 
la plupart. Au-dessus s'ouvre une rose éclairant la net 
L'angle sud-ouest est occupé par une grande et belle tour 
d'un aspect des plus iisposants. Sa partie inférieure, sur 
plan carré • fait corps avec l'église dont elle est contempo- 
raine^ et forme une chapelle remaniée dans le dernier siècle. 
La partie haute» qui date du XV* siècle, est octogone et 
se termine par une terrasse à parapet crénelé. Une jolie 
tourelle , bâtie aussi à cette dernière époque , s'élève en 
encorbellement sur l'angle opposé de la façade , où elle pro- 
duit un effet très-pittoresque (V. la page 146 ). 

A l'extérieur de l'édifice » vers l'extrémité nord -est de la 
nef «on distingue fort bien les arrachements indiquant la fin 
des constructions du XIY* siècle et l'appareil tout différent 
du chœur, bâti au XV^ Le couronnemeut des murs a dis- 
paru , probablement quand on refit les voûtes de la nef; une 
seule des chapelles a conservé le sien^ formé d'une balustrade 
à meaeaux flamboyants. 

« L'jéglise St- Vincent et celle de St« Michel sont construites 
en pierres de moyen appareil , dont la consistance, la couleur 
et la taille ajoutent encore à la mâle simplicité de leur style 
d'architecture. Ce caractère est surtout remarquable dans 
Téglise St- Vincent, qui n'a point subi de ces restaurations 
ou embellissements entraînant presque toujours des suppres- 
sions regrettables. Aussi croyons-nous à propos de rappeler 
une fois de plus ces recommandations si sages de l'ancien 
comité des arts et monuments , trop souvent oubliées ou 
méconnues : o En fait de monuments , il vaut mieux con- 
solider que réparer , mieux réparer que restaurer , mieux 
restaurer qu'embellir. En aucun cas, il ne faut supprimer. 9 

Le Congrès s'étant ensuite transporté à la cathédrale St- 
Michel, M. de Caumont a repris la parole en ces termes : 
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« La cathédrale présente le roénae plan que St -Vincent ,' 
mais elle est moins élevée et moins grande ; elle peut dater 
do XIV siècle ou de la seconde moitié du XIII' dans quel-; 
ques parties , peut-être aussi du W : on y trouve abso- 
lument la même disposition qu'à St- Vincent ; des roses rem- 
placent les fenêtres du clérestory , comme dans- lieaucoop 
d'églises do midi, et des chapelles peu profondes s*oovrent- 
sur une large nef sans bas-côté. 

« Cette disposition est celle que nous trouvons dès le Xll^ 
siècle dans qoelqoes églises , notamment dans la nef de La 
(JoQlure, au Mans, et dans d'autres édifices qui appartiennent 
au style Plantagenet, selon la dénomination proposée par 
M, Parker. Elle a surtout prévalu à partir de la Loire et 9 
fini par être partout préférée, dans le !\1idi, aux trois nefs de 
nos églises du Nord. Ce fait de géographie monumentale ^ 
bien connu de ceux qui ont voyagé et pu comparer le Nord 
an Midi, doit toujours être signalé comme un des plus re- 
marquables dans notre France du moyen-âge. i> 

i\l. le marquis de Castelnau prend la parole à son tour ainsi 
qu^il suit : 

On sait que des deux parties bien distinctes dont se 
compose anjourd'hui la ville de Carcassonne , la plus im- 
portante est celle que les principaux habitants de la cité, 
chassés de leurs demeures en 1262, à la suite d'une rébel- 
lion contre Alphonse de Poitiers , leur nouveau seigneur, 
obtinrent , quelques années après , la permission de bâtir sur 
la rive gauche de l'Aude. 

La situation plus agréable de la nouvelle ville , son plan 
régulier comme étaient ceux des nombreuses bastides fon- 
dées à cette époque , son abord plus aisé , l'industrie et 
l'activité de sa population , ne tardèrent pas à en faire une 
ville importante, qui, elle 'aussi , «'entoura 'de remparts, eut 
son hôtel-de-fville> sa halle, son hôpital, ses églises. Les éta- 
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|>lîs6eiiieiii« publics de la eilé y fureni même siieeeesiveineiit 
trampert^fi i et, vers la fin du siède derniei* , il iMrcsUil 
plus à h vilto haute c|ue le chapitre et la cathédrale , qu'elle 
a peidiia depuis la Ré?olutioD. 

L'église St-Miehel» située au sud de la ville dont elle 
aAturail autrefois les remparts , sert aujourd'hui de cathé- 
drale. Fondée prohabiement à la même époque que la ville • 
vers la fin du règne de saint Louis , cette église a été hàtle 
sur le piMi et daus le style adoptés alors pour la construction 
de toutes les églises du Laogiiedoc , autres que celles élevées 
siHis Taetioo ou l'influence immédiate des architectes du Nord. 

Ce plau I on l'a déjà remarqué , c'est celui qui , fidèle aux 
traditions romanes » sinon romaines , comprend une seule 
et vaste nef» des chapelles entre les contrefortfi coutrebuttant 
la graiide voûte, un transept k peine accusé, quand il existe, 
et «Il chœur avec une ou trois absides parallèles. C'est le 
plan dont nous trouvons des types admirables à Toulouse , 
à Albi, dans toute l'étendue du Languedoc et du Roussillon, 
et qui s'est propagé jusqu'en Catalogne. 

ii Si'fUlMiA , h ftef , tdrge d'envIHyn 17 inèftre^, se divise 
en sept travées toutes égales entVe elles, séparées par AM 
arcs*doubleaus à nervures toriques. Pour soutenir ces arcs, 
s'élancent en application, sur la face des contreforts inté- 
ri^rs, de longues colonnes coiffées^ de chapiteaux lisses , à 
tailloir octogone, et dont les bases, quoique offrant encore 
un souvenir de la scotie en rigole et des appendices feuillus 
aux ftHgles des socles , accusent par la maigreur de leurs 
moulures la fin du XlIP siècle ou le commencement du 
XlVs Les. arcs-ogives, à pans coupés, reposent sur des 
cuh-de-'lampe tout unis qui sont placés un peu au-dessus 
des cliapitcaux. Dans les chapelles , qui soot carrées , ks 
arcs des voûtes retondent sur des ccdounattes cantoananl. 
diaque angle ; ces colonuettes ont dos chapiteaux Umnrfs 
et leur fut est pourvu d'un listel uu b^ueile pbie« qui se 
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retroove également sur les nervures de la voûte. La nef est 
éclaîrée par d'élégantes roses à six lobes entourés de trèfles* 
et chacune des chapelles reçoit le jour d'une fenêtre eu 
lancette subtrilobée. 

Le chceur, comprenant deux travées semblables k ceUes de 
la nef 9 mais plus étroites^se termine au le?ant par une abside 
peniagonale et est accompagné de chaque c6té d'nne absidiolc 
de même forme , ouvrant comme lui dans la dernière travée 
de la nef, qui remplit ainsi TofiSce de transept. Les fenêtres de 
cette partie de l'église sont longues, ogivales et divisées par un 
meneau en deux baies que surmonte une élégante claire-voie. 

Ici, les arcs des voûtes sont supportés par des colonnettes 
ayant des chapiteaux lisses et des fûts qui reposent à U mè- 
tres du pavé sur des culs-de-lampe sculptés de motifs divers, 
parmi lesquels ûgurent une tête de roi et une tête de reine. 
Cette disposition m'a |paru étrangère au style primitif de 
l'édifice, car les encorbellcments'de cette nature sont inusités 
dans l'architecture ogivale du Languedoc. Ceux qu'on voit 
ici sont le résultat d'un^ travail récent de restauration, re- 
grettable à mon avis, et qui parait devoir être reproduit dans 
toute l'église, puisque, en ce moment même^ à l'entrée de la 
première des chapelles au nord de la nef, des ouvriers vien- 
nent de supprimer la partie inférieure du fût des colonnes 
et d'y poser des culs-de-lampe , comme dans le chœur. 

Du pavé jusqu'au sommet des voûtes , l'église entière 
Ifieni d'être ornée de peintures décoratives , dont l'effet gé- 
néral laisïse à désirer sous le rapport de Tharmonie des tons. 
De plus, les roses et les fenêtres onl été garnies de vitraux , 
modernes pour la plupart , et un grand buffet d'orgue, dont 
le style prétentieux et tourmenté a déjà suscité les critiques 
de plusieurs de nos confrères, remplit le fond de la nef. Enfin 
des stalles , des boiseries et un dais , sous lequel on parait 
avoir oublié d'ajouter un trône pour l'évêque , complètent 
la décoration de l'édifice. 
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Â rextérieur , comme à Tintérieur , St-ftlichel a - été et 
est encore Tobjet de restauratioos , dont 1/bonne exécution 
matérielle ne saurait faire èxcaser l'adoption d*an style et 
de dispositions Irop oxclnsivement inspirés de ceux des 
monuments do nord de la France. C'est conformément à 
ces principes , étrangers pour la plupart à la pratique de 
Tart ogival en Languedoc^ qu'ont été déjà refaits les amor- 
tissements des contreforts , les balustrades des murs de la 
nef et des chapelles , la porte du nord , et que sera bientôt 
rebâtie la façade à l'ouest , dont on peut prévoir dès main- 
tenant, par ce qui est en voie d'exécution , l'effet disgracieux 
et l'agencement insolite. Faisons des vœux sincères et ar- 
dents pour que la belle tour octogone , qui s'élève à l'angle 
nord-ouest , soit conservée dans toute son intégrité et ne 
perde, rien de son imposant caractère. 

Après quelques observations échangées ensuite entre 
MM. CadoiSy de Glanvil.'c , de Caumont, de Laurière et 
Booet , le Congrès s'est rendu au musée. 



VISITE DU MUSÉE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE 

COMMUNALE. 

Présidence de M. dk Caumont. 

Le 22 , à midi , le Congrès a visité le musée arcl\^lo* 
gique, transféré nouvellement dans un local très-convenable 
avec la bibliothèque publique. De belles pierres tombales 
ont été . placées au milieu de la salle du rez-de-chaussée , 
cousacrée aux fragments d'architecture. Dans le pourtour 
sont •■ rangés des débris curieux de colonnes , de chapiteaux , 
etc., etc. M. Bouet y a dessiné quelques stèles anépigraphes 
qui ont dû être plautées verticalement près des tombes (Y. la 
page suiv.), et une autre portant cette inscription: 
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■}- AHNO : oontiHI : H : CCC ■ xx ; t ■ lOHtntnes ■ 
DC ■ MOMTt : SVPE1.LAN0 : Picron : CkRcassone ] ue \ 
FEKIS fjicj : riERl ; ( VoiF la figuiB suivanic. ) 

IJQ tombeau chrëlieD irës- 
inléressant , que M. de Cau- 
mont- avait eignilë dana le 
lool exigu où le miuée lapi- 
daire §e Irouvait il y a peu , 
il'auiiées , a été disloqué daas j 
le iransporl el ne se trouvail ) 
pas dans la grande salle. 
M. deCaumont, l' ayant de- 
mandé et cberdié , l'a trouvé 
en morceaux épars 'dans 
une salle'voisine ;*a»is il^est 
facile de rajnaler ces mor- 
ceaux et de rétablir le sarco- 
phage îi peu prés tel qu'il 
était dans le précédent local. 
La Société française d'ar- 
cbCoh^e a voté immédiate- 
ment 50 fr. pour faire re- 
placer et rajuster avec ou 
peu de pUtre les débris de 
ce beau cercueil eu marbre , 
orné de feuilles de vigne. 
Il avait été trouvé , il y 
a quelques aunées , dans 
l'église de Floure ( Aude ) , 

près d'uue station de chemin ._. 

de fer, et c'est un des objets holi^i d.i 

les plus curieux , peut-être même le plus iiilércsïaul du 
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rnufife lapidaire de Carcmonnc. M. l'abbé Vergnet a élé 
cbargi , par la SociétÉ française d'archéologie , de diriger 
cHie r«iâ«ntioB. Le fngneot ci-joint de ce sarcophage , 



dessiné pai' M ■ Bouci , fti-;! comprendre l'unieiDeiitaliun de 
la face antérieure { comme tous les lonihcaux de ce genre 
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qui devaîenl.élre adpssés à ou mur, il n*était pas sculpté par 
derrière (i). 

M. de CaumoDt a insisté près des membres de la Com- 
mission du musée sur la nécessité de publier un catalogue 
raisonné des objets qui forment le musée lapidaire déjà très- 
intéressant , et il a vii^ement encrage l\l. Tabbé Yergnet à s'en 
occuper sans retard ; M. l'abbé Vergnel a promis de réunir 
les éléments de ce catalogue , dans lequel les provenances 
des objets seront soigneusement indiquées. 

Le Congrès est ensuite monté dans les salons du premier 
étage et a vu avec intérêt la belle collection de médailles qui 
lui avait été signalée la veille , les objets portatifs qui s'y 
trouvent annexés ( pierres polies , bronzes , poteries ) , la bi- 
bliothèque et la collection de tableaux ; il a témoigné de sa 
vive satisfaction en voyant un hôtel considérable consacré 
ainsi aux arts et aux lettres , et en a félicité la Commission 
municipale ; puis M. de Caumont a émis quelques idées sur 
la direction à donner aux collections de province en général, 
et à celte de Carcassonne en particulier. 

Le Secrétaire^gènéroL , 

De Bonnefoy. 



(1) Depuis la réunion, M. Tabbé Vergiiel a informé la Société fran- 
çaise d*arcbéulogie qu'il avait réuni les divers fragments de ce sar- 
copbnge et reformé ainsi le tombeau , dans lequel il existe seulement 
une lacune à Pextrémilé gauche, mais dont on a maintenant Ten- 
semble. La visite du Congrès au musée n*eût-elle produit que ce ré- 
sultai, nous aurions lieu de nous en applaudir ; car il n'est pas certain 
que ces débris du sarcophage eussent jamais été réunis et recollés, 
si le Congrès ne les avait recherchés, retrouvés «l recommandés. 



.if. 
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SÉANCES TENUES A PERPIGNAN 



LK S3 NOVJîliytBRt: KT JOXJR8 STTiVAN TS. 



Les membres du Congrès, partis de Carcassonne le dî- 
loanche 22 oovembre, arrivèrenl à Perpignan dans la soirée. 
' Ils passèrent au pied du castillet , si remarquable encore 
par son enceinte presque intacte (V. la page suivante). 

Le lendemain , la journée fut consacrée à visiter les prin- 
cipaux édifices de la ville sous la conduite de M. de Bonnefoy. 
Le soir, à huit heures, une séance publique s'ouvrit dans la 
belle salle de mer , dont nous donnons une vue générale 
.extérieure (page 159). L'arceau de la porte du palais de la 
Députaiion^ qui est contigu, ayant particulièrement frappé le 
Congrès, par l'appareil de ses claveaux , M. Bouet a été 
chargé d'en faire un dessin ( p. 160 ). 

Le Congrès était plus nombreux qu'à Carcassonne ; car 
il s'était accru des membres résidant à Perpignan et à Nar- 
bonne. 

Plus de 200 personnes de la ville , parmi lesquelles un 
certain nombre de dames , assistaient à la séance pu- 
blique. 
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COKGIËS ARCHËOLOGIQDB DE PHANCE. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU LU^DI 23 NOVEMBRE. 

Présidence de Mgr l*évêque de Perpignan. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, le vicomie deJuillac^ 
le comte de Toulowe-Lautrec^ TVtirna/, premier adjoint de 
Narbonne ; Ricard, secrétaire-général du Congrès scientifique 
de France ; Camp , inspecteur d'académie ; le comte de 
Montamal, receveur général des Pyrénées-Orientales; de 
Glanvilie, inspecteur de la Seine-Inférieure; de Surignyy de 
Saône-et- Loire ; Vtltalongue , président de la Société scien- 
tifique des Pyrénées-Orientales ; Tabbé Pottier^ inspecteur de 
Tarn-ct-Garonne ; Tabbé Vtnas , inspecteur de THérault ; 
L, Gaugain , archiviste- trésorier du Congrès. 

y\ . lé baron de Rivières lient la plume comme secrétaire. 

M. le secrétaire-général indique les titres des ouvrages 
suivants offerts au Congrès : 

1° Devariis structurarum generibus , par J.-H. Parker; 

2° The différent modes of construction, by J.-H. Parker ; 

'â° Essai sur f homme de Pope , trad. par J. Ârgiot ; 

l^** Notices historiques sur les communes du Roussillon , 
par B. Alart ; 

5"* Œuvres complètes et fragments d'Horace et de Ju- 
vénal, trad. par Ârgiot ; 

6° Petit carême poétique , par .1. Argiot ; 

V La sainte Messe , etc. , par le même ; 
8 II carcere Mamertino , da Fabio Gori. . 

* ' 

Mgr Tcvéque de Perpignan prend la parole et , dans une 

11 
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« 

rapide et élégante allocation , souhaite la bienvenue au 
Congrès archéologique dans sa ville épiscopaie. La science 
de l'archéologie ne saurait être trop encourage , djt-il ; 
elle aide à la religion , elle remonte à ses origines et en 
prouve la grandeur et la divinité. Ces paroles sont accueillies 
par les applaudisseoaents de rassemblée. 

M. le baron de Yerneilh se lève et fait un rapport sur les 
monuments de Perpignan, et en particulier 9ur les autels de 
Téglise cathédrale. 

rapport de m. dr vernrii.h. 

Messieurs, 

$*il en est des habitants d'une ville qui reçoit des étrangers 
dans ses murs^ comme d'un particulier qui içontrc sa maison 
et tient à ce qu'elle soit trouvée jolie , votre amour-propre 
aura lieu d'être satisfait. 

Notre premier sentiment en débarquapt hier soir dans 
votre hospitalière cité, a été un sentiment de surprise et 
d'admiration , et je crois être l'interprète de ceux de nos 
collègues qui ne connaissaient pas encore Perpignan , en 
vous exprimant le plaisir que nous ont.ca,\isé notre première 
visite à l'aventure, au clair de la lune^ et celle .p(us complète 
que nous avons faite aujourd'hui , sous la condiiite de M. de 
Bonnefoy. Nous étions loin de nous douter de toutes les 
bonnes fortunes archéologiques que nous réservait l'antique 
capitale du Roussitlon , et nous sommes honteux , pour notre 
compte, d'une ignorance que votre situation éloignée ^ votre 
tardive réunion à la France et l'absence de livres et de gra- 
vures, expliquent sans la justifier. Mais nous serions tentés 
de nous en réjouir, car rien n'est agréable au cœur des 
archéologues et n'augmente leur enthousiasme , comme ces 
surprises et ces découvertes imprévues , cl je suis complète- 
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ment sons ce charme en traçant k la hâte le sommaire de la 
journée. 

Nous a?on8 rencontré d'abord , sur notre route , le palais 
municipal et la loç^e de mer où nous siégeons en ce moment 
et qui est assurément le lieu le mieux approprié à une réu- 
nion archéologique ; nous avons admiré la belle construction 
du portail plein-cintre de l'hôtel de la députation , ses im- 
menses cia?6aux si merveilleusement appareillés , qui consti- 
tuent à eux seuls une décoration et ont un caractère |tout 
nouveau pour nous qui sommes familiarisés avec les édifices 
du Nord. Nous avons été frappés de la légèreté extrême des 
colonnettes de marbre qui divisent en trois les baies du pre- 
mier étage et ont Taspect de colonnettes de métal. Leurs 
chapiteaux en marbre blanc , sculptés de personnages et de 
rinceaux, feraient croire d'abord à des sujets de style roman, 
si les profils des bases et les ogives à contre-courbe qui 
s'ouvrent au-dessus n'accusaient nettement le XY* siècle. 
Mais , Messieurs , il faut vous avouer que votre architecture 
nous déconcerte un peu ; la nouveauté des formes , la nature 
des matériaux qui permet de traiter l'ornementation comme 
un ouvrage d'orfèvrerie ; une sorte de mélange de l'art du 
Nord avec celui de l'Espagne qui se ressent elle-même de 
son origine moresque, tout cela nous a fait hésiter plus d'une 
fois aujourd'hui, et nous vaudra sans doute plus d'une 
erreur , que je vous prie d'avance d'excuser ; nous sommes 
complètement dépaysés. Ainsi dans le vestibule du consulat , 
dont la date est connue , un plafond à caissons de bois s'appuie 
sur des modillons qu'en toute autre circonstance nous attri- 
buerions, sans hésiter, au XII I* siècle, et qui sont vraisem- 
blablement contemporains du reste. 

A deux pas et comme une continuation du palais , une 
série de hautes ogives au rez-de-chaussée et au-dessus de 
fenêtres flamboyantes mais d*on goût très-inférieur è la partie 
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que noas venons d'analyser, produit, malgré ces défauts, très- 
bon effet, et rappelle d'une façon lointaine le palais Ducal de 
Venise. 

C'est là que nous est apparue la masse féodale du Gaslillet : 
sa grosse tour d'un plan bizarre, surmontée d'une tourelle à 
silhouette pittoresque, sa porte à pont-levis qu'il défendait et 
ses longs mâchicoulis (V. la page 1 58) comme ceux du pabis 
vieux de Florence. Nous en avons fait le tour en courant, don- 
nant à nos yeux le régal de cette belle couleur des briques que 
votre climat ne noircit pas et qui inspiraient le pinceau dés 
aquarellistes, et, chemin faisant, nous avons constaté combien 
ce noble castel donnait grand air à vos forti6cationis mo- 
dernes ', en en rompant la désespérante monotonie ; nous 
nous sommes réjouis que le génie militaire l'eut conservé. 
Ensuite nous nous sommes lancés bravement dans le tor- 
tueux dédale de vos vieilles rues, vierges, grâce à Dieu, 
de toute percée droite ; sous les encorbellements de vos 
vieilles maisons ; nous avons déniché dans la rue de l'Argen- 
terie une fenêtre à pilastres ûnemcnt sculptés d'arabesques et 
de médaillons d'empereurs romains , d'une renaissance très- 
française ; et dans une autre , dont le nom m'échappe , un 
vieil hôtel à peu près contemporain, nous a fourni des 
exemples d'une étrangeté de style Louis XII qui lui a valu 
aussitôt l'honneur d'être dessiné par deux de nos plus habiles 
collègues et lui vaudra plus tard celui d'être publié. 

Ce n'est pas sans peine, Messieurs, que nous avons dé- 
couvert la cathédrale à notre première exploration nocturne. 
Rien ne l'annonce que le joli clocher en ferronnerie, dont 
les légères volutes se perdaient dans la nuit. Nous l'avons 
revu aujourd'hui ; il est charmant, bien que presque mo- 
derne , mais il n'y a que cela sur la façade de l'église , et 
c'est bien peu à l'extérieur pour annoncer les magnificences 
du dedans"; car , malgré ses colonnes de marbre et ses trois 
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arcades cintrées , je ne fais pas grand cas du porche du 
XVIP siècle. 

D'autres vous diront les mérites architecturaux de votre 
immense nef^ de son plan , de ses voûtes, ses analogies 
avec les autres basiliques du Languedoc , qu'elle surpasse , 
il me semble , en hauteur et en étendue ; ils rechercheront 
la date do baptistère Sl-Jean et de la nef qui s'y ajuste assez 
mal. Je n'ai à vous entretenir que de ses autels, qui sont à 
eux seuls de véritables monuments. Ces autels d'une richesse 
toute espagnole et dont le moindre ferait la gloire de la plu- 
part des églises , je n'entreprendrai pas de les mentionner 
tous; ma mémoire , après un si court examen , n'y pourrait 
sufiire. Je ferai choix des plus beaux pour les signaler au 
Congrès. iVlais avant , il faut citer comme une rareté précieuse 
le buffet d'orgue du commencement du XVP siècle qui 
s'élève sur un encorbellement de bois couronné de balus- 
trades à jour , et que fermaient d'immenses volets peints , à 
la manière des dyptiques. Ces volets , que l'obscurité nous a 
empêché de voir , ont été enlevés de leurs gonds, parce qu'ils 
obstruaient la lumière déjà si rare dans l'église ; et on les a 
placés dans une des chapelles ; mais M. César Drogart , ar- 
chitecte de la cathédrale , qui a mis , avec M. le curé , une 
obligeance parfaite à nous en faire les honneurs, les a dessinés 
et les soumettra à votre examen. 

J'arrive aux retables, me contentant de vous arrêter un 
instant devant le tombeau d'un évêque d*£lne , daté de 1695 
et affectant malgré cela la forme traditionnelle du moyen-âge. 
Quatre lions supportent une table où est sculptée en bas- 
relief l'effigie du prélat. C'est maniéré mais non sans valeur , 
et l'on a bien fait de laisser ce mausolée au milieu du transept, 
quoiqu'il en gêne peut-être un peu les abords. 

Le premier autel, que nous avons vu à grand renfort de 
torches , est celui de la chapelle de la Sainte-Vierge. C'est un 
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grandiose et harmoiiieax entassement de colonnes, de fron- 
tons, de bas-reliefs , de statues, de corniches, de guirlandes. 
C'est tout ce qu'on peut imaginer de plus riche , de plus 
touffu et de plus chargé d'ornements ; le bois doré a pris^ 
les formes et les contours les plus variés , et pour que tout 
fût à l'avenant , et que la magnificence des parties latérales 
de la chapelle ne fôt pas éclipsée par celle du rétable , des 
revêtements de marbre, disposés en entrelacs , couvrent les 
murailles , et deux immenses tableaux richement encadrés y 
sont suspendus. Ah ! Messieurs , nous devons convenir , 
malgré notre préférence pour les belles époques de l'art 
chrétien, que ce retable du XVIIP siècle vaut bien autant, 
sinon mieux , que les pâles imitations qu'on nous donne trop 
souvent des maigres autels gothiques d'un XIIP siècle 
frelaté. 

Ce n'est là pourtant que le moins intéressant. Dans le 
transept septentrional , nous en avons vu un autre , trop im- 
parfaitement sans doute , mais qui , avec ses panneaux flam- 
boyants f ses dais , ses clochetons , ses personnages sculptés 
et entièrement dorés, unit la richesse du précédent aux 
formes plus réellement artistiques de la fin du XV* siècle. 

11 a pour pendant dans l'autre bras de la croix , un retable 
à peu près du même genre tout couvert d'or lui aussi , et qui 
au lieu de bas-reliefs , encadre dans ses pilastres une série de 
merveilleux petits tableaux sur bois, genre Van Dyck ou 
Meninielinq, qui feraient le bonheur des plus célèbres collec- 
tions, et qui , je l'espère, n'iront jamais les embellir. 

J'ai réservé pour la fin le maître-autel y comme on cou- 
ronne les fenx d'artifice par un bouquet éclatant. Rien ^ en 
effel, dans les autres, en dépit de leurs dorures, ne soutien- 
drait la comparaison avec cet admirable poème de marbre 
blanc que je renonce à décrire en détail y et dont aucun de 
nous ne vit jamais le pareil , dn ntoins en France. C'est une 
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nobfe ordonnance de pilastres au milieu de faquelle s*élale 
tout un monde dé statues et de bas-reliefs accompagné d'ara- 
besques , de cartouches , d'ornementations de tout genre 
comme savait lés inventer lé génie des artistes de là Renais- 
sance. FoùVtàhl ce cbëf-d'céuvré est daté , dit-on , de 1620 ; 
mais on mit longtemps, sans nul doute, à le tailler, et le 
dessin est bien plus ancien en apparence que l'époque indi- 
quée. Quoi qu'il en soit , l'artiste espagnol qtii sut mener à 
bonne fin cette gigantesque entreprise ^ avait étudié aux 
bonnes écoles, et les maîtres illustres d'Italie lui étaient fami- 
liers ; car il n'est pa9 difficile de reconnaître dans une tête de 
Moïse , par exemple , et dans la Cène , qui sert de sujet 
central à la composition , des réminiscences de Michel-Ange 
et de Léonard de Vinci. 

Il paraît, Messieurs, que ce splendide ouvrage est 
menacé, non pas de destruction , une pensée pareille ne 
saurait se présenter à personne, même parmi celles qui sont 
le moins sensibles aux beaux-arts , mais d'un déplacement. 
On voudrait, paratt-il, donner plus de jour au chœur, que 
ce rétablé ne gêne pour ainsi dire pas ; on le transporterait 
donc dans une autre partie de l'église où il ne servirait de 
rien et ferait l'effet d'un roi détrôné. Mais au prix de quels 
désastres s'opérerait ce déplacement!! Vous savez avec quelle 
facilité le marbre s'écorne; que deviendraient sous le marteau 
démolisseur ces fines arabesques et ces bas-reliefs? £t Dieu 
sait comment on se retrouverait ensuite au milieu des cor- 
niches et des pilastres, lorsqu'il s'agirait de les remettre en 
place ( 

C'est à nos collègues de Perpignan que nous confions la 
défense de ce monument sans rival; qu'ils le fassent respecter, 
qu'ils plaident en sa faveur toutes les circonstances atténuantes 
qui se présentent en foule à l'esprit; ils trouveront la Société 
française d'archéologie très-disposée à les soutenir dans celte 
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croisade , et si Topinion de cette compagnie, qui peut sans 
vanité se piquer au moins d'expérience , peut leur sembler 
de quelque valeur , vous allez , Messieurs , la manifester hau- 
tement en vous associant à mes vœux pour la conservation de 
i*état actuel. (Applaudissements prolongés.) 

Après ce rapport, M. le marquis de Gastelnau rend compte 
de la visite du Congrès à la cathédrale. 



visite a la cathédrale de perp16nan. 

Messieurs, 

Je voulais d*abord laisser à notre excellent confrère ^ M. le 
baron de Yerneilh , le soin de compléter son rapport et de 
vous rendre compte^ non-seulement des impressions qu'il a 
ressenties, comme artiste , à l'aspect des monuments divers 
de votre ville , mais encore de son appréciation du caractère 
architectural de ces monuments et de l'intérêt si varié qu'ils 
présentent. Nous y aurions tous gagné assurément , car l'at- 
tention soutenue que vous avez prêtée à la lecture de son 
travail est la meilleure preuve du talent avec lequel M. de 
Verneilh , après avoir résumé ses impressions et les vôtres 
sur les détails artistiques et la physionomie pittoresque des 
nombreux monuments de cette cité , en eût également ap- 
précié l'intérêt au point de vue spécial de l'architecture. 

Mais , puisque je n'ai pu refuser à son amitié d'abord , et 
aux instances de M. de Bonnefoy , secrétaire-général de ce 
Congrès , la tâche qui ni'est dévolue , je l'accepte sans autre 
prétention que celle de réclamer votre indulgence pour le 
décousu de mon travail et ses imperfections , suite inévitable 
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du pen de temps dont j'ai pu disposer pour le rendre digne 
de vos suffrages. 

Sans s'arrêter devant la façade inaciievéc de la cathédrale, 
et jetant un coup-d'œii sur le beffroi en fer forgé du siècle 
dernier qui couronne son clocher , le Congrès , en entrant 
dans Téglise , y a tout d'abord reconnu le plan si générale- 
ment reproduit dans les monuments religieux du Midi , et 
sur lequel j'ai déjà eu l'honneur d'appeler votre attention à 
Carcassonne. Complètement différent , en effet , du plan des 
églises au nord de la Loire , celui des ^lises du Midi, vous 
le savez. Messieurs, se caractérise par une seule et lai^e nef, 
dont les voûtes retombent sur des piliers servant de contre- 
forts intérieurs, entre lesquels sont bâties des chapelles, et 
qui sont assez solidement établis pour rendre absolument 
inutiles à l'extérieur ce système d'arcs-boutants indispensable 
au maintien des voûtes dans les églises du Nord. Vous avez 
surtout été frappés des dimensions de la nef dans la cathé- 
drale de Perpignan , de son élévation sous clé , de sa lon- 
gueur et de sa largeur, qui dépasse 18 mètres, avec ce 
caractère tout spécial que, à partir du dernier pilier, elle 
va en diminuant vers le chœur , dont l'arc triomphal a ce- 
pendant encore plus de 16 mètres. Le transept est ici 
nettement accusé, ce qui n'existe pas dans les églises do 
Carcassonne , ni en.général dans les autres églises du Midi ; 
mais le chœur et les chapelles latérales qui l'accompagnent 
sont exactement sur le même plan et disposés de la même 
manière que ceux des églises méridionales. 

A Carcassonne, j'avais insisté sur roriginaiité du plan de 
ces églises , sur l'importance qu'il y aurait pour l'histoire de 
l'art ogival dans le Midi à étudier les origines du système 
qui a présidé à la construction des édifices religieux de cette 
partie de la France, et, par conséquent, à rechercher les 
dates certaines s'appliquant à la construction de ces édifices , 
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dont aucun , d*aprës les documents publiés jusqu'à ce jour ^ 
ne semble antérieur au dernier quart du XIIP siècle. 

Dans la cathédrale de Perpignan , deux inscriptions par- 
faitemenl conservées indiquent que la première pierre de 
l'édifice fut posée en 132i!i. Quant à l'achèvement dû vais- 
seau et de ses voûtes , il n'aurait eu lieu que beaucoup plus 
tard, puisque, d'après l'histoire, ce serait seulement sous 
Louis xi que I édifice aurait été livré en partie au culte , 
et terminé sdiis le r^ne de Charles YIII. Enfin , la consé- 
cration générate et solennelle ne date que de 1509 : lés 
livres àiunicipàux en font fol. Ces dates , consacrées par 
l'histoire , sont pleineuient confirmées par l'examen auquel 
vous vous êtes livrés des diverses parties de l'édifice. Les 
arcs des voûtes ^ en effet, sont à moulures prismatiques, et, 
dans les fenêtres , lus meneaux et les tympans ont lé carac- 
tère du stylé ogival flamboyant. 

Cette remarque faite, vous avez porté votre attention sur 
les nombreux rétables qui sont une des richesses de l'église, 
sur l'orgue si heureusement placé pour accompagner les 
chants des fidèles, et sur ses panneaux peints qu'une intelli- 
gente et prochaine restauration rétablira autour du buffet ; 
puis , vous êtes sortis de la cathédrale pour aller^ sur son 
flanc nord, étudier les restes de l'église du Vicux-St- 
Jean. 

Là . sous la direction de notre secrétaire-général , dont 
les explications étaient appuyées par celles de M. l'architecte 
diocésain, votre attention a été appelée sur les restes de cet 
intéressant édifice, dont la partie assurément la plus remar- 
quable aujourd'hui est ce bel arceau , si richement décoré de 
moulures romanes , qui marque la séparation du chœur et 
de la nef. Cet arc était-il l'archivolte d'un portail ? L'édifice 
primitif ne se^ composait-il que de ce cbœur, en dehors du- 
quel les fidèles ^ n'ayant pour abri que M voûte d'un ciel 
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clément , assistaient aux ofiBces du enfle, snivant la suppo- 
sition qu'en a émise Pun de nos collègues ? La question est 
restée insoluble. En tout cas, la construction de la nef a 
dû suivre d*assez près celle de ce chœur où rien ne paraît 
antérieur au XP siècle , tandis que la nef semble appartenir 
au XIP. Cette nef, d'ailleurs, d'une architecture des plus 
simples et des moins ornées, recouverte d'une voûte en 
berceau , ne pouvait vous retenir longtemps ; vous en êtes 
donc sortis pour aller voir en dehors le portail qui y don- 
nait entrée au midi. Son archivolte en plein-cintre retombe 
sur des pieds-droits , contre lesquels sont appliquées des 
statues en marbre blanc, dont le style ne parait pas remonter 
au-delà du XII* siècle , et dont l'exécution laisse à désirer. 
Le trumeau central a disparu , et la statue en marbre blanc 
qui le couronnait , servant eu même temps d'appui au lin- 
teau , se trouve aujourd'hui encastrée dans l'un des murs 
du clocher , bâti au-dessus du chœur , et où , non sans 
quelque difficulté, quelques-uns de nos collègues ont pu 
ra|)ercevoir. 

Enfin, revenant dans la cathédrale ^ vous avez terminé 
votre visite par l'examen des fonts baptismaux en marbre 
blanc ( voir la page suivante) , dont la forme a été comparée 
à celle d'une sorte de tonneau , entouré d'un câble eu guise 
dé cercle , et <^ui offre , sur la tranche de sa margelle , une 
inscription en vers léonins gravée au trait, inscription dont 
quelques lettres semblables à celles employées vers la fin du 
XII* siècle feraient supposer qu'elle appartient à une époque 
moins ancienne que celle présumée par certains de nos 
collègues. 

Je crains , Messieurs , de n'avoir analysé que très-impar- 
âitement vos impressions pendant le cours de cette visitt ; 
mais je ihëfi^erais encore plus le reproche d'inf|((élité dans 
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mon rapport, si j'ometiais, en le lermiaam, d'ei))rimer 
d'abord i M. le caré de la caihédrale notre respectueuse 



reconnaissance de l'empressement avec lequel il a bien voulu 
nous accueillir dans son église, et h M. l'arcbilcclË diocésain 
nos siac6res reinercimenls de la bienveillance e1 de l'urbanité 
avec lesquelles il nons a guidés dans notre visite) a répondu i 
nos questions et a éciairci nos doutes. Un tel accueil, de sa 
part, n'avait pas lieu de nous surprendre , assurément ; mais, 
au souvenir de celui que , dans une circonstance toute sem- 
blable , nous venions de recevoir à Carcassoune du [H'éposé à 
la surveillance des travaux de la cité , ce n'est que justice 
de rendre à M. t'arcbitecte de la cathédrale de Perpignan 
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uD hommage qae nous cassions été heureux aussi d'ex- 
primer à celui de ses confrères , que sa conduite à l'égard 
des membres du Congrès et notre dignité nous ont fait 
un devoir de lui refuser. 

(Applaudissements,) 

La parole est à M. le docteur Gattois sur tes autels. 

L'autel^ dit M. Gattois, est le centre du culte, le centre de 
Tart chrétien^ et malheureusement on l'a trop oublié et trop 
négligé. Aussi, tout ce qui ne se rapporte pas à l'autel reste 
étranger à l'art chrétien. 

L'antiquité chrétienne avait apporté à cette partie dé 
l'esthétique le soin le plus minutieux. Du V^ au YP siècle, 
les règles furent identiques en Orient et en Occident. L'autel 
était très-simple comme structure: ce n'était qu'un bloc de 
maçonnerie; mais la piété des fidèles l'ornait comme un 
pontife. Peu à peu cependant, en Occident, Tautcl propre- 
ment dit s'embellit et dépouilla sa simplicité primitive. A 
dater de la séparation de l'église grecque d'avec l'église latine^ 
la ligne de démarcation fut complète. Ghez les Grecs , lé 
prêtre fut caché aux fidèles par une barrière qui prit le 
nom d'iconostase. Dès lors , point de nécessité d'orner un 
autel qui restait toujours voilé et impénétrable. M. le doc- 
teur Gattois , dans ses nombreux voyages , à retrouvé cet 
usage toujours conservé par les liturgies cophte et sy- 
riaque. 

L'église latine , au contraire , à dater de la séparation de 
l'Orient, supprima tous leis voileis, et c'est à Rome qu'il 
faut aller pour voir encore les dispositions anciennes de 
l'autel conservées. 

Cet autel , que les fidèles étaient admis à voir , il fallait 
l'orner. De là vint la couronne précieuse par la matière et 
le travail , qui est la turris ou ciborium. Dans les temps 
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les plos reculés , les ^lises, même calbèdrales, o'avaieilt 
qu'an seul aptel. Plos tard , le^r nombi^e s*a(^ut ; inai^ les 
antels majeure au secondaires avaient toujours le ciboriuiu 
pour diadème. La cathédrale de Ratisbonpe nous en fouroit 
on exemple : on y compte sept autels , tous anciens et do- 
minés par un ciborium du XIV* siècle, à Fexceptlon de celui 
de Tautel msyeur , qu'une maladroite restauration a fait dis- 
paraître. Toutes les églises d'Occident avaient une semblable 
décoration, et l'iconographie chrétienne avait enrichi son 
vocabulaire d'une quarantaine de noms employés à désigner 
le ciborium. Dans le diocèse de Milan , saint Charles Bor^ 
romée en avait fait pour tous les autels une prescription 
liturgique qui est eucore en usage. 

En Espagne , où la fantaisie artistique a régné plus tôt 
que dans le reste de l'Europe , on a adopté de très-bonne 
heure les autels dépourvus de couronnement, mais accom- 
pagnés du rétable. Ces rétables , dans les proportions gigan- 
tesques qu'on leur a données , nuisent à l'effet intérieur des 
églises et coupent la perspective ; cependant , ils sont une 
source d'ornementation éblouissante de richesse. Dès le 
XIII* siècle et jusqu'au XVIIP , les églises espagnoles ont 
vu élever dans leur enceinte ces objets merveilleux qui, 
malheureusement , nuisent à l'unité et à la grandeur des 
lignes. Ainsi , à Séville , le rétable est tellement déme- 
suré qu'il coupe le chœur en deux et cache l'abside : 
c'est un grave défaut. Les envahissements de cette orne- 
mentation se voient à Perpignan , cité espagnole , jusqu'à 
Louis XIII , qui a gardé, grâces à Dieu , tous ces rétables 
du XVIP siècle , dont la splendeur nous étonne. Il faut 
les conserver. Comme archéologues et comme artistes, 
nous disons bien haut que ce serait un vandalisme in- 
qualifiable d'enlever ces ornements dans le style de la Re- 
naissance , mais bien préférables aux pastiches gothiques 
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qu'on essaierait d*y metire à la place. Ils forment ane dé- 
coration de bon aloi et d'un grand effet. Mais , en conser- 
vant les rétables , on pourrait revenir à la forme catholique 
du culte. Pour cela, il faudrait traiter l'autel à la romaine, 
en l'isolant autant que possible. A la cathédrale de Perpignan, 
il suffirait de tracer autour du rétable pn exhèdre à hauteur 
d'appui ; le trône épiscopal en occiiperalt le centre, et à droite 
et à gauche se développerait toute la hiérarchie ecclésiastique. 
L'autel serait rapproché du centre du sanctuaire ou du 
transept : là est sa place liturgique. C'est la disposition des 
basiliques roniaines. Dès lors , le bas du rétable ne serait 
plus masqué et les sculptures ne risqueraient point d'être 
endommagées par le service de l'autel. 

Une fois l'aulel placé en avant , faudrait-il y metire des 
gradins ? Npn , car ils coupent la perspective. Il faudrait 
('gaiement se garder d'y mettre moins de deux flambeaux et 
plus de six. Nous avons tout exagéré en France , et l'on voit 
quelquefois jusqu'à vingt-quatre flambeaux sur l'autel ma- 
jeur. 

D'après les règles latines , les tabernacles sont défendus. 
Couronnons donc les autels par un ciborium s'harmonisant 
avec l'église et le rétable. 

En Italie, tous les autels sont séparés du fond de l'édifice. 
Michel-Ange a construit à Floi*ence une chapelle ainsi dis- 
posée , et le prêtre célèbre les saints mystères le visage 
tourné vers les fidèles. Ce grand artiste était si pénétré des 
règles liturgiques que , plutôt que de céder , pour la déco- 
ration de St-Pierre , à une fantaisie du souverain Pontife , 
il quitta Rome pendant quelque temps et s'en alla à Flo- 
rence. Et le pape fut obligé de céder. 

Dans l'église latine, le culte était un enseignement par 
les yeux ; le prêtre fui donc tourné du côté des fidèles. 
L'Italie , qui a conservé les traditions anciennes , compte 



176 CONGRfeS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

encore plas de 1,500 églises où Tautel est ainsi disposé. 
iM. ié docteur Gaitois cite comme exemple l'église de Ter- 
racine, cathédrale da XIIP siècle, avec une immense nef, 
trois autels sur la même ligne et le prêtre tourné vers le 
peuple. Autant que possible , il faut accommoder l'intérêt de 
Fart avec l'intérêt du culte. 

IVI. le docteur Gattois parle ensuite des formes hideuses que 
revêt le mobilier des églises en France. Les confessionnaux 
en particulier , tant anciens que néo-gothiques , ne laissent 
rien à désirer en fait de laideur. Ce sont toujours trois 
informes et horribles boîtes. Quelle devrait être la forme 
du confessionnal ? celle d'un trône on tribunal. Un siège 
avec dais remplirait parfaitement le but. L'Espagne a con- 
servé cette tradition , et à Salamanque, l'orateur a remarqué 
clans toutes les églises des trônes à dais de la Renaissance 
délicatement ouvragés. Les femmes se tiennent assises sur 
un fauteuil ouvert et les hommes s'agenouillent pour rece- 
voir le sacrement de Pénitence. Enitalie, les confession- 
naux ont tous la forme d'un siège déjuge. Même observation 
pour l'Allemagne , excepté dans les parties avoisinant la 
France. 

L'orateur termine en demandant pour les églises de Per- 
pignan la conservation des rétables , tout disparates qu'ils 
soient avec les églises. 

Cette éloquente improvisation est accueillie par des ap- 
plaudissements. 

iM. de Gaumonl se lève pour mettre les beaux rétables 
de Perpignau, ainsi que ceux d'Ârles-sur-Tech , sous la 
protection de Mgr l'Évêque. 

Mgr l'Évêque assure M. le Directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie de ses bonnes dispositions pour conserver 
tous les rétables de son diocèse. Quelques-uns ont été mal- 
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heureusement mutilés dans la partie montagneuse du Rous- 
sillon. 

M. de CauiDont remercie Monseigneur de son bon vouloir. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 

Baron de Rivières. 



VISITE DU CONGRÈS A LA VILLE D'ELNE 

LE 26 NOVEMBRE 1868. 

Le "lu novembre 1868, les membres du Congrès partirent 
par le chemin de fer pour aller visiter la ville d'Ëine. La 
population tout entière était sur pied à l'arrivée du Con- 
grès. Il a été reçu à la gare par M. le maire, entouré 
de son Conseil municipal. M. le curé d'Elne a prononcé 
Il son tour , dans l'église , un très-beau discours , que le 
Congrès a religieusement écoulé ; puis l'église et le cloître 
ont été , pendant trois heures , l'objet de l'examen le plus 
attentif. MiM. de Castelnau, de Saint-Andéol, de Verneilh , 
comte de Toulouse , de Bonnefoy , de Laurièré » Cattois , 
Pottier 9 Dusan et Bouet ont discuté les faits relatifs à ces 
constructions. Des dessins , des photographies , des es- 
tampages ont été pris des parties les plus intéressantes et 
des inscriptions. Le Congrès a voté 100 fr. pour aider à 
déblayer la crypte qui est complètement encombrée , et il a 
mis à la disposition de >l. de Bonnefoy , secrétaire-gépéral , 
une -autre -somme pour faire transporter dans le cloître un 
sarcophage mérovingien en marbre , qui existe dans une 

12 
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terme voisine. M. l'abbé Pottier, de Montauban, a été 
chargé de rendre compie de cette excursion , qui a présenté 
rintérêt le plas vif et laissera de longs souvenirs dans Tesprit 
de ceux qui l'ont faite. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 2& NOVEiHBRE. 

Présidence de Mgr TÉvêque de Perpignan. 

La séance est ouverte à 7 heures du soir. 
. Siègent au bureau: MM. de Caumont y de GlanvilUt 
Gaugain^ comte de Montarnal, trésorier-payeur du dépar- 
tement , vicomte de Juillac. 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

Après la lecture de la correspondance, la parole est donnée 
à M. Tabbé Potlier pour rendre compte de Texcursion faite 
à Elne le matio. 

UAPPORT DR M. L*AliBÉ POTTIER. 

MESSIEURS , 

Notre campagne de 1868 doit être féconde en incidents 
e.t en surprises ; votre ville et votre région savent nous les mé- 
nager pleines de charmes, et je voudrais, dans ma lâche 
hâtée de rapporteur , vous dire du moins que nous savons 
en être reconnaissants. 

Ce matin , nous nous dirigions , la vapeur aidant , vers la 
petite villç d*Elne , votre ancien siège èpiscopal. Nous aviuns 
salué à la hâte les murs et le château dç (^ornella , admiré 
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ta chaîne de vos monts, si vigoureusement dessinés sur votre 
ciel , et déjà la vieille cité d'Elne nous invitait de loin , do- 
mrnée par ses tours , appuyée sur ses remparts. 

A la gare, un appel non moins attrayant nous était adressé. 
M. le maire Traby , entouré de ses coopérateurs dans les 
labeurs administratifs, venait. souhaiter la plus cordiale bien- 
venue à notre Société, « heureux, nous disait-il courtoise- 
mont , de voir dans son antique Illibéris , trop longtemps 
délaissée, des hommes dignes d'en apprécier les monu- 
ments. 

M. Traby ne se trompait point, Messieurs, sur les bonnes 
impressions que vous deviez tous emporter. Ce sont elles 
qui rendent^ ce. soir, ma mission plus facile. Aviez-vous 
jamais vu de vieux murs , à Taspect si vigoui^eux encore , 
couverts ainsi de 4oute une population vous saluant d'une 
curiosité sympathique , pendant que vous étiez tentés d*her- 
boriser dans les tapis de ces remparts , formés d'aloès et de 
cactus, ou de rechercher dans leurs brèches l'histoire des 
sit'ges, des défenses , les traces de Philippe le Hardi, les 
ruines apportées par Louis XI ou Richelieu (1). Vous passiez 
sous le feu de bien des regards lorsque , franchissant une 
porte relativement moderne ^ soudée en guise de barbacane 
aux anciennes fortiGcations ; vous pouviez saluer la madone 
traditionnelle sur nos murs. 

Après avoir gravi quelques rues tortueuses , la façade de 
la cathédrale s'est fièrement montrée à vous avec l'ampleur 
de ses ligues , l'élégance sobre de son ornementation , son 
pignon brisé pour créneler rédifice , la série d'arcatures qui 
entourent, aveugles ou ouvertes , la tour du sud. Celle du 



(i) Elne fut ruinée pnr PJiilippe le Hardi en 1285 ; en iklà , sous 
le règne de Louis XI ; j't enfin en lC'i2, l()rs(|u'elle fut prise par 
rurmée i!e Louis XIII. 
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nord , sa sœar puînée , bâtie avec moins de luxe , a reçu 
aussi des créneaux. Vous avez remarqué les archivoltes en 
marbre noir qui se dessinent au-dessus des cintres , comme 
le fait la lave dans les églises du Puy-de-Dôme ^i). Je ne 
m'arrête pas davantage à cette façade, que Thabile crayon de 
M. de Verneilb a reproduite , et dont il vous parlera avec sa 
compétence. Entrons et n'admii*ons pas trop longtemps 
cette belle église romane aux lignes sévères , un peu lourde 
peut-être ; écoutons une nouvelle bienvenue souhaitée en 
ces termes au Congrès par M. le curé d'Elne. 

DISCOURS DK M. LE VXHÈ D'ELKK. 
lMESSIEURS , 

Elue 9 malgré son importance monumentale ^ semblait 
« n'être jusqu'ici , pour la France des sciences et des arts , 
« comme elle n'est en réalité pour la France, que l'ex- 
a tréme frontière de l'Empire. Le Congrès archéologique 
« lui rend aujourd'hui sa valeur et sa dignité. La visite 
a solennelle dont vous avez cru devoir l'honorer répare 
K pour elle des siècles de dédain ou d'oubli , en la signa- 
it lant avec éclat à l'attention de l'Europe savante et ar- 
» listique. Aussi, Messieurs, notre population tout entière 
« qui comprend, avec des degrés divers de lucidité, la portée 
» de votre apparition parmi nous , vous accueille avec toute 
(( Texpansion de la joie la plus manifeste. Et nous que la 
« divine Providence a daigné placer à sa tête , quand nous 
a vous adressons, en son nom comme au nôtre, la bienvenue, 



(1) La tour <lu bt-Paul-Seiyt;, à Narbouiie, offi-e la même oriiemeu- 
tatioo. 
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« nous n'accomplissons pas simplement un acte de gracieuse 
a courtoisie, nous obéissons, et avec bonheur, à rimpirlsion 
« des meilleurs sentiments de notre âme. Quoique nous 
a soyons presque entièrement étranger, autrement que par 
(( nos sympathies profondes, à la grave science que vous 
a personnifiez avec tant de distinction , nous n*en ignorons 
« pas néanmoins les affinités nombreuses , les relations in- 
(( times , nous allions dire la parenté avec la religion dont 
'■( nous sommes ici l'humble représentant. 

a L'archéologie , à notre avis , doit être naturellement 
« chrétienne, comme le christianisme, si je pouvais ém- 
it ployer cette expression , essentiellement archaïque. Re- 
« monter le cours des âges pour saisir le commencement 
« des choses, c'est pour vous une douce satisfaction; pour 
« nous , c'est un impérieux devoir. Nous sommes sollicités 
p. les uns et les autres, par des attraits divers, à l'étude de 
« l'antiquité. Vous vous imposez la tâche , en consultant les 
« œuvres d'art restées debout , en recueillant les débris des 
« œuvres ruinées partout où les a dispersées le ravage des 
« siècles 9 de refaire l'histoire monumentale de l'humanité; 
« comme le christianisme a reçu mission , en ramassant tous 
« les lambeaux des traditions primitives^ pour les éclairer de 
(( sa lumière et les purifier par sa grâce , d'en recomposer , 
a dans sa vérité , l'histoire religieuse. Votre science aspire 
(( comme notre foi à l'universalité dans l'espace et le temps, 
« et, sous un certain rapport, vous pouvez dire comme nous- 
« mêmes : « rien d'hun)ain ne m'est étranger. " 

(( Vous portez aux créations de l'homme , au nom de la 
(( science, tout le tendre intérêt que nous portons au nom de 
c( la religion, à l'homme lui-même. Vous vous apitoyez sur les 
(( souffrances de son œuvre comme nous compatissons aux 
(( douleurs de sa personne. Est-il un effort qui vous coûte 
« quand il s'agit de prévenir ou de réparer les délabrements 
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« de Fun ? Est-il un sacrifice qui vous répugne quand il est 
a question d'empêcher ou de restaurer les ruines intellec- 
« tuelles ou morales de l'autre ? Si nous nous inclinons 
« avec amour partout où se montre encore quelque reste de 
« la dignité de Thomme, ne vous penchez-vous pas aussi 
« avec affection partout où votre œil découvre quelque vestige 
« de son génie? Ne dirait-on pas vraiment que, non con- 
<( tente de partager avec le christianisme le caractère d*uni- 
« versalité, l'archéologie veut encore lui disputer, à certains 
• égards, le trésor de sa charité divine? 

« Il y a donc, Messieurs^ entre votre science et notre 
(( foi, d'admirables analogies. Ces analogies , vous les con- 
i« naissez , vous les respectez , vous les aimez autant que 
« nous-mêmes, et de toute l'énergie qu'inspirent la vraie 
(( croyance et la vraie foi. Pour vous, Messieurs, nous 
A sommes heureux de le savoir, plus heureux encore de le 
« proclamer, vous êtes de ces hommes, rares de nos 
jours, qui savent unir dans une harmonie parfaite ces 
(( deux choses précieuses que tant d'autres cherchent crimi- 
i nellement à séparer : une foi profonde avec une science 
(( éminente. Or , si la foi chez les grands chrétiens fait des 
s miracles ; si elle peut , par sa parole , ressusciter les 
a morts , rajeunir les membres flétris , rendre leur action 
(( et leur délicatesse aux organes oblitérés, votre science 
(( ne possède- t-ellc pas aussi ses thaumaturges ? Ne peut- 
(( elle pas à son tour, avec quelques débris informes , relever 
(( en esprit l'architecture d'un monument , lui redonner 
(( une existence idéale , retrouver sa place sur le sol , sa 
(( date dans le temps, et, dans les diptyques de l'art, le 
(< nom même de son fondateur ? Âh ! puissiez-vous . 
u Messieurs , réaliser ici , sous nos yeux , une de ces mer- 
< veilles ! vous avez devant vous , dans notre cloître , un 
« superbe monument qui a su mieux garder sa structure 
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4 que ses souvenirs , qui a parfaitement conservé sa forme 
" et complètement perdu son histoire. Interrogez-le , il 
TOUS dira bien ce qu'il est ; mais si vous lui demandez 
t de qui il tient son être, sous quel souffle il est éclos, 
c quel génie en conçut le dessin , quelle main en modela 
« et en sculpta les beaux marbres , à toutes ces questions 
a il demeurera sans réponse ; et le plus grand bienfait 
« dont il pût en ce jour ^us être redevable , ce serait de le 
« remettre , par la sagacité de vos investigations, en pos- 
n session de tous les secrets qui intéressent au plus haut 
« point son existence. Quoi qu*il en soit, Messieurs, veuillez 
<( bien croire que s'il a pu oublier le jour de sa naissance et 
« le nom de son créateur , il n'oubliera jamais ni vos noms 
a ni le jour de votre honorable visite. » 

Ce remarquable discours a été écouté avec une vive salis- 
faction , et tous vous l'avez témoigné ci M. le curé par vos 
félicitations. 

Je voudrais , iMessicurs , répondre de suite à cet espoir 
exprimé par !>1. le curé d'Elne; mais notre visite a été rapide 
et je n'ai pu entendre pour les résumer les opinions de 
chacun de vous. Permettez à votre rapporteur, qui a essayé 
de payer l'hommage dû à une aussi gracieuse hospitalité , de 
demander d'abord des documents à Thistoire locale, que 
connaissent si bien les archéologues du pays; vous nous 
ferez part ensuite de vos impressions , et me permettrez de 
me mêler à la discussion. 

Dans l'église , je signalerai cependant le précieux autel 
majeur qui porte la date de sa consécration et nous a rap- 
pelé celui de Rodez; dans une des chapelles, une naive 
pieta , placée en guise de tabernacle , et qui a offert à notre 
savant confrère , le docteur Cattois , une si intéressante in- 
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curston daus Je domaine liturgique qui «st le sien. Vous 
avez remarqué de belles lombes , et toujours ces importants 
rétables du XVI' siècle^ avec panneaux peints, que Ton 
retrouve ici daus un si grand nombre d*églises. Un curieux 
bénitier , entouré d'entrelacs ou d'enroulements , a aussi 
fixé votre attention. 

Si , à rintérieur , Téglise d'Elne offre les caractères de 
Tarcbitecture romane du XII* ou de la fin du XI' siècle , 
à l'extérieur on retrouve à sou chevet et ressortant sous 
l'abside les bases d'un sanctuaire plus étroit, dont les 
murs paraissent abriter une crypte d'une époque plus 
reculée ; des fouilles pourraient facilement donner des assu- 
rances à cet égard et amener peut-être * des découvertes 
importantes. Un projet grandiose , qui consistait à prolonger 
les bas-côtés sous forme de déambulatoire et à faire rayon* 
ner autour de l'autel majeur sept chapelles , a laissé des 
murs élevés de quelques mètres , des bases de piliers ou de 
colonnelles qui indiquent les derniers temps de l'art ogival. 
Singulière tentative d'accroissement et de splendeur, quand 
la ville d'Ëlne allait bientôt voir diminuer son importance, 
et moins de deux siècles après perdre ses évêques eux- 
n^êmes (1). 

La porte latérale, au midi de la cathédrale, paraît iv.:)- 
derne^ce qui .s'accorde avec la date 1669 qu'elle porte. 
Al* fiouet fait remarquer que cependant elle n'a pas été 
reconstruite , mais simplement retaillée , ce qui parait au 
reste s'être fait assez souvent. 

Permettez-moi encore, Messieurs, de saluer en Tadmirant 
ce charmant cloître , où les architectes du XIV' siècle ont 
su si bien accommoder un système de voûtes à nervures, 

(1) Les évêques d'Ëlnç obtinrent, en 1601, l'autorisation de résider 
^ Perpignan. 
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qui avait alors prévalu pour ce genre de construction, à des 
colonnes, des piliers et des chapiteaux du XII* siècle. Quelle 
richesse dans rornementation de ces fûts de marbre , tor- 
sadés, enroulements ou feuillages, dans les rinceaux qui 
courent sur les tailloirs des chapiteaux , et quel intérêt à 
déchiffrer ces scènes iconographiques , ces légendes éuigma^ 
tiques !.. Les mystères de la vie de Jésus-Christ, dont plu- 
sieurs manquent dans les chapiteaux romans , ont été 
reproduits et complétés par ceux du XIV siècle ; la galerie 
du levant porte, incrustés dans ses murs , des bas-reliefs qui 
s'ajoutent Jk la série de ces mystères. L'imitation dlun style 
oublié depuis deux i>iècles , et qu'un art nouveau cherche à 
rappeler en lui imprimant son caractère, pourrait offrir dans 
cette partie entièrement refaite un curieux sujet d'étude ; 
la salle capitulaire appartient à cette dernière époque : elle 
a été mutilée et dériguréc. Des salles antérieures et en 
contre-bas du sol ont pu servir de sellier ou de grange pour 
les dîmes. Noos y avons , cependant , retrouvé des traces de 
peintures. Se rattacherafent-elles aux premières construc- 
tions ? auraient- elles vu on abrité les pères des conciles 
tenus à Elue dès le X' siècle (1) ? À EIne, du reste, les sou- 
venirs sont nombreux ; les murs de ce cloître les conser- 
vent gravés sur la pierre ou sculptés dans le marbre. Il est , 
je crois , peu de cloîtres en France qui aient conservé et 
peut-être possédé un aussi grand nombre de tombes et 
d'inscriptions. 

Une de ces inscriptions , dont nous donnons ici un fac- 
similé d'après un dessin de M. de Bonncfoy, est restée inex- 
pliquée jusqu'ici malgré le nom'bre de lectures pinson moins 
hasardées auxquelles elle a donné lieu. 



(1) Voici le$ dates de ces cooclles : 9hh , 1027, 1058, 1065, 1114^ 
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M. de Bonnefoy pense que Ton peut Tire 
mière ligne : 

BAIMVNDVS (?) FEGIT (?) H EG OPERA 

Le seos de la seconde ligne lui 
échappe , mais il signale la même for- 
niule sur Tinscriplion suivante pro- 
venant du prieuré de TElne , et espère 
que la comparaison des deux inscrip- 
tions pourra faciliter l'explication de 
cette énigme. 



Du reste, il va dans le cloître dé très- 
belles inscriptions et de belles sculptures, 
et, depuis les sarcophages chrétiens des 
premiers temps jusqu'à la Renaissance, 
chaqne siècle a ses témoins. Paix aux 
morts qu'ils abritent et honneur au talent 
pieux des artistes qui nous ont conservé 
leur mémoire. Honneur aussi à ceux 
qui ont respecté leurs éendres. 

Ce passé , que vous entrevoyez si no- 
blement empreint sur les vieux rem- 
parts de cette 6ité, dans cette belle 



la pre 
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église, dans ce beau cloître, vous avez hâte, Messieurs, 
de le mieiiK oewirtire. Demandons-te , vous et moi , à Téru- 
dition de voire savaut archiviste. 

M. de Vemeilh prend ensuite la parole sur (.ollioure. 

RAPPORT INS M. J. DE TERKEILH. 

Vous me |)ermettrez , Messieurs , d'ajouter quelques mots 
au rapport de noire spirituel collègue, M. l'abbé Pottier, 
non pas qu'il ait rien oublié d'essentiel dans le compte- 
rendu de notre visite solennelle à Elne ; mais , comme après 
la réception, tout-à-fait royale que les habitants de l'ancienne 
iUiberis nous avaient faite , la réunion s'est dispei-sée, et que 
nos collègues se sont dirigés vers des directioifts diverses, il 
est résulté de cet éparpillement du Congrès une série d'ob- 
servations nouvelles qui ont àù aécessairement échapper à 
notre rapporteur. 

Ainsi , pendant qu'il allait à la découverte à Ëine, 
nous nous dirigions vers Collioure, ct^tte patrie des Coco- 
libériens dont le nom a fréquemment retenti ù nos oreilles 
depuis trois jours et que je raccourcirais volontiers de deux 
syllabes si la vérité historique n'en devait pas trop souffrir. 
C'est de cette petite excursion que je sollicite l'hounear de 
vous entretenir , en vous prévenant d'avance que l'archéo- 
logie n'a pas grand'chose à y voir. L'intérêt pendant le 
trajet, si vite franchi en chemin de fer, est eiuièrement 
absorbé par les beaux aspects de la chaîne de montagnes et 
de la mer entre lesquelles passe la voie. Nops n'avons fait 
qu'entrevoir Argelès, petite ville griUéc par le soleil comme 
£lne et les autres cités de ce pays et couronnée par la tour 
carrée de l'église, et nous avons débarqué à la gare de 
(JoUîoure, L'heure était avaiK^e al il falliiH s^ bâter : nous 
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avons couru au plus pressé, c'est-à-dire à la plage d*où Ton a 
tous les yeux le plus pittoresque tableau. A gauche, le neox 
château qui plonge le pied de ses remparts dans le port ; 
au-delà , la ville qui empile ses sombres maisons de schiste 
sur une colline qui vient finir à la mer où le clocher de 
Téglise se dresse comme un môle et servait jadis de phare ; 
au milieu , la mer que nous nous sommes représentée du 
plus bel azur, bien que par extraordinaire elle eût pris ce 
jour-là une teinte plus septentrionale ; à droite , une haute 
colline de roches déchiquetées encadre le paysage auquel 
les peintres les plus exigeants n'auraient rien à changer, et 
au premier plan une foule de barques de pêcheurs tirées sur 
la plage découpent sur le ciel la silhouette de leurs mâts et 
complètent , avec une vieille tour à demi ruinée , cette déco- 
ration d'opéra. 

Nous avons vu ce spectacle dans les conditions les plus 
défavorables , par un reste de jour sombre et menaçant , et 
nous en avons tous été vivement impressionnés. Qu'est-ce 
donc. Messieurs, lorsque votre beau soleil, ce soleil qui 
nous tient rigueur et est seul à protester contre Taimable 
accueil que nous recevons ici, vient dorer les vieux murs du 
château et répand ses paillettes sur les flots de la Méditer^ 
ranée! C'est alors que la baie de Gollioure peut lutter avec 
ce que la rivière de Gènes a de plus célèbre et de plus 
souvent dessiné, et qu'elle doit inspirer les artistes qui ne la 
connaissent malheureusement pas assez. 

Après un croquis fait à la hâte, nous avons courq à 
l'église. C'est un monument peu ancien et qui serait abso- 
lument sans intérêt s'il n'avait pas, suivant l'usage générai 
de ce pays, des rétables triomphants et des ornements sacrés 
très-curieux. Pour les réiaUes, je ne voudrais, pas me 
répéter , je vous ai parié de ceux de votre cathédt'aie et c'est 
toujours un peu la même chose. Ce qui caractérise ceux de 
Gollioure , c'est qu'ils sont moins dorés qu'à Perpijfnaih el 
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plus immeiMes, si cela est possible. Celui du mallre-autel 
surlout est colossal : il va -du pavé aux voâies par uoe 
cascade de pilastres « de ooroiches et de colonnes torses 
superposées qui servent de cadre à tout un peuple de 
statues. Quelques bas-reliefs peints , de manière à. figurer 
ce qu'on appelle aujourd'hui des tableaux vivants Jui donnent 
uii caractère particulier. Il y en a une dizaine dans les cha- 
pelles, tous très-riches et trés-coinpliqués et attestant, comme 
le principal, une verve enragée chez tes sculpteurs qui ont 
travaillé ces forêts de bois doré; Assurément , le prix de re- 
vient de ces retables a dû être six ou sept fois plus élevé 
que celui de l'église proprement dite et aurait suffi à élever 
an monument. 

- Le respectable curé qui nous a reçus et qui ^ avec son 
vicaire, se multipliait pour éclairer nos investigations de tout 
le luminaire disponible, nous a montré ensuite , dans la sa- 
cristie , un certain nombre de bijoux précieux , qui nous 
ont rappelé par leur richesse et l'exubérance de leur orne- 
itientaiion ceux que l'Espagne et le Portugal avaient envoyés 
à l'exposition universelle. En voici l'inventaire, en com- 
mençant par les moins intéressants : un bâton d'argent du 
X.Vir siècle , qu'on porte dans les processions et qui est 
surmonté d'une pomme ciselée ; des chandeliers énormes 
également en argent ou du moins eu feuilles d'argent, ap- 
pliquées sur un calibre de bois ; deux ou trois croix de 
procession , de la Renaissance la plus compliquée et encore 
Un peu gothique , ainsi qu'un ostensoir du même genre et 
quelques objets qui échappent à mes souvenirs. iVIais la pièce 
capitale , c'est, une chape en broderie d'or et de soie , qui 
représente divers sujets religieux , parmi lesquels je ne me 
rappelle que le martyre de saint Pierre. Comme les croix 
de la monsirance , ce magnifique ornement , très-bien con- 
servé et encore frais , appartient au commencement du 
XVP siècle. 
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Voilà , avec les rues lortaeuses, dont uoe à arcades, et les 
remparts qui ont probablement des parties anciennes , avec 
le château du moyen -âge arrangé à la Vauban, et un peu de 
fatigue occasionnée par la brièveté du temps dolit nous 
disposions, ce que nous a valu notre pointe sur Collioure. 

M, de Yerneilh donne ensuite les renseignement^ qui vont 
suivre sur les anciennes maisons de Perpignan. 

NOTE SUR LES ANCIENNES MAISONS DE PERPIGNAN. 

: Maintenant, Messieurs , si vous ne trouvez pas que j'abuse 
de la permission , je vais compléter ce que j'avais l'honneur 
de vous exposer hier relativement aux vieilles maisons , qui 
sont un des ornements de votre vielle cité de Perpignan. 
Ji'étais loin d'avoir tout vu ; quelques-uns d'entré vous ont 
bien voulu nous conduire aux bons endroits et me per- 
mettent d'ajouter quelques hôtels à la liste que j'avais in- 
complètement tracée. 

Le plus beau , sans nul doute , est celui de la rue de la 
Main-de-Fer. Sa façade de brique , encadrée de pilastres à 
bossages d'un goût tout nouveau pour nous, est percée, au 
premier étage , de trois larges fenêtres à meneaux , et au 
rez-de-chaussée d'une de ces portes en plein-cintre, à longs 
claveaux qui caractérisent vos anciennes constructions du 
XIII*' au XVP siècle. Ici , nous sommes encore en présence 
du style gothique, mais du dernier, et le monument construit, 
à ce que nous a dit M. l'archiviste , par un riche négociant 
de Perpignan , Bernard Xanxo, vers 1515 , atteste lé talent 
de l'architecte en même temps que le goût éclairé du fon- 
dateur. Vous voyez , Messieurs , que ce n'est pas seulement 
de nos jours, que s'élèvent: par le travail et l'industrie de 
grandes fortunes , et qu'on en sait faire un noble usage. 
Cet armateur du. Roussillôn était, en vérité , comme son 
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conleiuporain de Dieppe , Ângo , logé en prince. Le palais 
de la rue Main-de-Fer est on bijoa de fine ciselure ; et 
toute son ornementation, exécutée a?ec une pierre semblable 
au marbre , est d'une irréprochable exécution. Il serait 
difficile seulement d'en offrir une description circonstanciée 
devant une réunion où nous avons la bonne fortune de 
compter des dames parmi nos auditeurs ; car la gaieté de 
nos pères s'est traduite sur le bandeau qui sépare le rez-de- 
chaussée du premier étage , avec une liberté et ua sans- 
gêne que vous ne m'autoriseriez pas et que je n*ai point 
envie d'imiter. C'est dommage cependant , l'exécution spiri- 
tueUe de cette espèce de frise ferait pardonner le choix étrange 
des sujets* — Dans le vestibule , deux portes , dont l'une 
en marbre rouge , nous ont surpris par leur forme et l'ar- 
rangement singulier de leurs moulures , en même temps 
qu'elles nous charmaient par leur admirable conservation. 
La cour de ce bel hôtel, je devrais dire le patio , a été mal- 
heureusement reconstruite ; je le regrette , car , dans vos 
vieilles habitations, celte partie est traitée avec un soin et 
un aiDOur tout particulier, et elle eût certainement répondu 
k l'éléganca de cette maison magnifique , qui est aujourd'hui 
une loge de frauca-maçons , et où je dois signaler , pour ne 
rien omettre , des voûtes à nervvres dans les pièces du rez- 
de-chaiNBée et un écnwon qui porte un lion et doit être le 
blason de Bernard Xanxo. 

Bue Fabrifm^de^Nit'Aboth» nous avons envahi avec cette 
audace particulière aux archéologues , et guidés cette fois 
par notre iaatinci , deux anciennes demeures : la première , 
du XVII* sièele , dont la galerie à arcades retombant sur 
des celonaei , est décorée de faiences de très-grande dt- 
n^nsien, qui resaemUenl à des tableaux et représentent, 
parmi dea images de sahita , des arabesques , un condanmé à 
iMrt enlevé miràouleuseMMut à Ja liadie du beurr^û par 
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rintenrention opportune de saiat François-Xavier , et un 
triomphant blason , d'une crânerie et d'une fierté toiit-à-fait 
castillanes. 

Je m'en ?eux. Messieurs, de révéler ces curieuses faïences 
aux amateurs de bibelots et aux collectionneurs , s'il s'en 
trouve parmi vous. Je vois d'ici leurs démarches, leur diplo- 
matie pour décrocher ces céramiques des parois qu'elles 
décorent si bien et les mettre dans leurs cabinets , et je his 
des VŒUX pour qu'ils ne réussissent pas. 

Je n'ai plus , [Messieurs , à vous parler que de la maison 
Julla. C'est une des plus anciennes et des plus curieuses , 
et* tout ce qui tient un crayon parmi nos collègues s'est fait 
un devoir d'en relever la disposition et les détails ; ils sont 
extrêmement remarquables. C'est toujours , naturellement , 
tine porte cintrée à grands claveaux ; mais , après l'avoir 
franchie , on entre daus une cour à galerie , qui fait songer 
aussitôt à l'art arabe. Les arcades du soubassement sont sur- 
baissées et les deux qui sont intactes reposent sur un encor- 
bellement vigoureux et hardi; celles de la galerie supérieure 
sont supportées par de fines colonnettes accouplées que 
surmontent des chapiteaux d'un dessin simplement géomé- 
trique , mais si heureux de proportions et d'exécution qu'il 
vaut autant que des feuillages. Dans une niche cintrée , un 
buste peint de saint Jean-Baptiste nous a paru contemporain 
de la maison, que nous croyons devoir attribuer au commen- 
cement do X.IY' siècle et qui mérite d'être publiée pour 
l'instruction de nos architectes modernes. 

Du reste , Messieurs , ce n'est pas seulement cette maison 
qui devrait être gravée et décrite avec soin; vous en avez 
sept ou huit autres, au moins, qui méritent le même hon- 
neur et devraient être célèbres parmi les artistes et les 
archéologues. Ëfibrcez-vous de mettre en lumière ces spé- 
cimens de l'architecture domestique de vos ancêtres ; veillez 

19 
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à leor conser? atîon ; évitez qoe des mes nouiivUes , si mol 
en êtes menacés, ne les enlèvent brutalement ^r leuk* traéé« 
Si vos édifices religieux attestent la foi de vos pères , ces 
maisons prouvent leur opulence et Tusage éclah'é qu'ils 
en savaient faire; elles jettent sur leur ^ente de vie un jour 
nouveau ; elles réhabilitent ce moyen-âge , tant et si injus- 
tement décrié ; elles sont enfin pour vous des titres de no- 
blesse : il est de votre honneur et de votre gloire de ne 
les pas laisser détruire. (AppUntdiisemetUê^) 

Après une courte discussion sur ces deux communications» 
des remerctments sont votés h PadministraCion municipale et 
à M. le curé d'Elue, pour la cordiale réception qu'ils ont 
faite au Congrès. 

Puis on entend le mémoire suivant sur TégKse primilm 
d'Eloe et MU* l'époque de la construction de la catèédrafe 
actuelle, {>lrr M. Alart , archiviste du département 

MÉMOIEB DE SI. ALABT. 

La cailiédrale actuelle d'Elne qui , selon toute apparenoe^ 
remonte au XI* siècle , a succédé à une basilique plus an- 
cienne , dont les ruines ont péri. C'est <te cetoe premito 
église qtie je m^ propose d'interroger aujourd'hui les sou- 
venirs^ en me bornant, pour ainsi dire, à d^gblayer et à pré^ 
parer te terrain pour le travail archéologique , Qu'une «Mre 
main consacrera sans doute à l'église mère du RousslUon. 

Là ville A'Uliberis , qui perdit son nom ibérien dads le 
cotirs du IV* dècle de Jésus-Christ pour prendre celui d'une 
sainte que l'Église vénère, devait, dès cette époque, compter 
tm certain nombre de chrétiens parmi ses babiiauts; et 
mêine , si l'on s^en rapportait \ un chroniqueur byiantin du 
Xiy*^^jède (Zonare, Annalm, t. Hv p. t'A), lorsqlie Constant 



toim^niw^s» ^RÇPJ^ d^m iia viH^ 4'H^0 * il s^f^t 
d'«bo«d dmiM lïQ ^Éii^ da(^ m^e ^gH^, fl:pf^ ^ 'Çiine.^O)» 
i'iqraiiiiU 9cr|ic(if çfm^ Iç in9^açrf r. Qu gç;^ réy^f^M^r e^i 

église à EIne , en 350 , est uii faii qui ne sui:pç^|](;ira ger- 
POP»» «t qMi s.^çcçr^^ R9^£pi(jeq[Xçp.l ^ vj^ Ifi ^écouvei ip de 
dÎK^re saorç^phi^ge^ ^r^m ^ hiàs-^tf^^ir^, ^prlpul de çeliii 
4qU il ne fflsi^ i)|^s ^ujawr^'lj^i gu'gn fr^jsn^çnj orné du 
moimsr^ m ^ 4^ Cliri^t , /^^ flw'HRe lr?d^^ioi) for^ su^gecu; 
^, ^Iww^oi^rI^ ç^, fort flaHerug, v^p^dr^M fafre çpn^icléi^r 

Jis'dgise d'*:!qe , èrJ»ifi, W C?JI,Ji44r^Ç SP*}? l? îlpMlinaj.Jpn 
dR8 WmîwiIw, ,e# me^lfiDnée -PPMf t^ pr^îH^Âèrip .(jf^j? eij ,^7> ; 
«He f]]| woBiîfi^ i(«n» l'A^ 72Q^^ |^p( 4i;^^s, jjyj n'ejj Ç^^renl 
gdkl^Siqiie »nm^i9fi\if ^P» a|>^^^ ^i^ ^ t9||]t ,^^ ^^;i jfiaiit ^e 

àéàunuiom mr bi domfiMifln ^s ^i^çi|g)c;^ d^ ^^!}PV^^ f i' 

w tes .déjrpMï^ions qp) maj^qB^rfi^i j^fjioHt Ipup l^assage . 
»fit^ floloD W. PAlteftci, ftj^ mi^r.^e d'^lpçt J^'iis Tépar- 
f gsèrm» 4ut Mre ,^r8 jpapA^iH'ée ,9,a f^li^ ^i^oipé^ap. » 
Ce^'il y fi .de^ertoio., ^p'^m^?'^ Wn^ > feJt ipAlfl? de la 
6cmqiiâlè.fAfd^il-i^0pflli$^9. I'QP MW^e copfplè^ijçmeqi cjucHe 
iutifi tQuiu\t94e^M9tm m A9U^i^|ov- ^J^ pfg^ fut ocçujplé 
oUittlafrew^^ , fit Tpn pe j^^ jn^r^cjier (es effets de cette 

doiiMaiîQa qa^ j^ f^ w ^.^4^^^^ ^?!?^ ^^^ ^fP voisli^s. 

Or, MjQpt q^t^Mi^ qqp 4c;s 4r3l>e;8 .c^ngflij&ra^ls de l'Espagne 
fttiiiliir«iit igQ isânér<9l j^e^^pÎQe d^ \^ rfiljf^ion chrétienne 
dans l'intérieur des églises. A|q^ ,<^^f?P,f sans prétendre nier 
^pie ie iR^uMillpD niUfiti^ WPffrir j^e^ rav^^ep et des ipcur- 
sions de ce peuple encore barbare à cette époque , si Téglise 
d'Ëlne, comme ceUes de Narbonne et de tant d'autres cités 
v.QJsines , perdit alors son chef spirKuel ^ sesr ^ftsessaci^s et 
^ j49S j^r^ci^u;[ prnementjs , avec ses titres de âbttcidii et 
iiiâfDe.gon(d(D|e,de Qp.n^<$i^çration , tout semble montrer cepen- 
dant , ainsi que uons t*i«diqjiK?ro|^ ïjili^ I^QÎI? , ^^\^ l'ancfenne 
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basilique fat conservée ; aussi , en admettaot qo*iI y ait eo 
une interruption momentanée dans l'exercice du coite 
chrétien y il put y être rétabli sans difficulté trente-neuf ans 
après , en 759 ; lorsque les Arabes eurent été rejetés au-delà 
des Pyrénées. 

Tous les droits de relise d'Elne, avec ses possessions an- 
ciennes et nouvelles, furent confirmés, dans Je siècle suivant, 
par Charlemagne et ses successeurs , et par le pape Romanus 
en 897. Il est dit dans un diplôme des dernières années du 
IX* siècle (1) que l'église d'Elue, comme la plupart de 
celles de la Septimanie, tombait alors eo ruines et ne pouvait 
plus se réparer avec ses propres ressources. M. P. Puiggari 
observe encore que , dans ce diplôme , on n'attribue nulle- 
ment aux ravages des Barbares , Sarrasins ou autres , l'état 
où se trouvaient nos ^lises ; il paraîtrait donc que c'était 
l'effet de leur vétusté et du malheur des temps qui n'avait 
pas permis d'en prévenir la destruction. Cet état de choses 
vient à l'appui de nos conjectures. En effet, si l'ancienne 
basilique d'Elue eût été renversée par les Arabes , l'église 
qui tombait en ruines en S9U n'aurait pu être construite 
qu'après l'an 760 , et Ton ne s'explique guère qu'une con- 
struction qui aurait daté d'un siècle tout au plus , pût se 
trouver alors dans un pareil état de délabrement, Il fallait 
donc , pour qu'il en fût ainsi , que l'édifice en question re- 
montât à une époque bien plus reculée que l'expulsion des 
Arabes, et le document que nous allons interpréter confir- 
mera pleinement ces inductions. 

On ne sait si les concessions de Charles le Simple ser- 



(i) Riculfos SBDCtse Rossilionensis ecclesiie venerabilis Episcopus, 
iqnotuit nobis per quemdam suum fidelem quemadmodum sua sedas, 
et pêne omnes eçdesis ejusdein sedis , rtiinae lam proxime existebant 
ita ut per ipsum nuUatenus possent restaurari... (Diplôme de Charles 
le Simplet Marea fdtpanieà appenéUf charta LV.) 
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tirent à la réparation de l'église d'Elne , mais elle ne tarda 
pas à acquérir de nouvelles richesses. 

Le 1*' septembre de Tan 917, l'évéque Almerade, célé- 
brant l'anniversaire de son ordination , convoqua dans la cité 
d'Elne les évêques de Garcassonne, de Carpentras et de 
Gerona. Il voulut à cette occasion régulariser sous tons les 
rapports la situation de son ^lise , dont on rechercha tous 
les titres de propriété , pour les confirmer , en même temps 
que ses privilèges spirituels et ses droits temporels. On fit 
observer que cette église déjà presque vieille (délabrée) 
depuis Umgiempsj n'avait pas été consacrée , au que du 
moins personne n'avait pu trouver le moindre indice de sa 
consécration. On n'avait plus à cet égard que de vagues tra- 
ditions qui ne pouvaient tenir lieu d'un acte régulier et au- 
thentique, et pour mettre un terme à toute incertitude, 
l'évêque d'Elne , assisté des trois prélats nommés ci-dessus , 
consacra de nouveau la cathédrale de son diocèse (1). Pour 

(i) Bgo Elmeradus... sancts Elneosis ecdesis... episcopus... ^d 
aoni|er8arlQoi diem ordÎDaUoDÎs mé» in ecclesism mihi oommiasani 
sBDctoâ adscivi pontifices... ut qui ipsa ecclesia saocte Eulalie jam 
peoe vetusta a longo tempore ihconsecrata remanserat, nec ullum in- 
dicium consecrationis ejus a quoquam reperiri poterat, a prsiibatis 
venerabilibus pontificibus praefRta dedicaretur die. Quapropter in ipsa 
die dedicationis ejus, elc. Ego igitur exiguus Praesul Elmedanis in 
liac ipsa dedicationis die , quam rogatu meo sacri peraguot preseripii 
episcopi , offero omnipotenti Deo et bealae Eulalis domine mev de 
exfgais facuitatibus meis citra Clusas Spani» proprietalis me» quem 
Monasteriolum vocant, et conjacet in comitatu Barchinonense in ipsa 
maritima, etc. Die Kalendarum septembrium , in primo die anniver- 
sarii venerabilis Elroeradi anlestitis , anno XVIII regni Karoli gloriofis- 
simi régis Francorum atque Gothorum féliciter, etc. ( Marca hispanicot 
aj9pend,f charta lit). 

L'évêque d*Elne Hicuife vivait encore le 5 des ides.de décembre de 
Vannée XVm du règne de Charles, 915 de CIneamation, indietion Ilf 



198 CONGRES ARCHÊOLOGIQtE DE PBAT4GE. 

qiie I^évèquc Almérade agit ainsi, il fallait que Tàeté Aé h 
consécration primitive n'ëôt pu être retrouvé , et thitâe que 
personne ne se souvint àe l'd^oir Vu dahs les archives de 
l^^^fise. 

La coiïsécratiôn de ré^tt^e d'Éhle eu 91 1 s'eiCpliqtle d'iMe 
mànifêre fort simple '[^àr \ek coh^Méràtiobs dëjâ étoiles. V^tiè 
de la (:6nsëéralion priiilitivë , en ^dôttëttàtit qu'il eût été 
dressé , se perdit sanà ddùte sôiis h doitlirlàtiôti de$ Âfàbed ; 
itféis tôrsltiu'en if5d ce peuplé f\Tt th^m du ftttl^Ufdn, dpfèâ 
une bc(:ù|)atidli de â^ hhh , met ptéthiré d'àillétii>s , OU fié 
À\H pâè jD^er ïïécè^àti^ tfè cdti^aèVèf'dè nôUVëa^ t)^ édiBt« 
(fh^tis lequel le èullë chféVièrï it'â^Ait péWUêtvb )âimls subi 
dlilîëri^IoH. Ëtt elrét , si r^l»e d'flllnë âVdit été détroffê 
pâf \^)i Ai^bës, btftnYûe telle d'Ol^èl, qUi fut k*e^tiftstfUlte 
sDiis fé i^gAe Aé Cfeartékïiàgiië et cùti^aéHe sdlis tièlul dé 
Lôui§-1é-ï)ét)btitiàihe (t) , le lïiit de sa rëcûhstrucflon et dé âa 
nôùvblle bohl^éctâUd» ànï'àit été , tiM hdbnu dôbte , èètfstUté 
par un acte public, qu'il n'eût pas été impossible de retrouver 
dvi de r^\n en M 7. Tewt afii moim en alnwt^sii pa con> 
^èim ëhëohe le sôtiVëtiir A cette époque, et l'évèqu« Atoerade 
et sa noiîibrd'ùsè àssistàhée h'aufàléUt pas déèfàré ^Ue, mlllgré 
toutes les recherches, on n'avait pu en retrouver la moindre 
trace ni dans les archives de l'église ni dans les souvenirs de 
son def gé ni de «es paroissieus. Ainsi donc, l'impossibilité 
élâ l'^ Ail ahirsde retrouver un pareil deouoieot , jointe à 
r^i^ffl^rt 4€» fein « ail té»!i0(gtoag« dèis ehértes et Hux condi- 
âlrïlidhs q'bt prëè!è)!ient , patte à c(Melure^â« Vê^Wsit d'E^ 



r* 



Successeur Atibéfa<l6 li'c Yiil ààiià m Wtn m^, et ^•ithhit;fetbétrf'é «e 
son ordination ne peut se rapporter qu*à Tan 917. Il fatai^rrlU d<klënNï 
Ànb ^.Vali Iféti^è Xl^//f dànM^éf-te'tWVt'ettlfflftu HÊUrcamgfm^a. 
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coosaonée en 917 était b même qui avait été cooatrBÎte.peji-- 
daat b période wisigotbique. Sans doute elle avait eu à aoufr. 
frir de l'iiivasioii dea Arabe» » mais elle avait résisté à leurs 
dtvaatatioQS ; quelques restaurations la relevèrent peut-être 
de Vétat de délabrement où elle se trouvait à la Gn du IX* 
siècle ; mais elle se maintint toujours , quoique insaffisanfe , 
et, malgré ses ruines , elle ne ce^a jamais d'être le siège 
^scopal du diocèse , jusqu'à l'époque où elle fit pbce à b 
cathédrale actuelle» fondée dans |a partie haute de la cité. 

Voilà tout ce que l'histoire peut indiquer sur cette pre- 
mière basilique, iUais il y a deux questions sur lesquelles bf 
decum^Qls écrits ne foqrnissent aucune donnée : ce a^nt 
celles relatives à la situation de cet ancien monument Qt k 
l'époque où il fut démoli. Ces deux questions se tiennent» et 
Ton ne pourra leséclaircir que par rbistoire de la construction 
de b cathédrale actuelle. 

ia oathê^ab d'Elue et le cloître qpi en occupe, b cftlé 
nord forment , sans contredit , le monument le plus remar- 
quable de l'aneionoe architecture rpussillonnaise « çoit au 
point 4e vue de l'art , soit par les souvenirs historiques qui 
l'y rattachent. Mws, par un jeu sin^lier de b fortune, 
t'bistoire de cette église , dont les*" archives ont. conservé b 
majemre partie des annales ecclésiastiques du diocèse , est 
encore très-imparfaitement connue , et les origines de la 
iHinv«Ue basilique ont donné Ueu aux opinions les plus 
eontmdiciQiivii. Us documents écrits ne nous apprennent 
absolument rien sur l'époque ou les circonstances de la 
coDStraction de ce monument , et les pièces de ses archives 
ne renferment qu'un seul mot (ad reedific^ndam. eeclesiam) 
d'une charte du XP siècle qui paraisse s'y rapporter , et 
encore ce mol a-l-il été diversement et maladroitement in- 
terprété. 

Je me trompe, d'ailleurs, quand je db que les anciens 
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documents ne nous ont rien raconté à ce snjet. Un écrivain 
anonyme du XIV' siècle , trop connu déjà par sa crédulité 
ou par la grossière ignorance dont il a fait preuve, a essayé 
de raconter Torigine des reliques des saintes Eulalie et Julie 
de Merida, anciennement conservées à Bine , la construction 
de la cathédrale actuelle et Tbistoire de l'église qui l'avait 
précédée (1). D'après son récit, l'ancienne cathédrale d'Elne 
aurait été située dans la ville basse , et elle aurait été deux 
fois saccagée par les Sarrasins de Majorque (2). Il est cer- 
tain que les pirates musulmans firent plusieurs fols des cap- 
tores d'enfants et de femmes sur divers points des côtes du 
Roussillon , notamment au XIP siècle ; mais il est peu pro- 
bable qu'ils se soient jamais présentés en assez grand nombre 
pour oser s'aventurer jusque sous les murs de la cité d'Elne 
et en détruire les édifices. Les actes authentiques gardent 
un silence complet à cet égard « et le fait de pareilles inva- 
sions dans la cité n'offre pas la moindre probabilité historique. 
Quant à la tradition rapportée ou imaginée par l'écrivain 
anonyme-, sur la situation de l'église primitive d'Elne dans 
la viHe basse , elle est certainement erronée. Un très-grand 
nombre d'églises nouvelles ont été construites en Roussillon 
avant le XVP siècle , pour remplacer des sanctuaires qui 
tombaient en ruines , et plus souvent pour agrandir des 
églises anciennes devenues trop petites pour les besoins des 
populations qui augmentaient sans cesse. Mais il faut observer 
que , dans tous les cas , on laissait subsister l'ancien édifice à 
côté du nouveau , n'en serait-il resté que les ruines; et, s'il 
disparaissait 9 c'était dans le cas seulement où il devait faire 
place à la nouvelle construction. On ne citera pas un seul 



(1) Marca hispanica^ appeudix, 

(2) L'iie de Majorque ne fut reprise aux Maures par Jacques I*% 
; roi d'Aragon, qo*en Tan i280. 
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exemple en Roossiilon^ pendant la période que je viens 
d'indiquer, d'une ancienne ^lise qu'on ait jugé à propos 
de démolir et dont il ne soit pas resté le moindre débris , à 
moins qu'elle ne fât située sur la place même où s'élevait 
l'église nouvelle. On peut donc affirmer que , si l'ancienne 
cathédrale d'Eine eût été située dans la ville basse , on en 
trouverait peut-être encore aujourd'hui les rnines , et la 
situation en aurait été marquée dans les anciens capbreus 
(papiers terriers) ou dans les actes assez nombreux relatifs à 
la topographie de l'ancienne cité. Mais on en chercherait 
vainement le moindre vestige sur les lieux, ou le plus faible 
souvenir dans les vieilles écritures, et il faut nécessairement 
en conclure que, si cet ancien sanctuaire a complètement 
disparu , s'il n'en a jamais été fait mention , c'est qu'il se 
trouvait dans la ville haute et qu'il a été détruit pour faire 
place à la cathédrale actuelle. Observons d'ailleurs que, selon 
notre anonyme , ce sanctuaire primitif aurait été sous l'in- 
vocation de saint Pierre , lorsqu'une inlinité de documenls 
authentiques placent , depuis le IX' siècle au moins , la ca- 
thédrale d'Ëlne sous l'invocation de sainte Ëulalie. 

D'après le même écrit , le plan et les premiers travaux de 
construction de la nouvelle cathédrale appartiendraient à un 
évêque d'£lne du nom de Bérenger , lequel serait mort en 
1020. il est certain que , depuis l'an 1019 , le siège d'Elne 
fut occupé par Bérenger , troisième du nom , vivant encore 
en 1025. On pourrait donc, à la rigueur, ne voir qu'une 
erreur de date dans le récit de l'anonyme. Malheureusement, 
iF ajoute que l'évêque Bérenger ayant fait le pèlerinage de 
la cité sainte de Jérusalem pour satisfaire sa dévotion , visita 
dans cette ville l'élise du St-Sépulcre, dont il fit tracer le 
plan et les proportions sur un parchemin qu'il rapporta à 
Ëlne, et qu'il aurait fait suivre exactement dans la construc- 
tion de la nouvelle cathédrale. M. Polggari a fait observer 
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qa'il n'f a aucun rapport eotre rarchiteclare romaiie de 
l^égliae d'Ëlne et Tarchitectare gothique de Téglise du St- 
Sépulcre de Jérusalem, construite longtemps après, sous 
la domination des croisés ; la première est un parallélo- 
gramme k trois nefs , et celle de Jérusalem est et fut lou* 
jours composée de deux rotondes. Il faut même ajouter 
qu'en admettant que l'évéque Bérengor ait fait le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1022 . il lui aurait été bien difficile de 
reconnaître le plan de Tancieune église du St-Sépulcre, 
détruite de fond en comble, en 1010, par le khalife d'Égyple 
Bl-Hâkem bi-amr-Iilab. On peut donc rejeter toutes ces 
réminiscences de la Terre-Sainte que l'esprit des croisades 
enfanta plus tard en Houssillon , et n'ajouter qu'une foi 
médiocre à ce que l'auteur anonyme nous raconte ensuite 
des délibérations du chapitre et du corps municipal de la 
cité d'Elue, relatives à la continuation des travaux de la 
nouvelle cathédrale, consacrée d'abord , selon notre auteur , 
ï la vierge Marie, ainsi qu'à son achèvensent par un comte 
de RoussîQqii , dont il ne dit pas le nom , mais 4|Bi aurait 
fait concourir la gens de son comté à cette œuvre, sous la 
oondilk>n que le roattre-autel en serait désormais consacré 
à sainte Eulalie. Le comte de RoussiUon , Gausfred II , con- 
courut en effet , ainsi que ses vassaux , à la construction du 
mattre-autel de la cathédrale , érigé en 1069, comme le 
constate une inscription encore existante. C'est sans doute 
cette circonstance qui a donné lieu à la tradition qui , 
d'après l'anonyme, attribue à ce comte rachèvement de 
l'édifice. 

En ce qui nous concerne , laissant de côté la question 
d'archédogle monumentale proprement dite , nous ne pou- 
vons guère voir dans le récit que nous veoous de discuier 
autre chose que des traditions fabufeoses mêKes d'erremrs 
manifestes, et la seule indication historique que l'on puisse 
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en dégager se réduit peut-être au nom de Tévéque Béreager 
et à la date de Tan 102U , qui pourrait être ceUe où les 
ti'arâQt de fa uèiiTeHe cathédrale furent projetés , sinon 
entreptis. Detts tous les cas ^ un acte authentique de l*an 
fOTi dit qne l'évéque Bérenger était alors en pèlerinage , 
et Ciètte civtofistanoe concorde assez bien avec les projets et 
plans de constroctten qfiie Tanonyoïe prête à ce prélat. 

Le iMament «fErmearinde, comtesse de Barcelone, en 
date do 115 septembre 1057, renferme un don de 150 man- 
cOèe» à l'église cathédrale d'filne , « pour Tœuvre • : Et ad 
Éèdêm sùncttB Eeetenœ de RtasUùme dimitio tnancusos cl. 
ad ipia âpêra^ « l. ad ipsos eananicoi.. . Et Arnalio Ele- 
neniti lÊpistûpo dimiHù maneusos i. pro absolucione auimce 
meœ (Archives royales d*Aragon , à Barcelone). Ces paroles 
iO)!)! I(lëû 'tttgues , mais il n*est pas impossible de les appli- 
quer feitit tfaffibx de rvoottstrnetion de Téglise d'£lne qui , 
d'api'ès rdpfttlon <;ommune , ont dû être entrepris dans le 
eouh^ du "iiV siède. Le Rotossillon a vu bâtir, à cette époque» 
un ^graod netaibre d'églises dont nous citons ici les prin- 
cipales : 

St-Martin de Canigo, consacrée en 1009 ; 

St-Jean (le Vieux) de Perpignan, consacrée en 10^5 ; 

L^église de la Crèche, à Cuxa, consacrée en IGZiO ; 

Ste-Marie d*Arles, inachevée, mais consacrée en 1066 ; 

Ste-Marie de Riquer, en 1073 ; 

Le prieuré de Serrabona , fondé en 1082. 

fia oilé d:*>£lne ^ qui était à eeite époque le seul centre de 
population considérable du Roussillon, a pu aussi songer 
alors à remplacer son siège épiscopal par une construction 
grandiose plus en nippon avec i'iniportànce de celte ville. Il 
n*y a. donc rien que de toot-à^ fait conforme aux données de 
l'vft et lie i'IlisioMre^ à-soMemr fue hi DMv«Ue catbéde^le 
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d'Elne, commencée on projetée sous Tépiscopat de Béreoger, 
fers l'an 1022, se construisait encore en 1057 , lorsque la 
comtesse de Barcelone fit un don important pour Mon œuvre. 
Mais les travaux dorent se continuer bien au-delà, du XI* 
siècle, et le maître-autel, construit aux frais de Tévéque 
Raymond, de Gauzfred , comte de Roussillon, de la comtesse 
Azala!» et de tous leurs vassaux , nobles et vilains , fut ter- 
miné et consacré à sainte Ënlalie, vierge et martyre, en 1069. 
La date de la consécration de la nouvelle église n'est pas 
aussi certaine , quoique beaucoup d'écrivains la rapportent à 
Tan 1058. Baluze a publié, eu effet, d'après le Gartutaire 
d'Etne , une charte de cette date (Marca hiipanica , charte 
n" CGL ) , dans laquelle on a cru voir l'acte même de cette 
consécration. 

Voici la substance de ce document , dont quelques expres- 
sions ont donné lieu aux interprétations les plus singulières. 

« Le k des ides de décembre (10 décembre, fête des 
saintes Eulalie et Julie de Merida , patronnes de l'élise 
d'Elne) 105/^, y est-il dit, l'archevêque de Narbonne 
( Guiffred) , les évêques de Carcassonne et de Gerona , as- 
sistés des comtes de Roussillon et de Cerdagne , des abbés de 
St-Genis et de St-André et d'une suite nombreuse de sei- 
gneurs ecclésiastiques et laïques , se réunirent à Elue pour 
en relever ou restaurer le siège {pour réédifier Le siège épis- 
copal de sainte Eulalie). En leur présence, les auteurs de 
sa ruine {les destructeurs de l'église) reconnurent leurs 
torts et indemnisèrent le canonicat de sainte Eulalie , afin de 
racheter leurs péchés (1). » Tel est le début de ce document. 



(i) Anoo millesimo , indictionis VI , XXVIII anno Henrici 

régis Franci», IIII idus decembris, ad?eneruDt principes et seniores 

ex diyersis urbibus, et Tiri eum muUonim bomÎBum turbis in 

quB dicitur Bina ad resdifieaDdaro sedem sanct» Eulalie. Fuit autem 
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Après ce préambale, on s'attend à voir comparaître les 
ans après les antres tous cenx qoi avaient des réparations à 
faire an chapitre épiscopal , et Ton est tont étonné de voir 
l'évêqiie diocésain assnmer , pour ainsi dire , sur sa tête tons 
les péchés de son peuple , en déclarant à la noble assistance 
que, pour effacer le lourd fardeau des délits qu'il a lui-même 
perpétrés envers sainte £ulalie , il donne et restitue à Dieu 
tout-puissant, à sainte Eulalie et à son canonicat, la villa de 
Salelles avec toutes ses dépendances. 

Le mot de eauséeraiion ne se trouve pas une seule fois 
dans le texte même de ce document , et rien n'indique qu'il 
y soit question d'un acte de ce genre. 

M. Henry (1) a vu ici une cérémonie expiatoire qui, 
selon lui , devait précéder la construction de la nouvelle ca- 
thédrale, a La vieille église , dit-il , se trouvant dans la ville 
u basse et trop exposée aux ravages des pirates , un concile 
c fut tenu à EIne pour sa amdamnatiam ; il fut décidé de la 
t démolir et de la remplacer par une autre construite dans 
c la ville haute. Mais comme la destruction d'un lieu con- 
« sacré était une sorte de sacrilège , l'évêque Bérenger 



ibi dominus Guifredus archiepiscopus cum suis sequacibus Narbonen- 
sium copiosis, Berengarios episcopus Gerundeosis cum suis, Guifredus 
episcopus Garcassonensis cum suis, Raymundus Cerdaniensis comes 
cum suis , et ceteri boni fidèles quorum nomtna scribere longum est ; 
qui videruni et audierunt quando destructores ecclesiae dedcrunt 
emendamentum ad canonicam sanctae Eulalie pro peccatomm suomm 
redemplione. Idée ego Berengarius tuilu dei Elenensis episcopus pro 
deleodis peccatorum meorum oneribus , qus gravissime super sanctam 
Eulaliam peregi, dono et emendo, et& (Marca hisp.), 

L^année 28* du roi Henri rapporterait en effet cet acte à l*an 1058 : 
mais Artal était déjà évéque d'Elne dès 1057, et il est probable qu'il 
feut lire XXII II anno et rapporter celte charte à l*an 1054, 

(1) HiBtoire de Roussillon , t. l*\ 
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tf rénttit tous les personnages «ommÉ» pins haut pour les 
u rendre témokis de Is réparaiioD qoe lm.dêMrmi^rs4^ 
tt l'église fiiisaîëni envers le chapitre de sakibt Alilalie. • fi 
serait difficile d'inteppvécer l'acte et Ii05& d'une mmloe 
pltts arbitraire , et lee^iiplîcaiimisde M% linry neMH |Ms 
de nature à eatisblre oem qni ohemiient l'îaiteHigaice du 
passé sans sorlh* du domaine deslaiti» «c de IWstoirB. Sans 
parler de la conémmnation «t de k démUitiom^Ae Vwwieam 
église d'Elne^ qui ne sont «ulleinent «enU«nnôeftdaM.eaia£ 
charte, commeat admettre fue la coartrvctionflk la. non- 
telle cathédrale ait pn molwer la cendiii—aÉinn el la démo- 
lition de l'ancienne, ssplont si cett^tcieât M silpée dans 
iltte partie de la "vîUc fort éloignée de la ville hmM , oà se 
trouve la cathédrale actuelle'? Ne sait^on pas nque l'église •a 
tdnjoors laissé subsister les^ncienoes chapelles , mette Joi»- 
^qu'elles étaient devenues iootileS) tant ^oe leurs piopres 
ressoorces , les honmes et le lenps les ont épargnées t 

M. de iGraisanyola ^1) interprète les mois ad reœéifiÊ9mdmn 
Jlfcfemdans le sens « d'une forte réparation », et, d'après 
Itit , lé testament de la oomtesee de fiaroelene , bit quatre 
ans plus tard , prouverait qu'on y travaillait en effet à cette 
époque. D'un autre côté, MM. de Marca, Baluze, les auteurs 
du GaUia christiana, Taberner, Fortaner et un grand 
nombre d'autres écrivains , ont pris les mots ad readifi- 
iondam, sedem et déstructures ecclesù^ dans jun sens n^atériel 
fn'il est impossible d'accepter et qui ne pirodiMt que .des em- 
iiarras «t des diffieultés. 

RI. Putggari seul a sodtenu que l'église d^Elne ne fut ni 
démolie, ni reconstruire, ni consacrée le 10 décembre 105&, 
et l'examen sévère 4es faits lui a fourni pour 'la défense de 
eon aystèOK des raisons puiissaatitf que pçnppnni^ o'a sérieuse- 

(i) Biêtoire du RousêiUofu 
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méat eombaitoeB el qu*fl faut accepter coumie h ikniier 
mot de la science hîstorî^ue eur cette queMioB. 

11 ne ùot pas ee laisser abuser sur la v«lcur rie quelques 
eiLpressioBS de la chaite de 1054 cilits plus haut LeaihM-^ 
méats du XI* siècle nous fouriiiraieat millfe preuves peur 
établir que les mois deslrueieur, ^n»ahUsewr d'une é^m^ 
s'appiiquaieut le plus souvent alors aux chevaliers et aeigReum 
qui cherchaient à s'approprier les dimes, les justices 0t êjûh 
très droits temporels du clergé. M. Puif^sri «a proaji>é %w 
les archidiacres et admiiûslrateuni de l'église d'Btue , no- 
tamment au XV siècle , n'étaient , pas plus que les seigneurs 
laïques , incapables de pareils méfaits. Mais grâce à l'établis- 
seoMBl des Pài» et trêves de Dieu , les chevaliers , la mata 
gent, comme les appelait plus tard Jacques I*' d'Aragon , 
étaient souvent obligés de restituer les biens qu'ils avaient 
saisis et de reconnaître les droits qu'ils avaient voulu violer. 
Tout indique qu'il s'agit d'une réparation pu restitution de 
ce genre dans l'acte qui nous occupe , et non pas d'une re- 
construction de l'église , et la comparaison facile de ce docu- 
ment avec pkisieufs chartes analogues de cette époque , ne 
laisserait aucun doute à cet égard. Dans tous les cas, Tévéque 
fiérenger^ au lieu de destiner à la réédification de l'^gUsie ce 
qui est restitué par lui-même , le donne aux chanoines , avec 
pleine et entière liberté d'en disposer comme ils voudront 
pour le service de sainte Eulalie. Le préambule de cette 
charte de restitution annonce que d'autres personnes égale- 
ment coupables envers le chapitre suivirent l'exemple de 
l'évéque d'Ëlne eu cette circonstance; mais^xomme l'observe 
M. de GQzanyola, les actes contenant ces restilutjoDS ne sont 
point parvenus jusqu'à upus* 

Ainsi donc , en résumant la discussion qui. précède >, on oe 
peut s'appuyer sur aucun document authentique pour établir 
que l'église ai^ourd'hui existante à Ëlue ait été conatruile ou 
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consacrée aa XI* siècle ; mais si Ton tient compte des tradi- 
tions rapportées dans l'écrit anonyme que nous avons analysé, 
et surtout de l'érection de Tautel en 1069 , c'est bien à cette 
époque qu'il faudrait faire remonter les premiers travaux de 
cette construction. Dans tous les cas , le monument existe 
encore complet ; il porte son origine et son histoire écrites 
sur ses murs, ses piliers et ses arcades, et nous espérons que 
l'archéologie pourra seule dissiper les ténèbres accumulées 
sur cette construction. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire-général , 

De Bonnefoy. 



MMMMMM 



VISITE A LA CITADELLE. 

Le 25 novembre , le Congrès s'est transporté à la citadelle 
à 1 heure ; personne n'avait manqué à l'appeL M. le comte 
de Toulouse-Lautrec a résumé , dans le rapport suivant , les 
impressions du Congrès. 

RAPPORT DE M. LE COMTE DE TOULOUSE-LAUTREC!. 

Messieurs , 

Si jamais il m'est arrivé d'envier l'heureux don d'une 
parole facile et les privilèges des improvisateurs , c'est assu- 
rément aujourd'hui. Je voudrais répondre au bienveillant 
appel du Congrès, qui, convaincu de mon zèle, ne s'est pas 
préoccupé de mes forces et m'a chargé de vous faire le 
rapport d'une de vos plus importantes visites , celle de la 
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citadelle , qui réunit à l'intérêt actuel et puissant que pré- 
sente toujours une place de guerre, l'attrait d'imposants sou- 
venirs. 

Â une heure, les membres du Congrès se sont rendus 
à la Loge , avec la ponctualité militaire recommandée par 
M. le secrétaire-général , et se sont acheminés vers (a cita- 
delle. Franchissant les fossés , vous vous êtes arrêtés devant 
la porte qui s'ouvre dans la courtine de la première en- 
ceinte. Vous avez remarqué ses pierres en bossage et les 
quatre statues , dont le bizarre et prétendu symbolisme s'est 
évanoui devant le flambeau de la critique. Le âîagasin pit- 
toresque de 1856 a porté le dernier coup à la tradition , 
d'ailleurs assez moderne , du Serment eataian , en publiant 
le dessin de la Porta nuova de Palerme. Vous avez lu l'in- 
scription gravée dans la frise : 

PHILIPPVS • n • HISPANIARVII • VTRIVSQYE • SIGILI£ • REX 

DEFENSOR • EGGLESI£ • 1577. 

Au-dessus se détache en relief l'écusson du duc d'Albe. 
(V. la page 210). 

Le pont-levis passé , nous avons rencontré dans la cour 
entourée de bâtiments militaires de diverses époques , M. le 
colonel Bert, commandant de place , qui a bien voulu faire 
au Congrès les honneurs de la citadelle , avec celte cour- 
toisie franche et cordiale qu'on rencontre toujours sous 
l'uniforme. 

Après être passés sous une porte, dont la herse et les 
meurtrières rappellent les formes anciennes de la défense, 
vous vous êtes trouvés dans une immense cour à peu près 
carrée. Vous étiez au centre du château des rois de Ma* 
jorque» 

Trois côtés de l'édifice gardent les traces de sa splendeur 

U 
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passée. Un surtout est dans un état parfait de conservation. 
Le rez-de-chaussée composé d*un grand arceau central plein- 
cintre et de quatre arceaux latéraux plus peiits , les deux 
escaliers monumentaux (V. la pag^ 212) portés par un en- 
corbellement à chaque extrémité de la façade , la belle 
galerie du premier étage à cinq arcades ogivales conservées 
d'un seul côté , sont présents à votre souvenir. 

Il vous a été impossible d'entrer dans la chapelle inférieure, 
le seul endroit qu'on ait dû vous fermer , parce qu'il est 
rempli de poudre et de cartouches ; mais dans la partie su- 
périeure, au milieu des armes modernes et de tous les orne- 
ments guerriers , que le goût sévère du génie militaire 
prodigue dans les salles d'armes, vous avez retrouvé les 
formes élégantes d'un édifice religieux du commencement du 
XIV* siècle ou de la fin du XIII*. Les grandes clefs-de- 
Yoûte sculptées , les chapiteaux historiés vous ont charmés, 
malgré le regret que devaient vous causer la vue des fenêtres 
aveugles et le badigeon qui recouvre les murs. 

Des discussions animées se sont élevées sur l'âge du mo- 
nument. Les documents écrits cités par M. Âlart sont venus 
contrôler les conclusions tirées par divers membres des 
formes architecturales qu'ils étudiaient. 

La domination des rois de Majorque ayant duré de 1276 
à 13/i^ , c'est dans cette limite que doit être resserrée la 
question. Un document fait connaître que la chapelle était 
livrée au culte en 1291. * 

Une autre salle d'armes perpendiculaire ù la galerie est 
intéressante par ses larges baies ogivales, munies de bancs 
latéraux^ comme on en voit dans toutes les demeures du 
moyen-âge. 

Une petite cour intérieure carrée et limmense citerne , 
eélèbre par la légende de sainte Florentine , ont également 
appelé votre atteulioii. 
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Guidés par M. Âlart et par un garde d'artillerie , vous 
êtes montés sur la plate-forme du donjon , en remarquant 
au passage une robuste charpente et de belles cloches de la 
première année du XVII* siècle. 

Là , Messieurs ^ toute préoccupation archéologique et his- 
torique s*est évanouie. L'homme est si peu de chose en 
présence de la nature I 

Tout le Roussillon était étendu sous vos pieds! Au premier 
plan , les bastions , les tours , les courtines , les redans , les 
demi-lunes , les chemins couverts , les casemates , les fossés 
de la citadelle. Le Moyen-Age , la Renaissance , le XVII* 
siècle dans toute leur force guerrière. Puis la ville si pittô- 
resquement groupée , et sa Huerta si riche et si fertile y 
sillonnée par le blanc panache de vapeur des locomotives ; à 
une petite distance , l'œil discernait les lieux où fut Ruscino, 
votre berceau. 

Laissez-moi vous dire une impression personnelle. Je me 
sois souvent demandé ce que j'aimais le mieux : les mon- 
tagnes ou la mer. Votre heureux pays m'a répondu ; la mer 
et les montagnes 1 la sublimé* alliance de ces deux immen- 
sités I 

Je l'ai compris en présence de votre horizon , fermé d'un 
côté par la Méditerranée , déroulée comme une molle cein- 
ture d'azur de Port-Vendres ù Leucate, et de tous les autres 
parla sombre barrière bleue des Albères, de Collioure au 
Ganigou , déjà couvert de neige , du Canigou aux Corbièrcs 
déchiquetées , âpres et rudes de formes , comme coupées par 
une hache de géant ! 

Vous avez la mer et la tempête , la montagne et l'avalanche , 
la plaine et sa calme fécondité I 

Un seul coup-d'œil embrasse toutes vos grandeurs : sur 
les flots , le commerce et la richesse ; sur les cîmes , la vie 
pastorale et la pauvreté fière ; sur le sol qui vous entoure , 
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l'agriculture et le travail incessant , et vous êtes les gardiens 
éprouvés d'une des portes de la France 1 

Il faut convenir que celui de nos rois qui donna - à la 
France le pays que notre œil ne se lassait pas d'admirer , la 
dota d'un riche joyau. 

Une partie des membre du Coogrès, s'arraobant à ce 
magique spectacle , s'en alla reconnaître de plu9 prè^ leç 
travaux de défense dys à Louis XI , à Charles-Quint , à 
Pbjiîppe II, les demi-lunes ajoutées par Vauban, et ren- 
contra, à Tangle d'un bastion , la main de pierre brandissant 
une épée ( aujourd'hui disparue ) , que la tradition dit être la 
maio puissante dç Charles-Quint 

L'église des Carmes, transformée en arsenal , veuve de son 
beau cloître , bâti de 1333 à 13/^2, et que M. A. Guiraud, 
de l'Académie française , a sauvé en le transportant pièce à 
pièce à Villemartin, conserve encore de précieux vestiges. 
Sa hauteur est dissimulée par le plancher , qui la coupe en 
deux , mais sa longueiur et sa largeur sont imposautes. Je 
signalerai , parmi d'intéressants détails , le portail et ses 
chapiteaux, autour desquels s'enroulent des animaux fantas- 
tiques ; les arcs-doubleaux portant , au lieu de voûte , un 
plancher en bms; les chapiteaux du chœur, les clefs de voûte 
armoriées , dont l'étude serait un véritable cours de blason 
daus votre province ; et après avoir rappelé la différence si 
notable de hauteur entre les chapelles des huit travées de la 
nef et celle des sept chapelles de l'abside , et vous avoir 
donné la date de l'établissement des Grands-Carmes à Per- 
pignan (1268), ma tâche sera terminée. Pendant que le 
Congrès rentrait en séance, un petit nombre de ses membres, 
guidés par M. Villalongue , président de votre Société des 
Pyrénées-Orientales, visitait les églises de St-Jacques , de La 
Eéal et de St-lUatldeu. 

Le rétable delà chapelle dédiée à Notre- Dame-de*rFspérance 
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à St- Jacques, nous a surtout frappés. La sculpture roussil- 
lonnaise , si élégante et si fine à EIne , au portail des Carmes, 
partout où elle a attaqué la pierre , a bien aussi son attrait , 
même alourdie par la richesse de Tor et des couleurs appli- 
quées sur le bois. 

En terminant ces notes rapides , je prie le Congrès d'ex- 
cuser mon insuffisance , et s'il semble y avoir eu de ma part 
présomption à me charger de ce travail précipité , n^y voyez , 
Messieurs, que mon désir de payer ma modeste part de dette 
à votre gracieuse hospitalité. 

M. de Bonuefoy a donné les renseignements qui suivent 
sur le cloître des Carmes. 

NOTK De M. DE BONNEFOY. 

Le cloître des Carmes, auquel iM. le comte de Toulouse 
a consacré deux mots de souvenir et de regret ( Voir 
page 208) , était accolé au flanc méridional de Téglise. Il 
formait un carré de 35 mètres de côté, dans œuvre ; la largeur 
des galeries était de 3"',90 ; le préau, de plus de 6 ares et 
demi de surface , était circonscrit par un bahut de 0'",65 
d'épaisseur. Au-dessus de ce l>ahut , sur un développement 
de 108 mètres, s'élevait une claire-voie portée par une rangée 
de colonnettes simples et maintenue aux angles par des piliers 
triangulaires. Les archives de la direction de l'artillerie ne 
nous en apprennent pas davantage, et c'est à une autre source 
qu'il a fallu puiser les détails qui vont suivre. M. le baron 
Léonce de Guiraud a écrit une étude architectonique 
d'assez longue haleiue, intitulée : Le cloître de Villemartin 
(lisons entre lignes : cloître des Carmes de Perpignan) . Le 
manuscrit avait été déposé pendant les séances tenues à Car- 
cassonne; il ne fut pas lu, faute de temps, mais on me permit 
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d'y prendre ces courtes notes qui rempliront , en partie , 
les lacunes des plans oflBciels. 

Les arcades relevées dans le parc de Villemartin ont une 
hauteur totale de 3%10 au-dessus du bahut. Dans Tare, qui 
est en plein-cintre, s'inscrit un trilobé ogival. L'entrecolon- 
nement est de i">,2/i. Les chapiteaux sont ornés de feuilles 
de vigne, de chêne ou de figuier , d'animaux fantastiques , 
de sirènes, de dragons à tête de femme , de guerriers ; on 
voit sur quelques-uns des personnages assis ou accroupis ; 
un seul représente une scène de la vie usuelle , un chasseur 
donnant du cor et chassant le lièvre. Les fûts ont i^'JO de 
hauteur : ils sont tous en deux pièces et carrés, mais allégis 
par des moulures sur les angles et sur les côtés. La couleur 
du marbre est très-variée ; il y en a de blanc , de gris , de 
rouge et de vert. 

Le doitre des Carmes avait été construit en neuf ans , 
ainsi que le constate l'inscription qui s'est heureusement 
conservée : 

AitNO : DOmtni : m : ccc : xxxui ; 

• • • * * 

FVIT INCEPTVm CLAVSTR 

VM Ver FratfiEtn ' /irnaldum : De PariETlBVS 

TORTIS ET FVIT COmPLET 

VM AiiNO : DOmmi • m •' ccc : xLii : 



DËUXIË^IE SEANCE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. de Glanvillb , inspecteur des monuments de la 

Seine-Inférieure. 

A quatre heures , après avoir visité le palais des rois de 
Majorque et l'ancienne église des Carmes., les membres 
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4e la Société fraacçiise d'archéologie , suivis d*un certain 
nombre d'adhérents^ se sont rendus à la salle Arago , où a 
été tenue la quatrième séance du Congrès. 

La présidence a été offerte par IVi. de Caumont ^ directeur 
de la Société , à M. de Glanville , inspecteur à Rouen. Sur 
riuTitation de M. le Directeur , MM. le vicomte de Juillac , 
Ricard et de Verneilh prennent place au bureau. 

M. de Bonnefoy , secrétaire-général , donne lecture d'une 
note du commandant de génie Uatbeau, avec plans è Tappui^ 
sur les fouilles qui ont été pratiquées récemment à Té^- 
bli^siemenl thermal Hermabessière, aujourd'hui établissement 
Péreire , à Amélie-les-Bains. On sait qu'il existe encore 
aujourd'hui une vasie salle romaine , dont la voûte est 
en pieiu-cinlre. Les fauilles faites par M. Pél^t n'ont 
pas été infructueuses ; une salle plus vaste eiicore , Qonte- 
na^ les appareils , a été mise à nu ; au centre était une 
piscine. Le pavé est en petites briques, dans le système appelé 
arête de poisson , reliées par un ciment très-fin. Des cabi- 
nets , situés à différents niveaux , CQmmuniquaient entre 
eux ; l'un d'eux renfermait une baignoire en marbre blanc ; 
on a trouvé encore quelques traces de tuyaux. Un luxe 
assez grand devait régner dans ces thermes , car on a 
constaté l'usage général des placages en marbre blanc. Le 
bâtiment ancien se trouvait réuni par une voûte cylindrique 
à un autre bâtiment ^ dont l'emplacement est occupé en 
partie par l'église actuelle , bâtie au XIP siècle. M. de Bon- 
nefoy en fait une courte description : cette église , qui re- 
pose sur des substructions romaines , sera bientôt démolie , 
et M. le secrétaire-général espère que les fouilles qui pour- 
ront être pratiquées ne seront pas sans quelque utilité pour 
la science. M. de Caumont » prenant la parole , déclare que 
la Société française d'archéologie ne saurait voir avec indiffé- 
I ence des travaux si intéressants ; il promet , en son noqn , 
une subvention destinée à les encourager. 
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M. Ricard fait observer qa*il a été trouvé des médailles 
du V et du IP siècle de l'ère cbrétieoae, à Tépoque de la 
constructioD du caoal d'amenée ; il en possède quelques-unes, 
qu'il tient de l'obligeance de M. Hermabessière lui-même. 

M. de Bonnefoy mentionne encore une note archéologique 
du commandant Ratheau sur divers monuments du Rous- 
sillon, et notamment sur les ruines du château de La Clusa ; 
il regrette que les nombreuses questions qui doivent être 
traitées ne lui permettent pas d'analyser ce travail. 

« 

Lecture esA donnée de la 5* (fueslion du programme : 
Domination romaine , topographie de la région ; archi- 
tecture ; voies , numismatique ^ èpigraphie , colonnes mil- 
liaires. 

M. Âlart, à qui le président donne la parole, déclare 
qu'en ce qui concerne les voies romaines entre Narbonne et 
les Pyrénées, il s'est uniquement attaché à expliquer les textes 
latins et grecs qui s'y rapportent ; il a consigné le résultat 
de ses études dans un mémoire où il appuie les observa- 
tions déjà faites de quelques renseignements nouveaux qu'il 
a personnellement recueillis. Sans nier précisément l'exis- 
tence de plusieurs voies romaines^ M. Alart croit que les 
textes qui nous sont parvenus ne peuvent s'appliquer qu'à 
une voie unique. Cette voie partait de Narbonne et arrivait 
à une station parfaitement déterminée , ad vigesimum , à 
vingt milles de distance de Narbonne. Le milliaire de cette 
station existe encore aujourd'hui au musée de Narbonne. 
C'est par erreur, selon M. Alart, qu'on l'a attribuée à une 
station du même nom , qui existait entre Narbonne et Tou- 
louse. De la station de ad vigesimum y la voie atteignait la 
frontière des Sordones à la station de SaUulœ : pas de diffi- 
culté à cet égard ; de là , d'après la table théodosienne , la 
voie se dirige vers un lieu appelé Ruscino , qui correspond 
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à Gbâteaa-Roussillon. Entre Salses et Ruscino, il ; avait une 
station intermédiaire, peu déterminée, qui mérite une men* 
tion particulière ; après Ruscino , la table de Peutinger et 
les itinéraires d'Antonin citent deux noms : liUbere et ad 
stabulum ; ces deux stations seraient identiques et se rap- 
porteraient au même lieu , ad stabulum n'étant autre chose 
que le nom particulier de la station qui était située au pied 
de la ville d'IUiberis , de même qu'une maison de poste 
située . aux portes d'une ville peut être désignée ou est or- 
dinairement désignée autrement que par le nom de la ville 
elle-même. Cette anomalie expliquée , M. Alart dirige sa 
voie romaine vers Collioure ^ en la rapprochant insensible- 
ment du rivage de la mer ; passant ensuite dans la vallée 
de Banuyls , la voie atteint le col de Banuyls proprement 
dit ou le col des Balitres. Entre Illiberis et la station ex- 
trême, il n'existe pas de traces de voies romaines. Les lieux 
signalés par les itinéraires sous le nom de ad cenluriones et 
ad centenarium , se rapporteraient sous des dénominations 
diverses à un point identique situé près de Collioure. De 
ce point , la voie continuait vers Juncaria, et ainsi de suite 
jusqu'à Gérone. C'est là , dit M. Alart, le système^ à peu 
de chose près , de M. de Gazanyola ; il est fondé sur l'In- 
terprétation des textes et sur le calcul des distances. Les con- 
clusions sont les mêmes , sauf quelques légères différences. 
Ce système n'est pas conforme à celui qui a été communé- 
ment adopté depuis le XYP siècle , époque où l'on s'est . 
préoccupé pour la première fois de cette question. Reve- 
nant à Combusta, qui est la station intermédiaire entre 
Salses et Ruscino, M. Alart la place près de Claira, non loin 
du Mas-Rovira, sur un chemin portant le nom de Cami del 
pou cremat (le puits brûlé). On ne peut nier qu'il existe entre 
ces deux mots un rapport frappant d'idée. iMais M. Alart a 
trouvé , dans ces derniers temps , un lieu appelé Calders ; 
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c'était un hameau , aujourd'hui disparu dans le territoire 
de Glaira. Dans une charte de 1011 , relative à la confirma- 
tipn des privilèges de l'abbaye de St-Michel de Cuxa , Coi- 
darios se trouve à la suite de Claira ; Galders est encore 
cité dans des chartes du XIII* siècle. D'autres pièces signa- 
lent un territoire de Galders correspondant au territoire de 
Caldarios, près de Glaira. Enfin» il a existé à Glaira une 
famille dite de Galders » qui a eu pour héritiers la famille de 
Sauto et dont le nom se retrouve dans presque toutes les 
chartes des rois de Majorque ; la ville de Caldarios se rat- 
tache donc au nom de Combtistik Si la physionomie du 
nom n'est pas la même» ces deux appellations du moins 
ramènent à la même idée: chaudière, bains ou étuves. La 
détermination du lieu se trouve donc établie par la persis- 
tance de ces noms et la coïncidence de leurs rapports. 

M. de Gaumont exprime le désir qu'une note explicative 
sur ce point particulier soit remise au Gongrès. 

M. de Juillac déclare qu'il a retrouvé l'indication des 
stations qui viennent d'être signalées ; il exprime le regret 
que M. Àlart ne se soit pas occupé de la voie méditerra- 
néenne. Gette voie, selon M. Alart, n'est indiquée par aucun 
auteur ; mais la direction de la voie dont il vient de donner 
le tracé se rapproche beaucoup du parcours attribué par 
M. de Juillac à la voie méditerranéenne, M. Àlart ne pré- 
tend point qu'il n'ait pas existé d'autres voies : ainsi» on 
en signale une fort ancienne passant par le Perthus ; mais 
les textes latins et grecs ne se rapportent qu'à une voie 
unique ; c'est à Tinterprétation de ces textes , en dehors 
de toutes recherches sur les lieux, qu'il a borné ses études, 
M. de Juillac croit cependant que les auteurs signalent une 
seconde voie. M. de Bonnefoy fait observer que de tout 
temps on a traversé les gram de la mer ; mais il n'y avait 
une Yoie proprement dite le long de la côte. 
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M. Ricard mentionne un mémoire de TÂewIéinie do ^ard 
où ces questions sont étadiées, sinoii éclairées. 

M. le Président déclare qn'fl respecte k» tettes, mais 
qu'il n*est pas indifférent aux preuves matérielles; il de- 
mande s'il n'y a pas eu des fouilles , notamment pentfant h 
tpnstruction des chemins de fer. M. Alart ne connatt't)as de 
traces mises à jour , mais il peut signaler quelques faite 
rclatitement au parcours d'une ancienne voie. An moyen- 
âge, entre TAgly et la Tet, existait une voie appelée dans 
les chattes la 5iraM ou la via de Cartes, Cette voieVappelait 
tantôt t^m /tantôt calcima : eatciata, airara Indiquent une 
chaussée; le pays était très-bas , en effet; entre l'Agly ^ h 
Tet, on peut constater des exhaussements sensibles pro- 
ténïint de Tatluvion ; via indique, au contraire, un simple 
tracé : il existait dans la dh*ection d'Illiberis, oA 11 passait 
sur un plateau assez élevé. Les bribes du moyen-Sge ont 
par ces divei^es dénominatiôiis indiqué la nature différente 
des terrains sur lesquels passait cette voie et la différence 
qui en résultait dans la forme ou construction de ta voie 
eile-tliême. Cette voie était appelée via de Caries, Voulait'-on 
parier de Charlemagne*? Toujours est-jl que les vestiges en 
^nt Connus aujourd'hui sous le nom de Carrera de Carlos 
magnos , mais cerie dertiiëre dénomination ne date tout au 
plus que de la seconde moitié du XV^I* siècle. 

A M. Alan recède M. Pi-'Roussillon. [/itinéraire d'An- 
tonin et'k table de-Peutinger lui ont fourni trois jalons dont 
rni ne ')»ecit douter : Ruscino, 'Illiberis et JtincaHa. 'Pour 
lui , il y a évidemment tleux voies romaines : l'une , qui a 
«existé primitivement , 'c'est ceHe qui a été suivie par Annibal 
«t plus'lard par César, allant en Espagne combattre les par- 
tisans de Pompée; une autre voie , appelée Ràmerenea dans 
une charte du XIV siècle , ffas^it erttre Bfvesaltes n le 
village de PeyrestoKes. Un dnmp était assigné aux otrvriers 



XJiXV SESSION, SÉANCES A PERPIGNAN. 223 

obapgés de réparfer cette voie : oû l'appelilit lo eamp deia 
itrada; cette voie ne répond pas à rUinéraire d'AntoRÎB. -* 
La voie primitive, parlant de ad vigcêimuint comme etHe d^ 
M. Alart, passait entre les étangs et arrivait à Cambmttk, 
désignée dans une charte du moyen-^ftge ^us h nom de 
turra eothbusta. De Huscino se dirigeant sur liHberiB, die 
traversait le Teob à l'ancien pont d'£ioe, donc l'œuvre a été 
l'objet de plusieurs donations au moyen-lge'; dUe prenait 
ensuite la direction de Sorède : il y avait non loin de là sdr 
la voie an monument dédié à l'empereur Gordien. On peut 
voir èikcore ce monument dans l'église de St-André. De 
Sorède, la voie venait passer sous le châtetu d'Ultrera , ad 
eeniurianem^ tonnu sous le nom vulgaire de la Pava, Après 
avoir traversé le torrent èe St-Martin , eUe passait prés d'une 
grotte, la grotte de la Tortue, qui pouvait contenir des 
chevaux, des chars, etc*; sons la voûte on volt encore des 
signes qui paraissent indiquer une constellation. L'eiam«n 
d'une charte de Gaufred a conduit M. Pi près d'un rocher 
qui a été coupé de main d'homme. Sur ce point, il a 
trouvé CùHei Sarradillo, restes d'une construction en gros 
blocs de pierre sèche ; elle pouvait abriter des chars et des 
chevaux. M. Pi cite d'autres points du parcours, la GaUne, 
le mas de Mtrapol , Biciana , ruine de pierres taillées tkmt 
le nom vulgaire est Bot d*en Buiian; à ce propos, M. Pi 
fait remarquer que les auleni^ grecs et latins ont toujours 
défiguré par des traductions hardies les noms des pays, 
villes ou fleuves conquis par les Romains. La route se perd 
avant d'arriver à Junearia. De ce point, diverses voies se 
dirigent sur Ampurias. 

La route romaine proprement dite partait de Narboone ; 
elle se confondait d'abord avec la première ou se ijoignaii un 
mst^nt avec elle ; elle suivaii le t>ied des «oleeux jusqu'à 
Salses. IVl. Pi la mène de Salsula jusqu'à Tura, village 
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ancien qui a disparu, à Topposite de Rivesaltes. Se di- 
rigeant par une pente insensible sur Bspira de TAgly, elle 
traversait le torrent de Torremila jusqu'à St-Estève où elle 
franchissait la Tet, appelée à tort, selon M. Pi, flumen 
nucùumense par les anciens ; les auteurs donnent souvent 
aux fleuves le nom de la ville principale dont ils baignaient 
les murs. La voie remontait vers Ganohés où se trouvent des 
traces de bitume et de chaux , et passant an mas de cap de 
fuste, elle atteignait le Boulou, qui doit être le stabtdum 
des anciens. M. Pi a cru devoir adopter cette opinion. La 
voie se dirigeant vers Maureillas, traversait les deux châteaux 
de rÉduse qui commandaient la position. On voit encore les 
restes d'un mur à Taide duquel on pouvait barrer la route; 
enfin , la voie atteignait le col de Panissas. M. Pi appelle au 
secours de son système les souvenirs de la lutte soutenue 
par le roi visigotb Wamba contre son neveu Paul. Wamba 
divisa son armée en trois corps. Le passage des Pyrénées 
s'effectua sur trois points : la Gerdagne et les deux voies 
romaines. 

Enfin , M. Pi termine en signalant deux rectifications de 
voles : Tune visigothique , qui avait été entreprise par les 
Gotbs, soigneux de ménager les susceptibilités des Iliibériens, 
jaloux de leur voie. Gette nouvelle voie passait à Malloles, 
villa gathorum^ et se dirigeait sur Villeneuve-de-la-Raho; 
elle est appelée Carrera dels Ailemans, — L'autre recti- 
fication est du temps de Gharlemagne. L'ancienue voie pri- 
mitive était fort négligée ; il fallait cependant se mettre en 
communication avec Ampurias. Gette nouvelle voie passait 
au-dessous d'Argelés ; c'est à Gasteil Rossello seulement 
qu'elle s'écartait de la voie. M. Pi déclare qu'il a suivi à pied 
une très-grande partie des itinéraires qu'il vient de tracer. 

jH. de Bonnefoy, sur la demande de plusieurs membres, 
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donne quelques détails sur le monument consacré à Gordien 
et conservé dans l'église de St-Audré de Suréda. 
La séance est levée. 

Fr. ESGANTÉ. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Sylvestre Vilulongcb, président de la Société des 

Pyrénées-Orientales. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, Henri Chabeuf, 
conseiller de préfecture; Tabbé Poitier , comte de Mon- 
tarnal , Gaugain ; de GlanviUe , de Rouen ; de Surigny , 
de Mâcon ; Tabbé Vinasy de l'Hérault; Ricard, de Mont- 
pellier. 

M. de Surigny lit le mémoire suivant sur un bas-relief 
funéraire qui avait attiré l'attention de M. de Caumont et 
du Congrès , et qu'on t'avait prié de dessiner. 

MÉMOIRR DE M. DE SURIGNY. 

Lorsque hier , les membres de la Société française d'ar- 
chéologie parcouraient, sous ta conduite de M. de Bon- 
nefoy et de M. de Caumont , la ville de Perpignan , nous 
avons trouvé beaucoup de choses intéressantes. Parmi les 
choses remarquées dans cette ville et dans les environs , 
il faut compter une certaine quantité de plaques de marbre 
blanc , sculptées en bas-reliefs , d'une saillie médiocre , re- 
présentant des obsèques, et dont la bordure porte une 
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inscripti(in funéraire. Ces plaques, de petite dimension 
(elles ont 1 mètre à peine), sont incrustées dans là mnraiilej 
au-dessus do lieu de l'inhumation , probablement. 

On peut dire de ces petits monuments qu'ils tiennent le 
milieu entre les dalles tumulaires à fleur de pavé et les tom- 
beaux apparents ou cénotaphes réservés aux grands person- 
nages. C'est rbommage économique et de bon goût de la 
bourgeoisie ou de la petite noblesse du Roussillon aux per- 
sonnes que l'on avait perdues. Le sujet est constamment la 
dernière absoute avant Tcnsevelissement ; et ce qui nous a 
frappé , c'est l'étonnante similitude de plusieurs de ces bas- 
reliefs entre eux : ils sont évidemment la copie d'un même 
modèle. Chaque classe de la société semble avoir le sien : 
il y a le bas-relief du prêtre , celui du laïque , celui de la 
femme, etc. De cette ressemblance entre eux , comme de 
l'uniformité de leurs dimensions , il v a tout lieu de conclure 
qu'ils étaient confectionnés d'avance et achetés suivant le 
besoin, pour être mis en place et recevoir l'inscription rela- 
tant le nom du défunt et la date de son décès. 

Nous offrons aujourd'hui ( Voir page suivante ) un de 
ces bas-reliefs , qui représente l'inhumation d'un prêtre , 
Béranger de Palma, sacristain de Perpignan. Nous ne l'avons 
pas bhoisi comme le plus beau spécimen, car c'est le plus fruste 
de tous. C*est le premier qui s'est trouvé sous notre crayon. 

Il n*est pas seul, avons -nous dit. Grâce à l'inépuisable 
complaisance de M. de Bonnefoy , que la Société française 
a si bien mise è contribution dans sa ville natale, nous pou- 
vons suppléer ici à des notes que nous n'avons pas prises. 
Voici ce que nous a dit M. de Bonnefoy : 

« A Perpignan , outre le bas-relief que vous avez dessiné , 
on retrouve deux autres ensevelissements : au Vieux-St- Jean 
d'abord , sur la tombe de Pierre Homdedeu , mort en i1t9k, 
sacristain^ comme Béranger Palmà et probablement son suc^ 
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cesseur ; Tautre marbre est dans le cloître : c'est celui de 
Boneta Ribera , a?ec son écusson parlant , de fasces ondées. 
Voici son épitaphe : 

« ANMO ; DOMINI \ M : CGC : XY ; IIH : RALEMDA3 : 
AVGTSTI : OBIIT : DOMINA j BONETA : || VXOB ; PETRVS 

(sic) : RIPARIE ( en catalan Ribera ) • mercàtobis • 

GYIVS : ANIMA : REQYIESGAT : IN : PAGE : 

(( li faut remarquer^ sur le marbre de Boneta^ la présence 
de deux femmes qui déposent la défunte dans son cercueil 
de pierre. 

« En dehors de Perpignan, on peut citer plusieurs exemples 
de ces monuments tumulaircs. 

tt Deux à £lne : la tombe d'Éloi Baille (Egidius Bajuli) , 
bénéficier, dans l'église (13i!ii) ; et celle de Noël Raynier , 
docteur ès-Iois et chanoine y dans le cloître (1303). 

« Trois dans Téglisc du village de Castell , provenant du 
monastère de St-Martiu de Ganigo , savoir : la pierre tom- 
bale de frère Guillaume Gervoles (1303) ; celle d'Arnaud 
deCorbiac, abbé de St-Mariin (131i!i); et une autre, qui 
est sans épitaphe, mais que je crois appartenir à l'abbé 
Béranger Colomer, mort en 1335 ou 1336. 

(( Béranger Palma, dont vous avez copié la pierre tumu- 
laire , était en son vivant , à la fin de sa vie du moins , sa- 
cristain de l'église St-Jean de Perpignan, alors encore simple 
collégiale , mais desservie par une sorte de chapitre et par 
une communauté nombreuse. La dignité de sacristain était 
la première après celle de chapelain majeur. Elle appartenait 
de droit au plus ancien membre du chapitre. Béranger Palma 
reparaît souvent dans nos vieilles écritures ; il fut procureur 
de Bernard de Sala, évêque d*Elnc , au concile provincial de 
Bézicrs en 1281 , etc. » 
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Voilà un etc, qui nous donne envie d*eu savoir davantage 
sur ce bon chanoine ; mais il faut savoir se contenter et 
remercier M. de Bonnefoy de ses utiles renseignements. 

Le bas-relief dont nous donnons la gravure ^ porte cette 
inscription , dont nous restituons les abréviations : 

ANNO : XRlSTi .• M : CG ; LXXXXl : lll : KALENDAS '; 
lANVABll : OBIIT : BBREMGARIVS : DE : PALMA : SA- 
GRISTA : PERPIMANI \ QVI : IMSTITYIT : SVVM : ANNI- 
VERSARIYM ; ElYS : ANIMA : REQYIESGAT '; IM : PAGE • 

Les armes parlantes de Palma , un palmier, sont répétées 
sur la bordure , dont la partie droite est engagée dans le 
mur de retour. Le marbre entier mesure 98 cent, de long sur 
5ô de haut 9 la bordure comptant pour 6 cent, tout autour. 

Le corps du défunt n'est point encore mis au tombeau , 
comme celui de Boneta Ribera. Il est couché sur la litière 
funèbre , le feretrum , les mains jointes , vêtu de ses habits 
sacerdotaux et recevant la dernière absoute. Il est unique* 
ment entouré de membres du clergé , ses pairs ; le reste de 
l'assistance ne figure pas dans la représentation. Nouvelle 
preuve que ces sortes de marbres s'achetaient tout faits. On 
n'y introduisait ni parents , ni amis ^ qui auraient pu ne pas 
s'y trouver. De plus , Palma élait vieux , et la figure sculptée 
est plutôt jeune. La sculpture de ce marbre est bonne , sans 
être remarquable. C'est de l'art courant de la fin du XIU* 
siècle , bien traité , mais fait pour le commerce. 

Les Annales archéologiques ont donné , dans le t. IX y un 
charmant bas-relief qui , pour les dimensions, a le plus grand 
rapport avec le nôtre , sauf sa disposition en hauteur. C'est 
le tombeau de Barthélémy de La Place, dans l'église de 
Chenerailles ( Creuse). Il est néanmoins plus spécial , en ce 
que les patrons du défunt dans le haut, et plus basses pa- 
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rents sont présents à son absoute ; mais il a, comme le nôtre, 
été sculpté du vivant do prêtre et probablement par ses soins 
prévoyants , car le millésime y figure seul. L'année , le mois 
et le jour de sa mort sont laissés en blanc , et les survivants 
en ont négligé la gravure. C'est tout ce que nous voulions 
pour signaler ce système, aussi ancien que l'antiquité et 
plus fréquent qu'on ne pense , de faire son tombeau de son 
vivant, ou de l'acheter tout fait chez les fournisseurs. 

Les tombeaux de Perpignan pourraient donner lieu à une 
objection sérieuse. Ils ne portent pas le mot de hicjacet : ce 
pourraient donc être des obituaires et non des monuments 
indicatifs de la sépulture. Pour avoir une certitude, il fau- 
drait faire des fouilles et retrouver les corps. Nous ignorons 
si le hasard a jamais amené cette preuve, mais pour le 
moment , laissons-les dormir leur dernier sommeil et con« 
tentons-nous de conjectures. Il nous semble que si nous 
avions devant nous des obituaires , ils eussent tous été placés 
à l'abri , dans l'intérieur des églises ou des cloîtres , comme 
le sont les inscriptions de même nature dans les monastères. 
Â Perpignan , les bas-reliefs dont nous avons donné la liste 
sont tantôt dedans , tantôt dehors. Celui de Paltna est en 
dehors de la porte St-Jean. 

Si les grands personnages , au moyen-âge, étaient enterrés 
dans les églises , ils l'étaient aussi au dehors. Nous nous 
rappelons avoir vu au prieuré d'Anzy-le-Duc , dans le Cha- 
roUais , un tombeau bisomum ( en béton ) , qui avait contenu 
les restes de Lethbald et d'Âltasie , sa femme, fondateurs de 
cet antique monastère. Le tombeau était sous terre , contre 
le transept nord, à Textérieur, et l'inscription encastrée au- 
dessus dans le mur. Ces exemples sont fréquents. 

Une remarque nous est suggérée par la vue des marbres 
de Perpignan. Les morts y sont apportés sur la litière fu- 
nèbre, è visage découvert le plus souvent , comme notre 
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Béranger Palma , el déposés après l'absoute dans le cercueil 

■' ' '. t. 

de pierre. Ce tombeau était toujours enterré et jamais appa^ 
rent, comme le signale M. £rnesl Feydeau , dans une Étude 
sur les sépultures de Clovis et de sainte Clotilde , à Ste- 
Geneviève. Nous n*aTons aucunement le désir de reprendre 
la thèse des sépultures hors de terre ou dans la terre. Pour 
le haut moyen-âge surtout, il serait difficile d'admettre qu'on 
eût fait les frais de sculptures semblables à celles qu'on voit 
çqr Içs tombeaux du musée d'Arles, pour ne rien mettre 
dans le coffre ou pour l'enterrer ; cependant on en a usé quel- 
quefois ^in», notamment pour les sépulcres de Clovis, qui sont 
sculptés et ont été trouvés enfouis. Pour cette époque donc, 
1^ qujBStion a besoin d'être reprise. Mais s'il s'agit du XIII* 
et surtout du XIY*" siècle, comme c'est le cas à Perpignan^ on 
pçot affirmer, je crois, que les sépultures se faisaient toujours 
(jans la terre , jamais dans les monuments apparents. 

Au reiste^ nous n'avons pas à traiter ici la question gé- 
nérale des sépultures. Notre but a été de donner un curieux 
et nouvefiu spécimen de ces monuments tout faits employés 
sans pul doute ) tous les âges. 

SAKCOPHAGSS MÉROTllNGlËMS. 

Ceci uous conduit aux tombeaux m.éroviug;iens , dpnt un 
eiemplaire se trouve au mu^^ de Carcas^nne, 

Avec M. de Caumont ^ nous croyons que c'est un de ces 
tombeaux tout faits qui s'envoyaient d'Italie dans le midi de 
la France. Arles était alors le centre de ce commerce ; mais 
Perpignan^ par son rapprochement du littoral méditerranéen, 
pouvait bien ne pas avoir rçjcours au grand entrepôt et les 
recevoir directement. 

H n'est pas facile de traiter les questions d'origine devant 
les intéressés 5 et. nous comprenons les archéologues du midi 
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de la France combattant pro arts et focis , c'est-à-dire pour 
la provenance indigène de leurs tombeaux. Dans la circon- 
stance présente^ nous ne saurions admettre leurs raisons. £n 
premier lieu , le marbre des tombeaux n'est point pyrénéen. 
Son grain est fin, d'un blanc-jaunâtre, comme tous les marbres 
d'Italie , tandis que celui des Pyrénées a la cristallisation à 
grandes facettes du Paros , mais la pâte plus tendre et le ton 
bleuâtre. Puis , le caractère de sa sculpture diffère complète- 
ment de celle des monuments romains, qui servaient de 
modèles aux sculpteurs indigènes. La sculpture des tom- 
beaux mérovingiens est tout-à-fait semblable à celle des mo- 
numents de Ravenne. 

Or, les monuments de Ravenne sont byzantins et non 
romains. Il y a quelques années , ce nom de byzantin se 
prodiguait au hasard et à tout propos , mais le caractère vé- 
ritable de l'art gréco-romain était peu étudié. A présent, la 
lumière se fait, et la remarquable publication des' Monuments 
de la Syrie centrale , par M. le comte de Vogué (1) , n'y a 
pas peu contribué. Nous avons dans cet ouvrage un jalon 
parfaitement fixe. Les monuments de Syrie sont compris 
entre le V et le VIP siècle. Â partir du VP, ils viennent 

(1) QuMl nous soit permis, dans une noie, de nous plaindre un peu, 
en tout petits caractères. Bien des fois nous avons désiré Thonneur de 
connaître M. de Vogué, et cela pour mille raisons. Aujourd'hui, ce 
serait pour lui dire tout bas ce qu'à noire grand regret nous ne pou- 
vons lui dire que tout haut : le monde savant attend depuis longtemps, 
depuis trop longtemps , le texte de son ouvrage sur la Syrie. Nous 
n'accusons pas son éditeur, qui nous a livré une masse d'excellentes 
planches, et sans doute ne désire pas moins que nous ce texte. M. le 
comte de Vogué voudra bien considérer que Tantale n'aurait certaine- 
ment pas aussi fortement ressenti la faim et la soif dans un désert que 
plongé dans une source limpide , à la portée d'un arbre chargé d'ex- 
cellents fruits qui fuyaient toujours. Nous sommes Tantale , nous avons 
len fruits devant nous ; pour l'amour de Dieu, approchez la branche* 
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droit de Byzance , sans mélange d'influence romaine ; il n'y a 
donc pas d'erreur possible. Le caractère de leur sculpture 
est le peu de relief, la maigreur de l'ensemble et la séche- 
resse des détails ; on les croirait ciselés dans du métal , à vive 
arête , sans profondeur et avec l'intention de ne Jamais 
altérer la forme générale de l'objet qu'il est question d'oiiie- 
menter. Cest, en un mot, plutôt une gravure qu'une 
sculpture. Tel est bien l'aspect des tombeaux mérovingiens : 
l'époque est la même, l'art est le même ; mais ils ne viennent 
pas de la Syrie évidemment ,. le trajet serait un peu long ; 
cherchons donc un peu plus près. 

M. de Dartein vient de nous donner d'excellentes études 
sur l'architecture lombarde , où il prouve , par de nombreqx 
dessins , combien l'art de la Lombardie est byzantin : ce qui 
n'a rien d'étonnant, vu la domination des empereurs d'Orient 
dans le nord de l'Italie. Cet art est presque identii|ue à celui 
de Byzance. Je croirais donc ( la nature du marbre étant 
donnée) que le tombeau de Garcassonne et ses analogues sont 
de travail lombard , c'est-!i-dire romano-byzantin. Je ne dis 
pas que des ouvriers lombards , ou des élèves indigènes de 
ces maîtres grecs , n'aient pu , de leur côté , en sculpter 
quelques-uns sur place. La matière dans ce cas ^rait un 
argument décisif. Pour les tombeaux mérovingiens du nord 
de la France, peut-être y aurait-il parfois une influence 
grecque venant d'Allemagne. Le mariage d'Otbon II avec la 
princesse Tbéophanie , fille de Romain-le-Jeune , en 972 , 
avait fait pénétrer , dans ce pays , l'art et les artistes grecs. 
C'est cette influence qui a marqué de son empreinte tout ce 
que nous appelons l'École du Rhin. Dans ce cas^ les tom* 
beaux fabriqués dans le Nord seraient postérieurs à ceux du 
Midi; mais il ne faut probablement voir dans ces tombeaux 
du Nord qu'une importation méridionale. Quoi qu'il en soit , 
je me permettrai d'insister sur la lumière qui jaillit des pu- 
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hliçatianç 4e DIM. ^e. Yçjiué ^t de D^fteii^. Cet 0W^j| 
Pj^rmellrii déçorioais de classer unç feulç d^ ipqimmçAlf 
doat l'aspect insolite dépaysait \e^ archéologues. 

Pp^r mon compte , je ne saurais voir dans U» tombeaux 
appelés mérovingiens, que les ipmi)f{aa^ im^rt^ d*U^ 
IpjrsqoQ Tari ^rec régnait eu ce p9ys, c'est-à-dire jusqja'au 
YIIP siècle , ou des copieç die ceç mêqaes moçum^nts. B97 
venue et Uitaa éiaient le contre de cet art. 

1^. de Surigoy reçoit les félicitations du Congrès poiy: 
ce savant rapport. La paro|$ eat dppnée ensujte ^ ^. 4Iact 
pour lire iif; néipipire sur Si-J,çjia*le-Viiçpi( d^; f^ffign^n. 

HliVOlllE PS H. ALAAT. 

L'^rigipe d« la première église paroiasiile de Ferpignao» 
aiyoQrd'b«i comme sous le mim de St-Jean-le- Viens, a Mi 
Fobjet de légendes fabuleuses dont je n'ai pas à ^'occnper 
ici , et je me borne i dire que St-Jean-le-Vieia , cpivacr^ 
en 1085 , fut la 9eule église paix>issiale de fierpigpao juir 
qu'aux premières années du XIV* siècle. 

D'auAres églises s'élevèrent ccpendani dans ceite yiU^ Of 
dans S0n territoire , où l'on peut cU^* comme exiiiaot ^ 
mw BÎècle les pelits prieurés bénédictins de Çi-Ascîscle ^ 
de Si-Mariin , les maisons du Temple et de Si-Lazarç , les 
convents de $l-Sauveur et de Ste-Claire, .de3 ("Vèrçs mineurs, 
àis Garmes 5 des Prêcheurs , de la Pénitence e) de la lié- 
demptiou-des-Gaptifs • les églises de Ste-Marie-du-Poni et 
de St-Jacques , et la obapf lie du château royal. Alais I{i 
(dupart de ces église^ , aOeaée» à des servii^es particpliçr^ 
ou sous la dépendance de divers ordres à*eligieux , resterez 
pour ainsi dire en dehors de la dévotion populvre • et les 
bai^itants de Perpigoau reportaient oatureUemeiil teur aO^c- 
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tioii vers le fltnctttaire iirimitif attenf émfâel rifMMiient leg 
restes de leurs aocélres. 

La oommone n'avait pas eocore de maison eontolaire ; 
les assemblé» et les élections coaununaies avaient lien dans 
relise ; les rois juraient fcs privilèges de la ville sur Taolel 
de St-Jean , et c'est dans le clmetièce de cette églisecpie 
toot le peaple avait été convoqué « en parlement-poUic ». 
le ii des calendes d'octobre 1302. On comprend donc qpie, 
peadaMi de longues années , les perpignaeais ai^nt eonsid^ 
ce sanctuaire comme le centre de leur commune , le.po^^ 
dium de tenrs institutions et de leurs libertés municipales. 

Mais » depuis longtemps déjà , les neb de Sl-Jean et les 
cimetières étaient trop étroits pour la population tpiqoiirs 
croissante de la ville de Perpignan ^ où le commerce , l'in* 
dttstrie et la richesse publique avaient pris des développe* 
ments extraordinaires , surtoiM dans la seconde moitié dn 
XUV siècle , lorsque cette viHe devint la capitale et la rési* 
dence des rois de la dynastie de Majorque. L'insnflisance de 
^ancienne église fut, dès lors, évidente pour tont le monde, 
pour les consuls œmme pour les évéqaes d'£lne» qui étaient 
chapelains de St^Jean depuis l'an 1S31 , et tous étaient 
d'accord pour agrandir le vieil édifice ou peur en construire 
un nouveau. 

L'existence de ces dispositions ne saurait être douteuse, 
surtout après l'an 1302. L'évéque d'£lne , Béranger gaflie « 
dit en effet ^ dans une charte de 1321 , que « quelques-uns 
• de ses prédécesseurs et d'autres personnes avaient eu le 
a désir ejt avaient résolu d'agrandir ou de reepnstruke tout- 
« à*fait l'antique église collégiale de St-ieau. i» On peut 
voir une preuve nouvelle 4e cette résolution dans rinscriptjmi 
lamtthtre de l'hcbdomadier G. Jorda , aujourd'hui en- 
•ehftssée au côté droit de la petite porte de la cathédrale 
ectueiie, où Iten dit qi^ ledit n G« lorda, décédé Tan t3M, 



■^ 
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u a commencé l'œuvre du clottre, Iste fuit incepior operis 
« clûustri, » 

; Le cloître 5 dont on avait jeté les fondements avant 1302, 
n'est autre chose que l'ancien cimetière du nouveau St- 
Jean,! grand quadrilatère dont il ne reste plus que trois 
gâteries et qui devait être construit sur la face méridionale 
de la nouvelle basilique. 

. Ce cimetière est à la seule place qui pût lui convenir par 
rapport à l'église future^ et la date de sa fondation, ainsi jque 
sa situation , prouvent qu'à cette époque on devait être déjà 
usé spr. l'emplacement et les proportions destinées à la nou- 
velle église. C'est là un point bien établi. Mais que de diffi- 
cultés , que d'incertitudes il dut s'élever alors , à la veille 
de cette vaste entreprise , que les pieuses largesses et le 
travail de plusieurs générations pouvaient seuls accomplir ! 
Rien n'annonce que la moindre disposition eût été prise à 
cet égard en 1317, puisqu'on celte année Guillaume, évêque 
d'£lne, autorisa des quêtes et accorda des indulgences pour 
l'achèvement de la célèbre basilique de St-Germain de Tou- 
louse ; et ce prélat, indiquant les quêtes autorisées alors dans 
son diocèse pour des œuvres de ce genre , ne parle que des 
églises de St- Just de Narbonne et de Ste*£ulalie d'Ëlne. 11 
fallait même que les difficultés fussent considérées comme 
insurmontables , puisque deux ans après , les consuls de 
Perpignan ayant eu à se prononcer sur celte question , con- 
sacrèrent toutes leurs ressources à l'ancienne église Sl-Jean^ 
dont ils entreprirent L'agrandissement. 

C'est l'évéque fiéranger Batlle qui se mit le premier à 
l'œuvre. Dans une charte du B des ides de juin 1321, il 
rappelle les vœux formés à ce sujet par la population de 
Perpignan et par ses prédécesseurs ; mais il reconnaît que 
les ressources de la fabrique ne suffiront jamais à l'exécution 
de cette vaste entreprise , pour laquelle il met en réserve 
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le produit de divers béoéfices vacants. En outre, selon Tusage 
de tous les temps, il fait un appel à là charité publique. Il y 
avait, dans l'église de St^Jeàn-le-Vieux, un autel de St-Bhisè 
célèbre par la dévotion des perpignanais; par les reliques qu'on 
y conservait et par les traditions de miracles qui s'y étaient 
opérés. BérangerBattle y fonda une confrérie, à laquelle il rat- 
tacha l'œuvre charitable de l'hôpital St-Jean et celle de la nôu- 
veilc église , et ce fut pour ces trois œuvres désormais unies 
qu'il accorda des indulgences et autorisa des quêtes dans 
son diocèse. Grâce i cette intervention toute puissante , le 
roi Sanche de Majorque. put poser la première pierre de 
l'édifice, le 5 des kal.de mai 132^, sous le consulat de 
Guillaume Albert ou Asalbert, et la seconde pierre fut posée 
le même jour par Béranger Batlle , comme en témoignent 
deux inscriptions commémoratives qui existent encore sur 
les piliers de chaque côté de la nef de la cathédrale ac- 
tuelle. 

Les terrains sur lesquels devaient s'élever la nouvelle 
église et le cloître étaient occupés en partie par des maisons 
qui n'étaient pas encore entièrement abattues en 1333 , et 
dont les propriétaires ne se dessaisirent pas sans indemnité^ 
si l'on en juge par une reconnaissance faite le f février 1 408 
par Guillaume Blancha, mercadier, obrer de la nouvelle 
église, qui déclare que ladite œuvre faisait encore alors un 
cens annuel de 32 sous barcelonais à l'hôpital St-Jéan « pour 
« quelques maisons tenues pour cet établissement, lesquelles 
ft ont été détruites et ajoutées au cimeiière^e ladite église. » 

L'évêque Gui Terrena continua i'œuvi^e de son prédé- 
cesseur et accorda de nouvelles indulgences en 1330, 1332 
et 1333. Grâce au concours incessant de l'autorité ecclé- 
siastique , aux largesses des fidèles et de la commune de 
Perpignan, les fondements du temple purent être posés avant 
les événements désastreux qui amenèrent la chute de la 
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dyoMi9 de M«jorquc^. Le chef de P^fee étett ibrméé et l'oit 
avait ééjl eomitieobé U ednstraotion des chapeUes , pmêqm 
le 9 ctes kai. de février ItftO , les syndtes dé St^Jeaô firar*^ 
Bifeiit qoitlaaee de 175 florins d*€>r légués par Santia « 
reine de Neples, pour « les travaux de la ehàpeUe éelm 
« tkrfe iAhf'«^,'q«te Ven^waàéçmmenèéiB de eamtruire i^n$ 
« la iièafFeUè église Sl-Jeaii. » 

Pendast pl^ d'«ii siècle , la marciie et les progrès 4es 
travaox ne soht tonnas que par les nouveaux appels 
<|u*adre88enl aux fidèke les snoeèssears de Gui Terréna. 

On trouviez entre autres «oae boUe d-îndulgenees • datée 
d'Avi^neiiie 20 décembt'e UU^ , aecordée par Tévèitte 
Bernard Hftgnes, et une autre «éemifée à Eine le 1^ sep*- 
lefloère iB82 par i'évéque Raymoftd de Les Escales. Elles 
consacrent de nooveanx reTenns à l'œuvre de la neuvelh 
église et aiJpellefit les bénëdktiofis du ciel sur ses liieii* 
faiteurs ; mais ces documents n'apprennent rien sur la 
marche des travaéx , et tout ce qu'il est permis de conjec- 
tiM'er, c'est que» ^pendant no siècle, tous les fonds recoeillts 
et les i^essourees aunnniBaiés furent consacrés à élever 
aiiiHilcanémettt jusque là baoteur des voûtes les murs de 
laliéf et dèschaf^ellès. Les travaux en étalent là en 1431, 
lorsque Galeérand Albert moma sur le siège d'Elue. C'est 
à lui surtout qu'il faut attribuer la reprise des travaux , quj 
se poursuivii^ent dès lors sans inleiToptîon jusqu'à l'entier 
iiebèvement de l'édifice. On peut même dire que les travaux 
furent repris avec tant d^ardeur, «^ue les continuateurs de 
r<jeuvre forent considérés eorame ses fondateurs. En effet , 
une inscription contemporaine disait en propres termes que 
(( le 3 des Mes de mars 1433, l'évoque Gricerand , avec te 
« ckfiné de St-Jean et les consuls de Perpignan , avaient 
K construit ou édifié la nooTelle église n ; et une note d'un 
lustre de ia^nfrtrie de St^Maise* éorite dix ans (Jus tard, 



rapporte que « te 8 mrn-s de Tan 9M3 , i^téqaè d'Ehe , 
<( Gaicerând, d'aecord afific te cici'gé de St-Jeaa , \en comtih 
« et prtidiiominé^ de Perpignan, ihan^ea ta fùréie de tàéUte 
€ igliie , let àpits eo avoir béat procesSidAtielteiÀettt là pré- 
a mière pterre , loi abcbrda éé noutoltes iadtiigencës. » Il 
est dîflScite de prendre an pied de la lettre les térinfes dé eés 
documents , qni sont cependant presqne coniemporahis dès 
faits qtilis rapportent. 

En effet, à moins d'admettre qiie rten n'avait été fait dans 
l'espace de cent ans , on ne s*eipliqne pas que te nbntètte 
église ait pa subir une modification dans son plan en làS3 , 
cent vingt-six ans après la posé de ta premiène pief*re , 
lorsque tont dans ce monument semble déceler un plan 
unique et régulier, adopté dès Te principe et rigôttretkiscfinént 
poursuivi jusqu'à son achèvement. On ne saurait dont en- 
tendre dans le sens ordinaire les mots édifièrent et chan- 
gement de plan ou de forme, et c'est pent-étre ailleurs qu'il 
faut chercher Tetpressién de la vérité. Le chanoine Corné, 
qui avait pu consulter téus les documents des ancieiinès 
archives de St-Jean , parle en effet des indulgences atcot-* 
dées par l'évèque Galcerand à cèui qui contribtierâiient à 
la construction de ce temple, et il ajouté qu'afiû de mieux 
exciter le zète de ses diotésains , cet évêqtle adressa Me 
soppUque aux Pères du concile de Mie, qui confirmèrent 
les anciens privilégias de St-Jean et les appliquèrent 5 ta 
nouvelle église en hii accordant dés grâces plus étendues. 
Mais le décret donné à Bâie le 5 des ides d'août i&37 ex- 
plique qu'il s'agissait seulement « de parachever la cbn- 
• struclion de l*égtr$e càmmeneée et d^ mener le toiit \ 
« bonne et beureuse fin. n Coma ne dit absolument rten 
de la prétendue fondation ou du changement de formé , et 
il nous apprend séutemeiit qo^ cette époque « les murs du 
« nouveau tempte étaient déjk fort élevés, et qu'on 
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• sur le poinl de couvrir le premier arc » , c'est-à-dire 
celai du cbœur. Ce n'est donc pas en un pad*eil moment 
qu'on pouvait changer le plan de l'édifice, et les actes 
attribués à l'évdque Galcerand ne peuvent s'entendre que 
de la construction de la voûte qui fut, en effet, commencée 
sous son épiscopat , et sans aucun doute tout le rôle dé cet 
évêque se borne à la puissante impulsion qu'il fit donner 
à ce travail. Il accorda d'ailleurs de nouvelles indulgences 
en 1442 , et la reine Marie autorisa de nouvelles quêtes 
dans tous les diocèses de la couronne d'Aragon le 24 avril 
1444. À. partir de ce moment, on peut suivre , pour ainsi 
dire, d'année en année, la marche et les progrès de l'œuvre, 
à l'aide des actes de concession des diverses chapelles qui 
existent encore dans les vieilles archives du notariat. 

Les deux chapelles dites aujourd'hui du Saint-Sacrement 
et de Ste-Pétronille , celle dernière érigée par la confrérie 
des Pareurs, étaient certainement couvertes en 1440 , et l'on 
peut en dire autant des deux premières chapelles suivantes , 
concédées , celle de droite , au bourgeois Pierre Castello , 
et celle de gauche , au chanoine Jean Costa. 

£n effet , le 17 juin 1444 , les consuls de Perpignan con- 
cédèrent la seconde chapelle latérale du nord au bourgeois 
Jean Steve, qui devait donner 30 florins d'or pour aider à 
couvrir la dite chapelle ei pour y faire construire un rétable. 
Comme on l'a vu , tous les murs de l'église étaient élevés , 
depuis 1432, jusqu'à la naissance de la voûte actuelle , et, 
selon les principes élémentaires de la construction en matière 
d'architecture , il y a lieu de croire qu'à partir du maître- 
autel , les chapelles des deux côtés étaient couvertes simul- 
tanément avec les arcs et la voûte des travées correspondantes 
de la nef centrale. 

Le 24 janvier 1458, l'évêque d'Elne, les consuls , les syn- 
dics de la communauté ecclésiastique et les obrers de St-Jean, 
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considérant que la seconde chapelle du côlé gauche , con- 
cédée au bourgeois françcii Fabre, était déjà anwerte et 
achevée y firent concession de la chapelle qui suit immédiate- 
ment à Raymond Jou , commandeur de Nouvilles , à Jean 
Joa , bourgeois , et à Françoise , veuve d'Antoine Belero. il 
est dit que cette chapelle doit se faire et construire , et les 
concessionnaires pourront la dédier à tel saint qui leur con- 
viendra , y faire faire un tombeau , avec grilles en fer, porter 
et serrures , et jouir , en un mot , de tous les avantages et 
privilèges « que les seigneurs de chapelles ont dans la dite 
église. » Cette chapelle, qui n'avait ni voûte, ni vocable, 
ni autel en 1658 , est celle qui précède la petite porte ac- 
tuelle. On y travaillait encore en 1&72 , et je trouve à la daté 
dn 27 février \li90 , la quittance fournie par lé peintre qui 
aTait exécuté les écussons aux armes de la famille Jou. 

Je donne ces dates et ces détails pour réfuter une tradition 
qui attribue à Jean de Margarit la construction de i'avant- 
dernière travée , « ce que semblerait témoigner Técu de ses 
c armoiries timbré d'une miire sur la clef de voûte. » On 
ne saurait nier l'intervention de Tëvêque Jean de Margarit 
dans les travaux de l'église St-Jeah , mais l'écu de ses ar- 
moiries , qui existe réellement à la place indiquée par 
M. Puiggari , ne paraît être qu'un témoignage de reconnais- 
sance pour ses pieuses libéralités. Nous ne contestons que la 
date de la construction de cette travée, qui est la septième. 

L'évéque en question passa du siège d'Elue à celui de 
Geroiia en 1^61, et je trouve que la quatrième travée n'était 
pas encore construite en 1A69. En effet, le 6 septembre de 
cette dernière année , la chapelle centrât^ , par laqudle on 
allait au cimetière ^ fut concédée au prêtre Jean de Ca- 
bretosa , et il est dit dans l'acte de concession que les consuls 
se chargeaient de la faire couvrir et cintrer à leurs frais-, 
dans la forme de la chapelle de Uossen Francisco. Poulet, 

16 



2kZ C0M6BËS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. . 

Il ne paraît pas que l*occupalion du Roussillou par les 
troupes de Louis XI (1(^62) ait arrêté, dans le» premiers 
temps du moins , les travaux de Téglise St-Jean. L*acte qui 
précède Tindique assez , et un autre document du 31 août 
l!i69 contient le traité passé entre Pierre de Vallabrera , 
maçon ou matire de maisons de Gervera , entrepreneur des 
travaux de la nouvelle église , et un menuisier de Perpignan, 
qui s'engage à transporter de la Pedrera de les Fonts , sur 
un quadrige à deux bœufs et à deux roues, toutes les pierres 
qu'il voudra et de toute dimension , pour l'œuvre de la nou- 
velle église St-Jean. 

Enfin, malgré l'interruption qu'ils durent subir de 1^73 
âi l!i75 , pendant le siège de Perpignan et les troubles qui 
désolèrent le Roussillon , les travaux furent activement pour- 
suivis pendant les règnes de Louis XI et de Charles VIII , et 
la voûte était probablement terminée lorsque les comtés de 
Roussillon et de Cerdagne forent restitués à Ferdinand 
d'Aragon (1^93). Toutes les chapelles éuient concédées. On 
n'a pas tous ces actes de concession , mais tout indique que 
le monument fut achevé sous Charles VIII , sous le règne 
duquel furent commencés les travaux de pure ornementation. 
On en a la preuve certaine dans les quatre écnssons de la 
voûte qui couvre le maître-autel. 

Le premier porte l'écu de France plein, le second est 
écartclé au 1^' et U"" de Dauphiné, aux 2*" et 3* de France , 
et ces armoiries pourrraient s'appliquer sans difficulté à 
Louis XI ; mais le quatrième écusson est parti de France 
et de Bretagne , et ne peut se rapporter qu'à Charles VIII , 
époux d'Anne de Bretagne. Ce ne fut donc que vers l'an 
1^90 , que ces écussons purent être posés sur la partie de la 
voûte commencée depuis plus de cinquante ans, et ce seul 
fait donne la mesure du degré de prudence avec lequel il 
faut interpréter certaines dates et armoiries qui exialeat 
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encore dans cette église. Nous avons vo aossi qae l'avant- 
dernière travée ne pat être couverte qae planeurs années 
après le départ de l'évéque Jean de Margarit dont il porte tes 
armes. 

Les écussons de la chapelle de la famille Joo, qui devait 
être construite en 1/i5B,ne furent exécutés qu'en 1490^ et il 
y aurait sans doute un intervalle encore plus considérable 
pour les armoiries de la chapelle du St-Sacrement^qui était 
déjà commencée en 13/iO. M. le chanoine Fortaner n'a pas 
hésité à y trouver les armes d'Aragon et de Naples. Mais je 
suis certain qu'il y a erreur pour les armes d'Aragon ; quant 
à celles de Naples, j'éprouve certaines hésitations que la 
hauteur de la voûte et l'obscurité qui règne dans cette cha- 
pelle ne m'ont pas encore permis de dissiper. Dans tous les 
cas , ces ornements n'ont pu être posés que fort longtemps 
après l'achèvement de cette partie de la voûte. 

La nouvelle église avait dû recevoir aa moins une consé- 
cration partielle avant son achèvement , car Vévêque Jean 
Moles de Margarit y célébra la messe le 26 août 1453 (mss. 
de St-Jean , f"" 5k ). Je trouve aussi que Vincent, évêque 
d'Hiérapolis, y fit des ordinations en 1499, pendant que 
César Borgia, cardinal de Valence, administrait le diocèse 
d'£lne. D'après Coma , la nouvelle église était déjà livrée aux 
cérémonies du culte en 1504. L'orgue y fut placé en 1506, 
et le B des calendes de février 1508, Jacques Serra, cardinal 
d'Arborée, permit d'y transporter tout ce qui appartenait au 
culte dans l'ancienne église St-Jean. Enfin le 16 mai 1509, 
484 ans après la consécration de l'ancienne église paroissiale , 
185 ans après la pose de la première pierre^ la nouvelle ^lise 
fut consacrée par Antoine Guerau , évêque de Sébaste, et le 
clergé s'y installa le 9 juin 1510. 

Nous nous sommes borné à recueillir les dates et les faits 
relatifs à la construction la plus remarquable que la religion 
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ait élevée dans la ville de Perpignan , en nous abstenant de 
tonte considération sur les événements qui firent naître , se- 
condèrent ou ralentirent celte laborieuse entreprise. Dans ces 
siècles où la foi catholique enfantait tant de merveilles , c'est 
sans doute le sentiment religieux qu*il faudrait mettre en pre- 
mière ligne dans Tbistoire de l'église St-Jcan , car c'était le 
clergé qui donnait l'impulsion , provoquait les legs pieux, les 
quêtes et les donations, qui ranimaient ou soutenaient le zèle. 
Mais, à côté de cette influence toute puissante en pareil cas , 
il y a un autre fait qu'il est important de faire ressortir. 

Il n'y a aucune de nos grandes églises de France qui ne 
conserve dans ses annales le souvenir de quelque souverain 
ou de grands personnages qui ont fait les frais de la con- 
struction. Aucun fait de ce genre ne se produit pour l'église 
St-Jean de Perpignan. Ce sont les consuls qui figurent tou- 
jours à la tête de l'œuvre ; ce sont des associations ouvrières, 
comme celles des pareurs , des familles bourgeoises ou de 
simples prêtres, qui en font les frais avec la masse des fidèles. 
Ce sont eux qui obtiennent les concessions de cba|)elles ou 
de sépultures dans les cloîtres de St-Jean, où l'on trouve des 
gens de toutes conditions et de tous les métiers , ayant , il est 
vrai y leurs armoiries, car tout le monde en avait alors eu 
Roussillon ; mais dans ces longues suites d'écussons et 
d'armes aujourd'hui muettes pour la plupart , on ne trouve 
pas un seul nom connu d'une famille nobiliaire. C'est qd'ici , 
même en face de la mort^ devant l'autel du Dieu d'humilité, 
nous trouvons encore les distinctions qui existaient alors dans 
nos institutions civiles. On sait, en effet, que les nobles 
domiciliés à Perpignan étaient en dehors des obligations et 
de la juridiction communales et ne contribuaient à aucune 
charge munici))ale. Cette séparation les suivait au-delà du 
tombeau , car les nobles en général , donzells ou chevaliers, 
se fai^ient ensevelir d^ns les chapelles et sous les cloîtres dés ' 
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Frères-Mineurs » des Carmes el des Dominicains. C'était sur- 
tout la bourgeoisie qui avait fait construire l'église St-Jean , 
et c'était elle seule qui en occupait les chapelles et le cime- 
tière. 

Plus tard, il est vrai , les nobles acquirent des sépultures 
et des chapelles dans cette église du peuple ; mais ce ne fat 
qu'après le XVP siècle , lorsqu'on eut vu les descendants de 
l'ancienne noblesse de Perpignan faire , pour ainsi dire , 
abandon de leurs privilèges , pour se faire immatriculer à 
rhôtel-de-ville sur le livre de la bourgeoisie, et briguer les 
charges municipales. 

Et cependant, au XI V*' siècle, k l'époque même où les 
chevaliers se tenaient ainsi à l'écart des classes populaires , le 
roi Sanche de Majorque , le seul de cette dynastie qui soit 
décédé en Roussilion , avait été enseveli dans l'église de St- 
Jean-le-Vieux , au milieu des prohomens ou gens de bien de 
Perpignan. Ce prince avait son château el sa chapelle royale, 
mais il préféra sans doute reposer au milieu de son peuple , 
dans la ville où il avait vécu de la vie simple et familière des 
rois de cette époque. 

Après cette lecture , M. de Caumont annonce que la 
Société française d'archéologie a décerné : 

i"* Une médaille d'argent à M. Alart, archiviste du dépar- 
tement pour son intéressant volume sur les communes du 
Roussilion et pour les nombreuses recherches inédites qu'i 
a faites sur l'histoire du pays. 

2'' Une médaille de bronze à M. le conservateur de la 
bibliothèque publique de Perpignan , pour le catalogue ré- 
cemment terminé des livres de cette importante bibliothèque 
que le Congrès a visitée. 

Ces deux médailles sont remises aux lauréats aux applau- 
dissements du Congrès. 
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La séance est levée. Le Congrès se transponcia le len- 
demain i Narbosiie. 

Le Secrétaire , 
De BONNBFOT. 
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SEANCES TENUES A NARBONNE 



I^K S 6 NOVEMBRE ET JOURS SU IV-A.XTS. 



SËANGE DU 26 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Pailhcz , membre de la Société arcbéologiqae 

de Narbonne. 



La séance est ouverte à deux heures. 

Siègent an bureau : MM. de Caumont» directeur de la 
Société française d'archéologie; de Bannefay, inspecteur des 
Pyrénées; Pailhez, ancien président du Tribanai ciyif de 
Limoux , membre de la Commission archéologi(|oe de Nar- 
bonne; Figeac, président du Tribunal civil de Narbonne , 
membre de la Commission archéologique de Narbonne ; 
Léon Rostan , inspecteur de la Société française d'archéo- 
logie pour le département do Var ; Carou » président de la 
Société archéologique de Béziers ; Don de Cépian , ingénieur 
en chef des ponts-et-chaossées, membre de la Société des* 
sciences et arts de Carcassonne. 
. M. l'abbé Potiier remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le baron de Rivières est nommé rapporteur de la 'visite 
qui doit être faite au musée immédiatement apfès la séance. 

La grande salle de la bibliothèque où se tient le congrès 
est disposée avec une entente parfaite. Pour y parvenir, on 
traverse le bel escalier du musée tapissé de sculptures et la 
salle si riche en inscriptions lapidaires : ce milieu est tout 
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archéologique , et les livres eux-mêmes sous lesquels dispa- 
raissent les murs prêchent l'érudition. 

M. le Président ouvre la session en souhaitant la bienvenue 
à la Société française d'archéologie au nom de la Commission 
de Narbonne , heureuse de voir les hommes instruits qui la 
composent venir apprécier ses monuments et rechercher ses 
souvenirs. 

M. de Gaumont remercie M. Pailhez de ses paroles bien* 
veillantes. Le Congrès trouvera à Narbonne de nombreux 
sujets d'études , des érudits et un musée justement admiré 
parmi ceux de province. Il a reçu une lettre de M. le Maire 
qui , retenu par un deuil de famille , ne peut venir recevoir 
lui-même le Congrès et lui faire les honneurs de l'hôtel 
municipaU 

M* le Secrétaire-général Tournai appelle Ie3 premières 
questions du programme. 1\|. Cardailhac répond sommaire- 
ment; Via question suivante ; 

.Fflut-^ii considérer les plus anciens monuments . méga- 
iithiques, diumidi de Ut, France» de l'Espagne et de 
V Algérie i comme ayant été élevés par vue population locale 
antérieure auùsplus anciennes invasions celtiques? 

i II fyh, obçerver que les dolmens doivent être attribués à 
ufi même peuple ; or, on est assez certain aujourd'hui des 
âges antéhistoriques pour classer le contenu et par con- 
séquent ces tombeaux eux-mêmes. Dans le centre et le sud 
de la France , les monuments mégalithiques appartiennent à 
une civilisation plus avancée que celle conteinporaine de la 
pierre polie de nos grottes. Ils ue s'élèvent plus quand le 
iqétal arrive en abondance. Ce peuple, venu du Nord trouve 
notre pays, occupé par une population qui elle-même n'était 
pas autochtone , et disparaît quand arrivent les ludo-Euro- 
péens avec le métal ; 
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La quatrième question est relative à la dénomination de 
pierres de tonnerre donnée assez généralement aux haches de 
[Herre en Europe et dans l'intérieur de l'Afrique et de l'Asie. 
M. Tournai croit que la chute connue des aérollth^, la 
forme allongée et insolite de ces pierres, leur rareté relative , 
a pu faire supposer qu'elles tombaient avec l'éclair à des 
esprits incultes qui suivaient du regard la foudre sillonnant 
le ciel et disparaissant dans le sol. 

On passe à la question suivante : 

Existe-t'U dans le niidi de la France des monuments 
chrétiens antérieurs au règne de Constantin?' 

M. de Saint- Andéol mentionne auprès du théâtre d'Arles 
une église qu'il croit du YIII" siècle^ enclavée dans des con- 
structions postérieures et élevée elle-même sur une église 
enfouie sous terre. Un des murs a appartenu à un temple 
de Diane; les chaînes de briques existent dans la partie 
chrétienne; le chevet est en hémicycle. La première travée 
est plus grande que les autres; on pourrait y voir un narthex. 

M. Tournai ne pense point que le Narbonnais renferme 
de monuments de ce genre. 

On passe à la 8* question ainsi conçue : 

Les sarcophages chrétiens en marbre de Provence ^ de 
Narbonne , de Toulouse , ont-ils été exécutés en France ou 
en Italie? 

L'honorable secrétaire-général rapporte l'opinion d'un 
géologue distingué, M. Matheron, de Marseille, d'après 
lequel les marbres de tous ces sarcophages qui , d'ailleurs , 
présentent le même style et les mêmes sujets , seraient d'ori- 
gine étrangère. 

M.. Ihisan croit que des artistes italiens ou espagnols sont 
venus exécuter ces tombeaux dans les Gaules , apportant le 
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safoir fidre de leurs nations et employant des marbres du pays. 
Il cite dans la bibliothèque de Foix un sarcophage sur lequel 
sont représentées plusieurs scènes et entre autres Daniel 
^ns la fosse aux lions , et qui dégage par la percussion une 
forte odeur bilumeuse particulière aux marbres des Pyrénées. 

JM. de Gaumont rappelle un sarcophage semblable au 
musée de Poitiers, et connu sous le nom de pierre qui pue, 

M. de Riyières a fait la même remarque sur un sarcophage 
trouvé à Luc-sur-Orbieu , brisé , mais qui a conservé le 
chrisme. 

Ne pourrait-on pas , demande M. de Yerneilh , attribuer 
ces sarcophages aux anciennes écoles de sculpture établies 
dans les Gaules, et qui attiraient dès Torigine des artistes 
étrangers. 

M. de Gaumont ne pense pas que les sarcophages à per- 
sonnages dont il est question aient été faits dans le Nord. Geux 
qu'on y a vus paraissent y avoir été apportés. Les musées de 
Mayence, de Bonn, si riches d'ailleurs, n'en possèdent 
aucun. Il en a remarqué un seul dans les collections de 
Trêves. En Italie, au contraire, ils sont communs. Le savant 
M. de Rossi en a fait connaître un très-grand nombre en 
tout semblables aux nôtres ; l'influence italienne est par con- 
séquent incontestable. 

M. de Saint- Andéoi en a étudié an musée de Lyon qui 
doivent être sortis d'ateliers existant à Arles. 

Au musée d'Alger, il en existe un que M. Louis Rostan 
décrira ultérieurement. Dans les fouilles faites pour dé- 
chausser St-Sernin , dit iVl. le vicomte de Juillac , sous des 
couches superposées de sépultures plus récentes , on en a 
trouvé un certain nombre; les marbres, d'après loi, pro- 
viendraient des carrières de St-Réal. 

M. Dusan est de cet avis. A St-Réal même , on a trouvé la 
trace de l'exploitation du niarbre à l'époque gaUo «romaine. 
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A Martres-Tolofianne , non loin de Muret , un atelier con- 
sidérable de sculpture a existé ; des statues ébauchées , des 
chaiNiteaux à peine d^rossis, des fragments de frise on de 
corniche sont encore enfouis dans le sol. En \SUS, on y a 
découvert une série à peu près complète des empereurs ro- 
mains, les douze grands dieux, une Vénus connue sous le 
nom de Vénus de Martres. M. de Juillac se joint à lui pour 
considérer ces marbres comme venant de St-Réal , et con- 
séquemment ils ont pu continuer d'être exploités à l'époque 
mérovingienne. 

M. Tournai admet que Ton a pu employer les marbres des 
Pyrénées dans les régions voisines de ces montagnes, soit 
pendant la période gallo-romaine , soit pendant les premiers 
siècles de l'ère chrétienne ; mais il est incontestable aussi 
qu'aux mêmes époques on transportait sur tout le littoral de 
la Méditerranée des marbres gi*ecs et italiens ; il cite notam- 
ment la belle brèche de Carrare et une foule d'autres marbres, 
une énorme meule qui existe dans le musée de Narbonne , 
exécutée avec la lave de la Somma. M. Tournai ajoute que 
cette roche est parfaitement caractérisée par des cristaux 
d'amphigène. 11 persiste donc à croire que les tombeaux des 
premiers siècles de la Provence et du Narbonnais ont été 
exécutés avec des marbres étrangers, parce qu'il était plus 
facile de se procurer ces marbres par mer que de les trans- 
porter par terre des Hautes* Pyrénées. 

M. Lafont ajoute que les tombeaux chrétiens ont pu être 
exécutés avec les marbres provenant de la destruction des 
monuments romains , et que l'on rencontre dans les églises 
de Narbonne un grand nombre de sculptures qui ont une 
origine de ce genre. 

On passe ensuite à la question qui est ainsi conçue : 
Existe' t'il dans le midi de la France des tours de 
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signaux 9 des mommeuts ou défi rester de consiruciùms qut 
Vpn puisée avec certitude attribuer aux Arabes f 
. M. Toaroat ne le pense pas; la domination arabe a été de 
gourte darée. Lea Qouveaux dominateurs ont beàucoop 
détruit et peu ou pas édifié. 11 a vu, djt41, à la mqsquée de 
Çordoue^ des colonne^ en granité des Pyrénées parfaitement 
caractérisé et qui furent enleyées aux monuments de Ijar-. 
bonne r il en existe encore de pareilles dans cette dernière 
Tille. Toutes les constructions dites sarrazines ou mauresques 
furent construites, après les croisades, dans, le goûtmùu^ 
resque^ et c'est de là qu'est venue leur désignation , comme 
Ta déjà dit M. Devais. M. Tournai ajoute que, d'après sa 
manière <ie voir, le cbâteau de Castelmaure, par exemple, 
situé non loin de Narbonne , et la tour dite Mauresque qui 
existait dans cette ville , n'étaient autre chose que des con- 
structions militaires dq XIP ou du XI IP siècle, exécutées à 
la mode mauresque. 11 est évident d'ailleuris que les Arabes, 
à l'époque de leur conquête, rencontrèrent sur tous les points 
de magnifiques monuments de tout genre; ils n'avaient donc 
nul besoin d'en édifier de nouveaux. 

M. Lafont est porté à croire que certaines constructions 
en terre qu'il a observées à Narbonne pourraient être rap- 
portées à la domination arabe , comme paraît d'ailleurs 
l'indiquer la tradition. Il ajoute, que les constructions de ce 
genre renferment des fragments de briques , et que les con- 
structions antérieures et postérieures à la domination sarra- 
sine sont faites avec mortier de chaux , moellon , pierre de 
taille et quelquefois brique. 

Dans la Cerdagne et le Gonflent, iVl. de Saint-Ândéol a 
observé plusieurs tours, celles de Carol et de Casteil, près 
du Vernet. La première est en plan, un carré long à plusieurs 
étages voûtés ; les murs offrent des chaînes de cailloux et 
sont liées au rocher par des crampons en ter. La tour de 
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Gasteit offre le même appareil, point de porte au rez-de- 
chaussée V et au-dessus d*une baie élevée un anneau dans 
lequel on devait passer une corde pour se hisser. L'honorable 
membre pensé que Tagilité des Sarrasins a pu seule mettre 
en usage ce mode d'escalade. Les Goths , d'après lui, eussent 
été trop lourds pour un pareil exercice. Entre Ghambéry et 
Genève existe une tour du même genre. 

Une petite ville du Dauphiné, occupée par les Sarrasins, 
offre de vieux murs où des pierres plates et des moellons 
sont alternativement posés d'une façon verticale. Ne pour- 
rait-on, dans cet appareil, retrouver un système qui leur 
soit propre ? 

M. de Caumont ne trouve aucun caractère d'ancienneté 
dans les tours qui lui ont été signalées comme anciennes 
dans les Pyrénées. 

La domination sarrasine, dit M. Dusan, n'a pas transformé 
le pays ; les nouveaux conquérants durent se loger dans les 
monuments visigoths ; il n'entravèrent pas l'exercice du culte 
religieux. M. Tournai ajoute qu'il existe à Montady , près de 
Béziers, une tour carrée pour les signaux, et que tout fait 
présumer avoir élé construite dans le XIP siècle. 

La 10* question, concernant l'établissement du consulat 
dans le midi de la France^ sera traitée ultérieurement par 
M. Gauvet. D'après M. Lafont, la plus ancienne pièce des 
archives de l'hôtel-de-ville , qui est de 11^8 , mentionne les 
consuls. Ils sont encore mentionnés dans un acte de 110&^ 
qui existait dans les archives de l'archevêché. M. Henri 
Martin relate qu'en 1080 le corps des citoyens de Narbonne 
prit part à une assemblée de la province convoquée par 
l'archevêque. Ne serait-il pas possible qu'en 759 , alors que 
les habitants de la ville favorisèrent la prise de la place par 
Pépin le Bref^ sous la condition qu'il leur serait permis 
de vivre suivant leurs anciennes lois , libertés , exemptions , 
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privilèges et coutumes ^ ils eussent conservé leurancienae 
organisation municipale romaine, qui était composée des 
décemvirs et du sénat des décurions 7 

Le Congrès devant aller visiter les remparts le iendeinain , 
à neuf heures du matin , la 11* question relative aux rem- 
parts de la ville pourra être reprise. Toutefois , M. Tournai 
présente à ce sujet les considérations générales suivantes. 

Les diverses fortifications de la ville ont dû se greffer les unes 
sur les autres, pendant les périodes visigothe, arabe, cariovin- 
gienne, pendant le moyen-âge et jusqu'à nos jours , comme 
cela est arrivé à Dax, à Arles, Sens, Orléans, le Mans, Metz , 
Auxerre, etc. H est donc probable que le périmètre de mu- 
railles qui entourait la cité romaine était à peu près le même 
que le périmètre actuel On n'a trouvé en effet nulle part, en 
dehors des murailles actuelles, des traces des anciennes forti- 
fications romaines. 

Au moment où l'invasion visigothe menaçait les popu- 
lations de la Gaule, Narbonne dut réparer les murailles ro- 
maines; et comme le christianisme était alors la religion 
officielle et que les évêques et les fonctionnaires politiques 
voulaient autant que possible faire disparaître toutes les traces 
du paganisme, on dut abattre, à cette époque, les monu- 
ments et les tombeaux qui bordaient les voies romaines , et 
les matériaux provenant de leur destruction durent être em- 
ployés à la construction ou à la réparation des remparts. On 
s'explique ainsi pourquoi les archives de la ville ne men- 
tionnent jamais les monuments romains ; il est évident qu'ils 
avaient été détruits à une époque reculée. Le capitole , qui 
avait probablement remplacé Voppidum gaulois, subsista seul 
jusqu'à une époque peu éloignée de nous. 

Les inscriptions et les bas-reliefs qui figurent en si grand 
nombre dans les murailles de la ville actuelle ne proviennent 
donc pas, comme on le croit généralement , des monuments 



XXXY* SESSION , SÉANCES A NAEBONNE. 255 

détruits pendant le XYP siècle; la destruction des mo- 
numents romains avait eu lieu à une époque beaucoup plus 
reculée. Ces inscriptions et ces bas-reliefis figuraient pro- 
bablement dans les murailles du YP et du Vll^" siècle , et 
c'est en partie dans les ruines de ces murailles que les archi- 
tectes du XYP et du XYIP siècle durent les recueillir pour 
les placer dans les nouvelles murailles. Le capitole seul fut 
détruit pour construire Téglise St-Sébastien et une partie des 
remparts. 

AI. Tournai ajoute qu'il existe dans le bourg de la ville 
des tours cylindriques reposant sar un soubassement poly- 
gonal et qui rappellent les tours romaines d'Arles. 

M. de Gaumont demande si l'on n'a pas d'anciens plans 
indiquant Tenceinte romaine, ou du moins des jalons pour la 
reconstituer. 

M. le secrétaire-général répond négativement et persiste à 
croire que, d'après toutes les probabilités, l'enceinte actuelle, 
qui ne laisse voir en dehors d'elle aucune trace de for- 
tification romaine, a dû succéder aux anciens travaux de 
défense. 

M. Lafont, qui a déjà fourni d'excellentes indications, 
répond sommairement à la 12® question : . 

A quelles causes faut-il attribuer la non exécution des 
tnéUailles au type de Nar bonne pendant la période gallo- 
romaine ? Les premières médailles frappées dans cette 
ville 9 en laissant de côté celles de l'époque celtibérienne , 
datent-elles seulement des rois visigoths f 

Dans le XYIIP siècle^ dit-il, une seule médaille de la 
fabrique de Narbonne était connue du chanoine Lafont : c'est 
celle que les citoyens firent frapper en l'honneur de l'empe- 
reur Gratien. Elle était dans le cabinet du collège de Louis 
le Grand, à Paris. Le Fère Hardouin, jésuite, l'a donnée au 
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public dans son livre de médailles. Elle avait pour légende : 
Gloria naviscBCuli^ la gloire du nouveau siècle, et à l'exer- 
gue: T. G. O. N., c'est-à-dire tribtiuum civium omnium 
JSarbonensium , le tribut de tons les citoyens dé Narbonne. 

M. Tournai observe que la médaille citée par M. Lafoiit 
pouvait fort bien avoir été fabriquée dans le XYII* siècle pat 
des faussaires 5 que les sigles T. G. O. N. peuvent s'expliquer 
de plusieurs manières 9 et qu'on ne peut pas aflBrmer Texis-" 
tence de médailles frappées à Narbonne pendant la période 
romaine, en se basant sur l'interprétation très-problématique 
de la lettre N 9 alors surtout qu'en dépit dès milliers de mé« 
dailles romaines trouvées à Narbonne ou dans lés environs, 
et qui figurent dans lés collections publiques ou privées, pas 
une seule ne porte le nom de Narbonne. Tout au plus, dit-il, 
pourrait-on attribuer à cette ville la médaille des Longostali. 

M. Lafont a la parole sur la i^^ question : 

Le cours naturel de L'Aude , pendant la période gallo* 
romaine 9 était -il par Moussoulens et Narbonne? Ou bien 
la rivière suivait-elle cette direction par suite de travaux 
artificiels , comme cela existe aujourd'hui pour le canal 
de la Robine f 

Au nord-est de Narbonne , dit-il , se trouvait le lac Rouge 
dont les eaux étaient colorées par les eaux de l'Aude qui s'y 
jetaient, d'après les anciens géographes (Strabon^Pomponins 
Mêla). Ge lac était en communication avec le lac de Narbonne, 
qui séparait à l'est la ville de l'île Délier 00 la Glape. 

Vers l'année 138, les Romains, au moyen d'une chaussée 
construite un peu au-dessus de Guxac et d'un canal, dé- 
vièrent l'Aude vers Narbonne. 

En 1700, on voyait encore les fondements de cette chaussée 
qui avait été rompue par une très-forte inondation , dans le 
XIIP ou le XIY* siècle. Après bien des sacrifices, Narbonoe 
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oe put rétablir i'anciea cours de la rivière d'Aude , et la 
prise fut rétablie à Moussouleos qui est devenue la tête du 
canal de la Robine. » 

Le Secrétaire-général est porté à croire que l'Aude, ou 
du moins une branche de cette rivière, avait son cours 
naturel vers Narbonne pendant les périodes ibérienne et cel- 
tibérienne , puisqu'avant la conquête romaine Nederra était 
d^ nne ville très-commerçante. Si VAta» n'était passé à 
Nailionne qu'à la suite de travaux exécutés par les Romains , 
son cours aurait été à peu près direct , tandis qn'il était très- 
sinoeox, bien que traversant une [daine dépourvue d'ob- 
stacles naturels. Il est donc probable que la chaussée dont a 
parlé M. Lafont et les travaux d'endiguement eurent pour 
bot de favoriser la navigation et de maintenir le cours naturel 
de cette branche de l'Aude. Plus tard , lorsque les allovions 
eurent élevé la plaine dans laquelle coulait la. branche de 
Narbonne, l'Aude dut se diriger vers l'étang de Courson qui, 
lui aussi, faisait partie du vaste lac Rubretus. On sait que 
cette rivière ne peut avoir que deux embouchures, l'une 
vers Fleury , l'autre vers l'étang de Bages , k cause des mon- 
tagnes de la Clape qui forment une barrière naturelle, 

La séance, laborieusement remplie, est levée à k heures, 
et le Congrès se dispose à aller visiter les richesses du 

musée. 

H. le baron de Rivières présentera, avec la sûreté de 
jugement qu'on lui connaît , le compte-rendu de cette visite. 

Le Secrétaire, 

F. POTTIER, 

Inspecteur dg U Soeiiti fraiiçaisi d'anUéobgij 
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VISIJE AU MUSÉE. 

Présidence de M. dk Cachont. 

Le Congrès lori de la blUioibèqne poar 96 rendre dans 
les DMigaifiquGs siltes do musée, doot M. Tournai lui fait les 
honneurs. Le catalogué de ce musée ayant été fail avec 
beaucotip de talent fuir M. Tournai, et récemment imprimé* 
offire une description à peu près complèle de tout ce qu'il 
renferme et dispense le rapporteur de faire lui-même fénu- 
mération de toutes les choses intéressantes qui ont succeasi- 
Teinent été mes par le Congrès. Tout lé inonde avait à la 
main cet excellent catalogue. 

Il fallait surtout, dans cette ? isite , s'attacher particulière- 
ment aut objets d'antiquité. Or, ce qui a le plus intéressé le 
Congrès au point de vue archéologique , ce sont d'abord les 
inscriptions mérovingiennes pincées dans une des salles du 
1*' étage et dont les textes ont été reproduits dans le cata- 
logue de M. Tonmal , pois les sarcophages mérovingiens , 
les débris d'architecture et les inscriptions romaines déposés 
dans une des salles du rez-de-chaussée. 

La plupart de ces précieua objets étaient , il y a peu de 
temps encore, rangés dans le jardin de THÔtel-de- Ville ; on 
les a placés avec ordre dans la salle où ils se trouvent 
maintenant, mais cette salle est très-insuffisante et les débris 
de sculpture et d'architecture romaines ont dâ être su- 
perposés le long des murs. 

Il n'y a plus de place et Ton se demande où l'on pourra 
placer les nombreux fragments antiques que va produire la 
démolition des murs de la villo, démolition décidée au moins 



XXXV SESSION, SËAHCES A NARBONME. 259 

pour la majeure partie. Comme tout le monde le sait, ces 
murs renferment une quantité Énorme de fragments sculpta 
et d'inscriptions que l'on Toil facilement en faisant le tour 
des remparts. 

Le Congrès a tout particaiièremeut appelé sur ce fait et 
■or l'insnffiEaDce de la salie consacrée id musée lapidaire 
proprement dit, l'allention de l'autorité et des antiquaires de 
Narboonc. Car les tableaux et les autres clioscs précieuses, 
si largement , si somptueusement installés dans les magni- 
fiques salons du 1"élage, ont peut-6irc moin!) de valeur 
historique que les pierres sculpiécs représenlanl l'époque 
pendant laquelle Nartx>nne était capitale de la Gaule méri- 
dionale , de la province romaine comme on appelai! autrefois 
la Narbonnaise. 

Les inscriptions du musée ont des numéros qui renvoient 
au catalogue et aux descriptions données par >l. Tournai. 

Le Congrès a remarqué une pierre qui a serti de support 
à plusieurs urnes cinéraires rangées doux ï deux ; elle porte 
des inscriptions. M. Bouel eu a fait un dessin que nous 
reproduisons. 



p.rrai de „oi..b™i chapile.u. .1" «.ojei. W, di.po*» "■ 
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bien coiiuueij, l'AssemLilée en a distingaé plusieurs qui pour* 

raient remonier à une époque irès-ancîenne ; qnelques-uns 



de ces chapiteiui on| une forme extrêmement t^léginie, dont 
on pourra juger par le spécimen qui précède. 

Le petit miHiument qui ia suivre , avait parliculièrement 
attiré l'attention de M. de Caumont il y a quelques années , 
et H. Rouet , qui l'avait étudié et dessiué le matin même, a 
présenté ses idées ï ce sujet dans le résumé suivant. 

NOTE DE M. BOUBT. 

■ Parmi les précieni objets renrermés dans le musée de 
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- Narbonne , dit-ii , ii en eat on qai a été fort ^marqué, nuis 
dont pertoone jusqu'ici, dit>on , n'a pu fixer d'une tuanière 
ceruine la date ni la deetination. 

■ M. Tournai lui-mâme , daas son Catalogne , se tient 
BUT la réaerie. Voici ce qu'il en dit : 

• 555. Petit hokuhbnt exécuté d'un seul bloc de 
Il marbre blanc, qui a beaucoup exercé la sagacité des ar- 
« chéoli^ines ; il fut découvert ii Narbonne pendant la démo- 
■ Ulion de la tour mauresque en 1639. Il se compose d'un 



n portique supporté par quatre colonnes compooites Dt d'une 
[( cMa ou iKUU, à pans coupés, ayant une colonne engagée 
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tf II rextrêmité de chaque angle saillaaK Le style iodiqde une 
i épôqQé d'extrême décadence. Faut-il voir dans ce monn- 
a nienl une imitation grossi&re du Saint^Sépuicre^ un laber- 
• nâcle (ciborium), un de ces édieuUê que Ton élevait sur le 
« tombeau desmartyrs^on bien un simple caprice d^arliste? 
« Il est fort difficile de se prononcer. » 

« Noos ne serons guère plus explicite que M. Tournai ; 
mms pensons que cet édifice est chrétien , qu'il était placé 
k rintérieur, et que, des hypothèses de M. Tournai, il Esiu- 
drait supprimer l'idée d'une fantaisie d'artiste. 

« D'abord, quant à la date, nous ne pensons pas que Ton 
puisse faire remonter celte œuvre jusqu'à l'époque ro- 
maine , comme le font quelques archéologues , et en cela 
M. Tournai partage notre opinion. La forme très-surhaossée 
des bases, le style des chapiteaux ^ les petites colonnes de 
l'abside n'ayant point d'astragale , laquelle fait corps avec le 
chapiteau , tout cela ne nous paraît pas romain. De plus , 
un des chapiteaux ( celui qui lui faisait pendant est détruit ) 
est de ceux que l'on nomme cubiques et qui , dans la Nor- 
mandie et l'Angleterre , ne se rencontrent guère qu'au XIP 
siècle. Sans vouloir attribuer nos caractères du Nord aux 
édifices du Midi^ nous ne pensons pas que l'on puisse 
beaucoup s'éloigner de cette date. 

" Le catalogue dit , il est vrai ^ que ce petit monument 
aurait été découvert pendant la démolition de la tour mau- 
resque. Mais, suivant M. Tournai, cette tour, malgré son 
nom, n'aurait daté que du XIII* siècle, ce qui permet 
qu'une œuvre du XP ou XIP puisse y avoir été employée , 
lors même que , comme le dit le manuscrit de M. Lafont , 
écrit au commencement du XVIIP siècle , il eût été trouvé 
dans le& fondements de cette tour. 

<( La destination de cet édicule n'est pas pins certaine que 
sa date; il y a cependant un point sur lequel je crois pouvoir 
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• 

être affimiatif , c'est qu'il ir^tait pas destiné à être placé 
à l'extérieur; car au bas de la petite coupole r^ne uuestorte 
d'attiqoe formant un réceptacle qui, ne laissant à l'eau aucun 
écoulement, eût été pour ce petit édifice la cause d'une 
ruine rapide. Je ne serais pas même étonné que les dégra- 
dations qu'a subies cette partie n'aient eu pour cause son 
exposition à la pluie et à la gelée. 

« Le dessin donné dans le manuscrit de M* Lafoot est 
représenté surmonté d'une boule ou quelque autre amortis- 
sement ; mais il serait étonnant que cet ornement mobile 
eût encore été en place lors de la découverte faite ^n 1639. 

c Les différentes destinations indiquées par M. Toiirn^l 
nous semblent possibles ; nous excepterons seulement le ca- 
price artistique auquel on fait , croyons-nous , uqç trop 
large part à notre époque. li nous semble bien certain q^e 
ce n'est pas un caprice qui a fait sculpter ce bloc de marbre 
et creuser le réceptacle intérieur. Nous serions plutôt porté 
à y voir une table d'autel surmontée d'un sacraire et abritée 
latéralement contre les regards par des grilles de marbre • 
comme elles l'étaient habituellement par des rideaux. Un 
carré de 1 pied sur i pied 1/2 y tracé grossièrement 9ur cette 
table, ajoute à première vue à cette ressemblance en rap^ 
pelant une pierre sacrée. 

« Au fond de l'hémicycle, une petite ouverture carrée 
pouvait donner entrée à la main dans la cavité contenue 
sous le dôme ; une autre plus grande et peut-être fa seule 
ancienne, s'ouvre par derrière : ces deux portes ne présentent 
pas de traces de clôtures. 

(( Pour le cas où ce petit édifice eût été un autel , il n'y 
aurait eu rien d'étonnant à ce que Ton eût voulu donner 
au sacraire qui le surmontait la forme du Saint-Sépulcre. 
Sa destination d'autel expliquerait l'usage de petits trous qui 
eussent alor» servi à fixer des étoffes ; mais si cela eût été 
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lin aatel, on démit, croyotis-noos, y irouver descroixde 

consécralion, que noas avons înatilement cbercbées. 



a Quoi qu'il en soii, ce petit moauinent mérite l'aliention 
des arcbéologoes ; et c'est moins ponr trancher la difficnlté 
qae poar soumettre à un plus grand nombre de personnes 
les questions que sa vue so^ère, que oons en avons fait nue 
description et un dessin. > 

Le Congrès, après avoir longtemps examiné les divers 
objets de sculpture du musée lapidaire, a Gté pour le len- 
deniain la visite des murailles et des églises de la ville. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 26 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Tabbé Gabdbl, archiprétre de la cathédrale. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, Hérail^ pro- 
cureur impérial, à Narbonne; le vicomte deJuiUae^ Tabbé 
VinaSf le comte de Toulouse-Lautrec , E. de Rouans 
inspecteur de la Société française d'archéologie pour le Var ; 
Gaugain , trésorier du Congrès. 

M. Forestier remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Caumont offre au Congrès, pour la bibliothèque de 
la ville, le tome I*' des Mémoires de l'Institut des provinces. 

M. de Bonnefoy , secrétaire-général du Congrès, offre un 
volume sur VÉpigraphie roussillonnaise. 

M. L. de Rostan, membre de l'Institut des provinces, 
inspecteur de la Société française d'archéologie, donne lec- 
ture d'un mémoire sur le sarcophage de Dellys qui se trouve 
au musée d'Alger. 



MÉMOIRE DE M. DE ROSTAN. 

On a souvent remarqué les analogies des tombeaux des 
preàiiers siècles du christianisme soit en France, soit en 
Italie ; on peut observer aussi en Afrique les mêmes rapports 
dans les sujets figurés sur ces monuments. Il y avait à cette 
époque comme un courant d'idées qui trouvaient leur 
expression dans dés scènes identiques ; selon la pratique 
constante du temps, c'étaient des sujets empruntés à PAncien 
et au Nouvean*Testament qui servaient de thème à ces repré^ 
seniations. 
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Le sarcophage du musée d'Aller , dont mon frère a 
exécuté le dessin qui accompagne ces observations, peut 
servir de preuve à celte assertion et nous fournir un nouvel 
exemple de la similitude des sculptures qui décoraient les 
œuvres de Fart chrétien primitif. 

Ce sarcophage a été trouvé è Deliys, il y a un certain 
nombre d'années. A Fépoque de sa découverte ^ plus d'une 
description en fut faite; la Revue africaine notamment en 
publia une très-détaillée, mais qui malheureusement con- 
tenait une explication erronée des sujets figurés, car son 
savant auteur les avait crus païens. Les Annales archéolo- 
giques de M. Didron relevèrent cette méprise, en restituant 
la vérité de rinterprétation de ce bas-relief (1) , mais nul 
dessin n'en fut produit et je ne pense point qu'il en ait été 
publié depuis. 

Il suflBt de jeter un coup-d'œil sur celui que j'offre au- 
jourd'hui, pour reconnaître la frappante ressemblance des 
sujets qui $e trouvent étalés sur ce sarcophage avec ceux des 
monuments de celte sorte , précédemment étudiés , soit à 
Rome, soit dans le midi de la France, et pour en tirer d'im- 
portantes inductions archéologiques. 

Ce tombeau mesure en longueur 2"*,15, en largeur, 0'",60, 
la hauteur de sa p9e est de O**,!? ; il renferme un cercueil 
de plomb, sa face antérieure est seule décorée de sculptures^ 
ses trois autres faces n'ont point d'ornementatioD. 

Cette paroi principale est divisée en sept compartiments , 
séparés entre eux par des colonnes cannelées en spirale à 
chapiteaux corinthiens, supportant des arcades formées alter* 
nativement de frontons et de cintres surbaissés; la retombée 
de ces arcades est ornée de couronnes enlacées de festons , 
symbole de la récompense céleste , ainsi qu'on en voit de 
fréquents exemples. > 

(1 j Annales archéologiques, L XVIII, p. 162. 
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Le premier compartiment renferme on sujet assez rare : 
c'est Daniel qui empoisonne le Dragon adoré par les Perses ; 
le prophète tient d'one main le voiumen roulé , et de l'autre 
présente au serpent la pâture qui doit lui donner la mort ; 
il est vêtu comme le Christ des autres compartiments et ne 
s'en distingue que par la chevelure moins longue et moins 
abondante ; un autre personnage est à côté de lui. 

La seconde scène figure le miracle des Noces de Cana : 
Jésus imberbe ^ la chevelure bouclée , tient de la main 
gauche le voiumen roulé et de la droite un épais bâton pour 
figurer la baguette symbolique de la puissance chez ies 
anciens, à l'aide de laquelle il touche l'eau du vase pour la 
transformer en vin. Ce sujet est fréquent sur les sarco^ 
pbages de Rome ; on le trouve aussi k Arles et à TarascoQ, 
mais ordinairement il y a plusieurs vases aux pieds du 
Christ, tandis qu'ici un seul est représenté. 

Le troisième entrecolonnement est consacré à la guérison 
de l'hémorroisse , motif communément réproduit dans l'art 
chrétien primitif ^ parce qu'un sens particulier lui était atta* 
ché ; c'était sans doute une image des maux de l'humanité 
qu'était venu guérir le Christ. Une femme agenouillée aux 
pieds du Sauveur, touche le bas de sa tunique ; Jésus lui 
applique la main droite sur la tête , recouverte de son man-« 
teau ; un disciple assiste aussi à cette scène. 

Dans le compartiment central se trouve encore représenté 
un des tableaux privilégiés de l'art de l'époque : c'est Jésus 
docteur, assis sur un trône, tenant d'une main le voiumen 
à moitié ouvert et exposant la doctrine de l'Évangile aux 
fidèles figurés ici par deux petits personnages debout k ses 
pieds et attentifs à la parole du maître ; la main droite de 
Jésus indique l'attitude d'un homme qui enseigne solennelle- 
ment; derrière lui, dans Tarrière-plan, deux palmiers, sym- 
bole d'immortalité , encadrent la figure do divin docteur , 
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dont les pieds reposent sur la tête d'an, buste en forme de 
cariatide qai supporte le trône où il est assis. Dans les sujets 
semblables, c'est ordinairement an homme vieux et barba 
figurant le ciel, comme au tombeau de Janias-Bas9us,,ou une 
femme nae personnifiant la terre (1), qui tiennent snr leur 
tête un Yoile étendu pour servir de support aux pieds du 
<:hrist. Ce pouvait être là un motif emprunté aux idées du 
planisme, mais ici il n'y a pas d*écharpe déployée ; c'est 
une large tête, à la face massive, aux robustes propqrtions^ 
qui porte elle-même les pieds de Jésus et qui peut aussi 
ouvrir le champ aux interprétations allégoriques. 

Souvent dans ce sujet, Jésus est placé entre saint Pierre 
et saint Paul ; alors, c'est la mission donnée aux apôtres qui 
est représentée oa bien le triomphe de FÉglise , rétablisse- 
ment du règne de l'Évangile sor la terre ; mais ici les deax 
saints apôtres ne figurent pas, c'est simplement l'enseigne- 
ment de la loi divine au monde , l'explication du mystère 
de ta vie étemeKe, tel qu'il est , diverses fois reproduit de 
cette manière, à Rome, k Arles, à Marseille. Jésus n'y est 
point figuré comme sur beaucoup de sarcophages , âgé et 
barbu, à l'état hiératique, debout sur la montagne, d'où 
coulent les quatre fleuves du Paradis ; il est ici jeune et im- 
berbe, sa figure est douce y sereine , comme dans les autres 
représentations où il procède aux actes de sa vie historique ; 
il est assis sur un trône et il enseigne l'Évangile, cette loi de 
mansuétude et de paix, bien en harmonie avec les traits et avec 
l'expression de candeur juvénile qui resplendit sur son visage. 

Au cinquième entrecolonnement, c'est le miracle de la 
multiplication des pains. Jésus touche de son lourd bâton 
les pains qoi se trouvent dans un panier placé à ses pieds ; 

(i) V. Didron, Uist. de Dieu^ p. 39 et 30.— V. aussi Raoul Rochette, 
Tableau des Catacombes, pU VII. 
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sur les sarcophages primitifs» c'est ie plus souvent à 1-aide 
dé h baguette que s'accomplit ce miracle ; ce signe maté- 
riel dé la poissante est très-souvent figuré dans ces sortes de 
représentations; quelquefois cependant on le supprime, comme 
à saint Maximin, par exemple, où4t n'existe pas: c'est alors 
l'idée de la puissance morale qui prédomine, la parole et le 
geste du Sauteur suffisent dans ce cas pour accomplir les pro- 
diges de sa vie évangélique. Il n'y a ici qu'une seule corbeille 
de pains, comme il n'y a qu'une seule urne pour le change- 
ment de l'eau en vin dans l'on des compartiments précédents. 

Le sixième sujet est la gûérison de l'aveugle. Jésus touche 
les yeux de ce jeune aveugle , vêtu de son costume tradi- 
tionnel; les pauvres chrétiens devaient attacher un sens 
mystique à celte représentation, elle était pour eux ce sym- 
bole des ténèbres du paganisme que le christianisme venait 
dissiper, une imiage de la lumière divine , répandue par 
rËvangile au sein de l'humanité. 

Le septième et dernier compartiment représente la pré- 
diction du reniement de saint Pierre. Jésus a les trois doigts 
de la main levés, pour indiquer à saint Pierre la triple 
faute dont il va se rendre coupable ; l'apôtre semble l'écouter 
avec étonnement ; le coq, image caractéristique, est placé 
devant eux. Chose remarquable , saint Pierre n'est pas 
chevelu ainsi qu'on le voit ordinairement sur les sculptures 
des sarcophages qui figurent ce sujet, il a le front chauve et 
complètement dénudé comme dans l'iconographie moderne. 

Tons ces divers sujets se retrouvent sur les sarcophages 
publiés par Bosio et Aringhi ; plusieurs d'entre eux existent 
aussi à Arles, à Marseille, àXarascon, à St-Maximin; sur 
le tombeau de sainte Marthe, à Tarascon, on en distingue 
trois : la mtdtipiicaiion des pains^ la gûérison de l*hémor^ 
raisse et celle de l'aveugle^né. Sur les tombeaux de la 
crypte de saint Maximin , on en retrouve plusieurs encore 
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d'aoe timilhude remarquaUe. Sur cinq coropaitimeDU qoi 
dif isent l'on d'eux, trois sont d'une identité presque cOiO* 
plèle avec le sarcophage de Dellys : c'est la guérisim 4f 
PaveugU^né , celle de l'hémarraissê et la préiiciUm du 
remiement de saim Pierre» L'attitude des penonnages, kiur 
costume , la disposition de leur scène , tout y offre des 
analogies qui frappent l'observateur le moins attentif; l'en* 
cadreinent même de ces scènes par les colonnes cannelées^ 
en spirale, en augmente encore la ressemblance ; tous les 
personnages ont les pieds chaussés de sandales. 

Ce sarcophage du musée d'Alger est complet , il a aussi 
une frise très*remarquable ; au centre de cette frise appa- 
raît un cartel vide, accolé de six dauphins qui nagent sur 
les flots, placés symétriquement, trois de chaque côté , dont 
deux affrontant le cartel et le troisième tourné en sens inverse. 

Les dauphins ont fourni matière à de nombreuses inter* 
prétations ; leur représentation était usitée sur les tombeaux 
païens et le christianisme naissant dut nécessairement s'en 
emparer , car ils avaient une signification mystique dans 
l'art chrétien des premiers âges ; ils étaient considérés 
comme use image de la charité, comme le Christ lui-même, 
et les poissons en général figuraient les fidèles régénérés par 
les eaux du baptême. Aussi, ces dauphins sont-ils fréquem- 
ment sculptés sur ces monuments. Sur la frise de i'uo de 
ceux de saint Maximin y on les retrouve aussi de forme 
semblable et comme ceux-ci d'un faible relief ; mais Ih ils 
donnent à manger )i de petits poissons et semblent figurer le 
Christ qui se donne lui-même dans l'Eucharistie (l), tandis 
que sur le sarcophage d'Alger , ils nagent simplement sur 
les eaux 5 comme sur l'un de ceux figurés par Boaia et 

(1) Voir nos monuments et sare&phages de la crypte de $0mi 
Masimin, p. 13 et iât 
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Arlagbi, dans la Rame âoutm'raine, et sur cet antre aussi du 
musée de Latrau , reproduit il y a peu d'années par les 
ÂmuUes arekéologiqueê de Didron (1). 

Ce monument, parfaitement conservé , paraît dater des 
IV« et ?* siècles ; ii est remarquable par ses dimensions, ainsi 
que par la richesse de ses sculptures ; il offre de nombreux 
motib de comparaison avec les autres sarcophages de Fépoqoe, 
et peut fournir d'importants sujets d'études à l'iconographie 
chrétienne des premiers siècles. 

M. le Président adresse les remercîments do Congrès à 
M, de Rostan. 

Un travail de M. Gartailhac , sur la deuxième question du 
programme spécial de Narbonne , question qui avait été 
réservée , est lue devant le Congrès par son auteur, dont les 
dernières paroles sont couvertes d'applaudissements. 

M. de Caumont prend la parole et s'exprime en ces termes : 
c Nous avons , Messieurs, un devoir à remplir. Depuis 
M ans, le musée de Narbonne , par de successifs accroisse- 
ments, de pauvre qu'il était alors , est devenu aujoord'l\,ui 
des plus complets , et le local immense qui renferme ces 
précieuses collections est un véritable palais. Quels remer- 
cîments ne devons-neos pas ^ M. Tournai qui ^ après 
avoir réuni des quantités considérables d'objets d'art et d'an- 
tiquité, les a classés et décrits dans un catalogue raisonné et 
plein d'intéressantes notes ? Je sois heureux d'annoncer au 
Congrès qu'une médaille de vermeil a été décernée par la 
Société française d'archéologie à M. Tournai Jamais récom- 
pense ne fut mieux méritée. » 

Cette médaille est remise à M. Tournai aux applaudisse^ 
ments de l'Assemblée. 

(i) Voir U XXII, année 1S62, 
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M. le doclear Cattois prend b parole sor les cuves bap- 
tismales : 

«Gesfontsbaptisiiiaox, dit-il> qai nous rappellent les pre- 
miers instants de notre vie, doivent nous être bien cbers, et ce- 
pendant ils sont l'objet partout de la plus grande indifférence. 
La plupart de ceux que J'ai trouvés en Europe sont mal con>- 
serves ; souvent même on les détruit sans le moindre respect. 

(c D'abord 9 il n'y eut de fonts baptismaux que dans les 
métropoles : ils étaient situés dans un monument distinct 
de relise, mais comme tous les néophytes étaient obligés 
à s'y faire baptiser, et que cette coutume offi*ait de nombreux 
inconvénients , on multiplia les fonts baptismaux. » 

M. Cattois fait la description du baptistère de St-Jean de 
Latran, à Rome, et passe successivement en revue plusieurs 
autres baptistères d'Italie. 

« Les baptistères sont ronds ou octogones; en Europe, 
en Grèce, en Syrie, en Italie, en France, ils affectent cette 
forme. C'était un temple complet d'une unité parfaite et 
plus simple que la basilique. Au milieu de l'édicule, le point 
le plus accessible à tous les regards était la cuve baptismale. 
« <( Toutes ces inspirations de l'art et de la poésie se repor- 
tèrent sur ces édifices dont nous avons retrouvé des spéci- 
mens : à Pise, à Florence, k Sienne, et dans le midi de la 
France, à Aix, au Puy, à Paris enfin où il a disparu dans la 
reconstruction de Notre-Dame. » 

M. Cattois restreint la question au midi de la France. Il 
décrit la cuve baptismale de St-Jean à Perpignan , qu'il croit 
antérieure au XIII* siècle à cause de sa grandeur ; cette cuve 
a été négligée, elle a voyagé dans toute l'élise ; pourquoi ne 
pas la placer dans le vieux St-Jean qui peut avoir été on 
baptistère, et réublir ainsi un usage plein de poésie t 

f L'enfant, ajoute l'orateur , entre à l'église avant d'être 
chrétien ; lorsque les baptistères spéciaux furent abandonnés, 
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on fit des innovations, par exemple celle du plan cariovingien 
à donble abside , offrant d*un côté leiï fonts , de l'autre TauteL 
Cette disposition que Ton retrouve len ÀUeniagne , dans la 
cathédrale de Mayence, est d'une grande beauté. 

n M. Cattois demande qu'on revienne à cet usage i 11 
voudrait savoir s'il n'existe pas dans ce pays des édifices 
anciens ayant contenu des fonts baptismaux. 

c M. le vicomte de Saint-Andéol n'en connaît pas dans le 
département, mais il en a vu sur les bords du Rh<Ône. Après 
avoir décrit quelques*uns de ces baptistères , il passe à 
l'examen de la forme de quelques piscines. » 

Une discussion s'engage; MM. Cattois, de Saint- Andéol , 
de Snrigny, Yinas et de Pégueirolles y prennent part. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire , 

£. FORESTIER, 

Secrétaire de la Soexiti d'archéologie de Tarn'et-Garorme, 



SÉANCE PUBLIQUE DU 27 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Pbyrussb , membre du Corps législatif, maire de 

Narbonne. 

Comme la précédente, cette séance a lieu à 8 heures du 
soir dans la salle de la bibliothèque (i). Le public très- 
nombreux prouve par son empressement combien les Nar- 
bonnais savent s'émouvoir aux questions artistiques et 

(i) La journée tout entière avait été coiisacrée à la visite des mo- 
numents de Narbonne et à des promenades. 

18 
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e«ubieii leur patriolisme local s'intéresse aux glorieux aou- 
Ttniffschi passé de lour antique cité, {.es premieva raagi^ sont 
ominllis. par la présence de dames en assea grand nombre ; 
nous sommes heurenx de rendre hommage, à lear goût pour 
les jwnssances imeUectneiieik 

Le bureai^ est composé de MM. le marquis (h Castelnau 
d*EssenauU , de Vsmeilk , inspecteurs de la Sodété fran- 
çaise d'archéologie ; de B^nnefoy^ , le docteur de Martin 
père, et àUmt archiviste de Perpignan. 

M. le vicooHe de Chefdebim Zoj^riça remplit les fonc- 
tions de secrétaire. 

^ Ml de-Gasmont exprime à l'assemblée avec quel intérêt 
il a fait*, dans la matinée, acesmpagné des membre» du 
Congrès archéologique , la vîsile des remparts de Narbonne. 
Ces murs^ bâtis avec les pierres provenant de ses anciens 
monuments, attestent Tantique splendeur de la cité et sont 
un véritable musée en plein vent. Cette place forte a été 
déclassée, ces remparts sont condamnés à tomber dans un 
temps plus ou moins court ; M. de Caumont espère que les 
membres de la Société archéologique veilleront dans ces cir- 
constances à la conservation de ces bas-reliefs. Il serait heu- 
reux qu'oui pât les préserver des injures du temps en les 
abritant soit dans le cloître de Sl-Just , soit dans l'église de 
Lamourgoier. 

11 ajoute qu'il serait intérassant de pouvoir se renseigner 
plus exactement sur l'ancienne topographie de Narbonne , 
et il ao^onçe que le Co^il d'administration met à la dis- 
peMtion des membres de la Société une somme de 200 fr. 
pour entrepreodi^e des foiûUes à Narbonne et aux environs , 
1) où elles seront jpgées le plus utiles. 

La pj^JTCkle est ensuite donnée à M. le baron de Rivières 
qui fait le rapport verbal suivant sur le musée do Narbonne. 
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4 

RAPPORT DE M. DE RITliRBS. 

• 

C'est pour tout voyageur une vive jouissance de visiter 
un musée , surtout quand les locaux sont aussi splendides 
qu'à Narbonne. A son arrivée dans cette curieuse cité« 
il est frappé de Tensemble si pittoresque produit par la 
cathédrale et l'ancien palais archiépiscopal dominé par celte 
massive tour en bossage, que les siècles ont revêtue d*une 
couleur d'or. 

Après avoir contemplé l'élégante façade de Thôtel-de- ville, 
reconstruite, il y a peu d'années, par M. Yiollet-Ledac en 
style da XV* siècle , l'observateur visite la Salle des Gardes, 
dans la cour, au rez-de-chaussée. Là sont réanis des frag- 
ments de bornes milliaires , des bas-reliefs de l'époque ro- 
maine, plusieurs sarcophages chrétiens en marbre et une 
jolie série de chapiteaux romans. 

De là gravissant l'escalier monumental , il remarque bon 
nombre d'écussons encastrés dans les murs, des pierres 
tombales, des statues funéraires. 

La salle des inscriptions est digne de remarque par ses 
nombreux monuments épigraphiques des époques romaine, 
mérovinjgienne et du moyen-âge. Trouvées dans la ville ou 
aux environs, ces inscriptions n'en sont que plus pré- 
cieuses. 

En face, une vaste salle du XVII* siècle, à plafond et 
cheminée peints et décorés d'arabesques , attire ses regards. 
Cette salle offre au visiteur une série de médailles ibé- 
riennes, un moulage des portes du baptistère de Florence 
et, parmi d'autres tableaux, une copie ancienne du martyre 
de saint Pierre , chef-d'œuvre du Titien , disparu malheu- 
reusement dans un incendie l'an dernier. 

De là on pénètre dans la salle de la tour au plafond divisé 
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en comparliments. ornés (le peintures. La charmante mo- 
saïque gailo-romame qui orne le pavé fut trouvée il y a peu 
d'années sous les remparts de la ville. Quelques bons ta- 
bleaux de Carie Vanloo, Largillière, etc., tapissent les murs; 
on y voit aussi une Sainte Famille, très-belle peinture gothique. 

La grande salle construite par M. Viollet-Leduc , décorée 
par Denuelle, offre un coup-d'œil ravissant. Là on admire la 
perle du musée, Jésus chez Marthe et Marie ^ dé Rubens. 
On remarque aussi un délicieux portrait de M^^^ de Gatellan, 
un portrait de Louis de Vervins , archevêque de Narbonne , 
un saint Charles Borromée , de Mignard, et enfin une bonne 
copie de la Transfiguration ; enfin , les fauteuil» consulaires 
de Narbonne religieusement conservés. 

La salie de la tour St-Martial offre à Térndit un vaste 
champ d'observation. Dans cette salle ogivale sont exposés 
les échantillons de l'époque antéhistorique , depuis les osse- 
ments trouvés à Bize par M. Tournai en 1828 jusqu'aux 
fac-similé des objets travaillés provenant du musée de St- 
Germain-en-Laye. 

Des vitrines contiennent les échantillons de l'âge du 
bronze , puis des poteries , des bijoux, des armes de l'époque 
gauloise et gallo-romaine , des poteries étrusques provenant 
du musée Campana. Enfin une autre vitrine renferme des 
objets du Moyen-Age et de la Renaissance, bijoux, orfèvrerie, 
serrurerie^ sceaux , etc., etc., formant un ensemble des plus 
curieux. 

Dans une autre salle , le visiteur contemple une jolie col- 
lection de tableaux provenant d'un legs fait à la ville par 
M. Maurice Peyre. Les armes des archevêques de Narbonne 
ornent le plafond de cette salle restaurée depuis peu. 

Plus loin^ une vaste pièce contient les moulages des plus 
belles œuvres de la statuaire antique et dé quelques sculp- 
tures du moyon-âgc. De jolies briques émailiées, vestiges des 
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anciens carrelages da palais archiépiscopal, s'y voient aassi. 

Revenant sar ses pas , le visiteur entre dans Tanciénne 
salle à manger, pièce ovale décorée de sujets en relief de 
répoque de Louis XVI. Un buste de Louis XIV, œuvre ad- 
mirable de Puget, en forme le principal ornement. D'élé- 
gantes vitrines contiennent de nombreux spécimens de la 
céramique, depuis les majoliques de Gubbio, Deruta Urbino, 
jusqu'aux vases à reflets hispano-moresques. La France y est 
représentée par ses fabriques de Rouen, Moustier , Varages, 
Bernard Palissy et ses continuateurs, sans parler des belles 
imitations modernes. Les fabriques de Sèvres, de Saxe et les 
porcelaines de la Chine et du Japon y ont aussi de beaux 
spécimens. 

Une dernière salle, au plafond très-artistement décoré dans 
le goût du moyen-âge , peut-être appelée le Temple du bric- 
à-brac. Là est réunie une collection de- curiosités de tout 
genre: émaux, meubles, glaces de Venise, bahuts, pendules 
de Boule, consoles Louis XV, tapisseries, etc. Cette inté- 
ressante réunion y legs d'un vieux Narbonnais, offre à Tama- 
teur, à l'artiste, à l'ouvrier une série de modèles précieux à 
consulter. Quelques objets antérieurement possédés par le 
musée y ont pris place ; parmi ces derniers , il faut noter 
la belle crosse en ivoire provenant de l'abbaye de La Grasse^ 
couvre du XIP siècle. 

M. de Rivières termine son intéressante excursion, et en 
quittant à regret ce bel ensemble il adresse de sincères fé- 
licitations à la municipalité narbonnaise, bien digne de pos- 
séder de semblables richesses; mais le fondateur et le 
conservateur du musée, l'auteur du catalogue si méthodique- 
ment fait, si riche d'intéressants détails, M. Tournai , enfin, 
a droit surtout aux éloges de l'archéologue et de l'artiste. 

Après les applaudissements décernés à Téléganle improvi^ 
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sation de M. de Rivières, M. Tournai annonce que M. €ar- 
lailbac fait bominage à ia Société ardiéologiqoe d'une 
collection de moulages d'osledsiles en silex trouvés dans des 
dolmens, et d'une série de photographies des monuments 
mégalithiques de TAveyron. 

M. le docteur Martin fils a offert à la Société son Essai 
sur ia topographie physique et médicale de Narbonne. 

La parole est ensuite donnée à M. Dusan pour rendre 
compte de la visite du trésor de la cathédrale de St-Just. 

rapport de m. dusan. 

Messieurs, 

Appelé, 11 y a quatre heures à peine , à l'honneur de 
rendre compte de la visite du Congrès à la cathédrale , je 
ne peux espérer d'apprendre les splendeurs de cet édifice à 
ceux des nôtres qui s'étaient séparés de nous pour aller faire 
leur pèlerinage h cette abbaye de Fontfroide, où l'écrasante 
tristesse du site envahit si puissamment l'âme , au sortir des 
riants horizons de la cité. Encore moins puis-je prétendre 
à vous rien enseigner de ces beautés à vous qui, tous les 
jours^ les avez sous les yeux, qui les avez, dès longtemps , 
étudiées avec amour ^ et qui nous les diriez si bien. 

Vous n'attendez sans doute de moi que mes impressions de 
voyageur , et peut-être est-ce là le principal résultat de nos 
pérégrinations scientifiques que cet échange improvisé de 
sensations perçues à la hâte et de souvenirs tout frémissants. 

Nous sommes allés droit non à l'édifice , mais à ce 
qu'on ea peut regarder comme l'accessoire, et qui cependant 
en est, pour ainsi dire, l'âme et la vie. Si les pierres ra- 
content éloquemment certaines pages de l'histoire de votre 
cathédrale , son trésor, si appauvri qu'il soit à cette heure ^ 
en dit la chronique plus intime, plvs précise et phs suivie s 
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parce -qu'il se OMipew d'épaves laissées ipar le Ilot -des dî- 
veraes génératiMSi qoelques-HMies môme vivant h consibruc- 
tMii des niirs «ccaels. 

Parmi ces épaves^ las phis pnécieasei secaient les ar- 
chives de l'église de Narbemei é l'on y retrAnvait les 
deouiiieBts anciens qui avaient dû s'y acewHilerf i partir du 
Bas-Empire peut-être ; ma^ ce trésor {lar^ceUmice n'eiisie 
pies, et les vestiges de tant de ricbesses^ rédiudçspi <ii fieu 
près aux 466iiffle«ls da moyen*-âge qu'en «oyat aauyés la a>m- 
mnne ou le déferlement» et qu'un labodeox arduviste^ 
M. Moynet, s'oeonpe à mettre en4uiniôre. 

Les manoscrjts consei^vés à St-Jwit o'ant guâre pins 
qu'un intérêt artistique ; ce sont des Éva^géUaires, dis 
Pontificaux, des Anti|àonaices ; l'iun d'eux, par la f^rmfi Aes 
lettres, par celle des arcades figurées qui encadreot sfm ^- 
lendrier, peut être attribué an IX* «éoleicwriran. 

Un autre, remarquable par la délicatesse 4e ses minia- 
tures, a été exécuté pirar Pierre de la ^ugie» vers iSSO» 
comme l'iedique une note |daçée au premier Isnillet 

Sans |)arier des autres œuvres de la raHwrapbie du 
moyen-:9ige que^possède St-Jnst, je cicecai un «oianusciât M 
à des mains aristocratiques, celles des nièc^ de l'a^çbevéque 
Le Goux de la Berctière , au XVJUI* •eiôcte. Ce s^v^nir ,des 
enlumineurs gothiques, attardé en plein règne del'jmpri- 
meile, est remarquable par la aelAet^ des fcafiaoi^es, ppr 
l'él^uce et la beHe exécution des ornements. 

A côié des manuscrits, trois monuments 4pigraptûfues 
ont provoqué notre examen attentif. Ce sent triais pieares 
sacrées : l'une^ qu'on dirait une sprte d'éiml Moir Cffj^fuelé, 
porle les paroles de la ConsécraiiQn ; m» aiM^» m mjirlvre 
blanc, avec let^es ei ornements w cranx, ^«pvidiait #n 
pas«j|ge (du C^non; la tmsième» balle sjj^nçff^ei^ P9qpby,r^ 
vert, s'encadre dans nue bordwce en w^mji» Jlix Âni» ié^ 
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coupures, sur laquelle s'étend une assez longue inscription, 
à la date de 1270. S'il en faut croire la tradition, cette pierre 
sacrée serait un des monuments de l'histoire locale et de 
celle de l'Église. Elle aurait été envoyée par le pape, lors de 
la reconstruction de la cathédrale, pour être placée sur l'autel 
où, pour la première fois, le divin sacrifice devait être ce- 
iébré à l'ombre des voûtes nouveHes. 

Une boîte en ivoire, comme vêtue d'un réseau délicat, où 
les formes empruntées d'une Flore idéale se combinent avec 
les lignes capricieuses des alphabets orientaux, rappelle 
d'autres temps que ceux où l'Église s'est assise en reine au 
sein de la cité: On y lit une phrase qu'un membre de l'In- 
stitut a traduite ainsi : « Bénédiction de Dieu. Fait dans la 
ville de Guenca, pour la collection de Hadjeb Caïd, des Gayds 
Ismael. » 

Notre esprit, en la lisant, se reporte aux traditions de ces 
invasions sarrasines que les populations méridionales ont 
moins redoutées peut-être, qu'appelées en haine des Francs. 
Mais il est sans iloute plus exact d'attribuer i la boîte du 
trésor de Narbonne une origine moins ancienne, et de songer 
que maintes fois, aux XIP et XIII* siècles, des chevaliers de 
nos régions, ou des Aragonais, eurent occasion d'offrir au 
trésor de St-Just des dépouilles conquises sur les Maures 
d'Espagne. 

Un autre ivoire autrement précieux de ce trésor est une 
œuvre chrétienne. Jésus crucifié en est le principal sujet. 
Au-dessous des bras de la croix s'étagent diverses scènes de 
la Passion : au-dessus , 4e Christ ressuscité monte vers le 
Père dont la main s'abaisse vers lui et l'attire en haut. A 
gauche, la même main sort du nuage ; de chacun de ses 
doigts jaillissent des rayons qui descendent sur les disciples 
recueillis. Cet ensemble est encadré d'une riche bordure 
dont les détails, de même que ceux des costumes, des atti- 



XXXV* SUSSION. 5ËAHCES A KARBONNE. 281 




1 I.I IRéMI> DE 1.4 GimtDUU. 



282 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE D£ FRANCE. 

tades des personnages , ou les formes architecturales des 
édifices représentés, indiquent une œuvre antérieure au 
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XII* siècle^ et ne permettent pas d'accepter l'opinion qui 
lui assignerait une date de beaucoup postérieure à cette 
époque. La Renaissance^ dont on a parlé , se serait trahie 
par quelque détail propre à son goût dans une imitation ar- 
chaïque. Le XIP siècle, le XIII* aussi auraient mis là leurs 
rinceaux^ leurs fleurs de lis^ leurs enroulements ; ils auraient 
reproduit une architecture caractéristique , des personnages 
d'un autre type, vêtus de costumes moins inspirés de l'an- 
tique ; ils n'auraient pas si complètement oublié l'équipe- 
ment de leurs chevaliers dans celui des soMals 4e la Pas- 
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sion. L'analogie des ornements de la bordure avec ceux 
d'un marbre que noos avons observé à Perpignan et d'un 
autre que nous avons vu à Rodez , ce dernier étant daté en 
quelque sorte par un nom , me paratt reporter rexécntion 
de cet ivoire au moins vers le X' siècle. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une croix pectorale en 
vermeil, aux extrémités trilobées, ornée de filigrane et de 
cabochons, et s'ouvrant pour laisser voir les reliques que le 
XIV* siècle y plaça, comme semble l'indiquer la forme des 
letunes de la légende sur parchemin qui donne les noms des 
saints à qui elles appartiennent. 

Énmnérons encore un ostensoir en argent , des dernières 
années de la Renaissance ; une croix pectorale à double croi- 
sillon^ modèle qui se retrouve souvent dans les croix d'ab- 
solution du Périgord et du Rouergue ; une châsse en argent 
dont les contours renflés accusent le XYIP siècle ; une botte 
en argent, d'un travail sans caractère , destinée , dit-on, à 
contenir une boule de fer rougie, pour que l'ofiBciant pût 
réchauffer ses doigts pendant les rigueurs de l'hiver. 

Dans cet inventaire rapide 5 on ne doit pas oublier le 
curieux pailium en laine blanche avec croix noires , ni le 
pupitre en fer forgé du trésor. (Voir la page 281.) 

L'attention du visiteur devra se porter sur une modeste 
châsse en bois , sans aucune moulure , aucune saillie. Direc- 
tement sur le bois , un artiste du XIY* siècle a dessiné au 
trait noir un crucifiement et toute la «légende de sainte 
Ursule. Ce roman pieux d'Ursule et des onze mille vierges 
enflamma les imaginations et captiva les esprits, au len- 
demain d'un siècle qui avait vu la plus triomphante glori- 
fication de la virginité et cpii suivit ou précéda des époques 
d'aventureuses expéditions. Aussi , l'héroïne fut-elle une des 
saintes de prédilection du XIY* et du XY* siècles, et sa 
légende a fourni souvent à nos vieux maîtres inconnus de 
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^s temps des séries de sajels où s'est complu leur, naif 
génie. Je parle non-seulement des maîtres du Nord, mais 
aussi de nos artistes méridionaux ; car j'ai trouvé pluâeurs 
fois dans le Midi des œuvres qui témoignent de Ja dévotion à 
sainte Ursule. 

C'est ainsi y par eiemple, que la cathédrale d'Albi possède 
une châsse peinte ^ sur le principal panneau de laquelle cette 
sainte est représentée abritant plusieurs de ses compagaes 
sous les vastes plis de son manteau royal (1). . 

A comparer] cette œuvre avec la . merveilleose châsse de 
sainte Ursule peinte par le grand Hemling, on ne tronv^ait 
peut-être pas d'utile enseignement. Bien plus que celle 
d'Albi^ celle de Narbonne me semble digne d'être étudiée , 
au point de vue surtout des origines artistiques, à peu près 
comme certains récits du moyen-râge par rapport à Ja Divine 
Comédie. Ses esquisses au trait me paraissent une. curieuse 
révélation de l'art du XIY* siècle dans notre contrée. 

Mais où l'art le plus élevé de l'aurore de la Renaissance 
s'afiBrme le plus noblement au trésor de St-Jnst , c'est dans 
la magniGque tapisserie que j'essaierai de décrire. 

Au centre, dans la partie supérieure, trois personnages, 
diadème au front, sceptre et globe impériaux à la main, 
sont assis sur des trônes égaux, autour desquels s'épandent 
les plis grandement jetés de manteaux pareils. Derrière eux ^ 
les chœurs angéliques exécutent les symphonies.mystérieuses 
de la cité sainte; }i côté d'eux , presque sur le même plan , 
une femme vêtue de blanc , l'air impasâble , tient haute une 
grande épée ; sur sa tête , cette légende : Justida. 

On a déjà reconnu ici une magnifique représentation de la 
Trinité éternelle. Dans les sublimes infinis de l'espace et du 

(1) Publié avec deux chromolithographies dans le l" volame de la 
Hevue archéologique du Midi , par M. le baron de Rivières. 
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teDips, le Père céleste semble écouler les paroles du Fiis^ et 
TËsprit donner son assentiment. Qaélle question agite donc 
le conseil de Tlmmùabie? C'est l'œuvre de la création ; la 
Triple Unité l'a résolu ; elle va l'appeler des profondeurs du 
chaos. 

Mais préexistant à cette création , coexistant avec l'Éter- 
nelle Puissance , apparaît l'Étemelle Justice à laquelle , un 
jour, sera déféré l'objet même de la création, la créature 
par excellence. Je ne sache pas que jamais plus noble con- 
ception soit apparue à un artiste chrétien. 

Au-dessous de ce groupe central où la Trinité délibère , 
d'autres groupes la représentent dans l'action créatrice. Ici , 
les trois personnages aux vêtements impériaux ordonnent 
aux astres de s'allumer ; là , ils font éclore la végétation des 
flancs arides de la terre; ici, ils ont commandé aux types 
infinis des animaux de prendre une forme, et le groupe 
divin se penche avec une sorte de condescendance vers ces 
nouveaux venus qui accourent défiler devant lui. 
Mais la création est incomplète encore. 
Pour la couronner 9 voilà le premier homme et la pre-* 
mière femme s'avançant la main dans la main, dans le 
rayonnement de l'innocence ^ vers le groupe créateur. Les 
trois personnages qui le composent regardent le groupe 
humain ; ils l'admirent , ils s'applaudissent de l'avoir créé ; 
ils trament que leur œuvre est bonne. 

Voilà que plus haut^ dans le lointain, sous les arbres du 
Paradis , une contrefaçon de l'homme , non pas ici le serpent 
biblique, mais une sorte de satyre à queue de dragon, le 
diable du moyen-âge , présente à Eve le fruit de l'arbre de la 
science ; elle en offre un au premier bomme qui succombe ; 
et la Triade divine s'éloigne et se détourne avec des eipres* 
sions diverses : le Père^ avec une sorte de grandiose cour-* 
roux ; l'Esprit^ avec la froide sévérité d'un justicier ; le Fils, 
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Idî , regarde encore le groupe humain avec pitié et semble 
lui pramettre le pardon et le rachat. Cependant l'Ange ^ au 
glaive de feu, chasse vers les déserts arides le premier 
homme et la première femme , courbés désormais soes la 
honte, cachant leur nudité et promis à la mort. 

Si Tœil s'étonne devant cette vaste composition ^ parée que 
Tœuvre des six jours y est représentée de manière à ce qu'il 
l'embrasse d'un seul regard ; si l'esprit ne saisit pas d'abord 
la signification de ce groupe de personnages absolument 
pareils , sept fois répétés sans que l'ordonnateur , dans le 
dédain de sa foi pour les sens terrestres ^ ait pris smn de cir- 
conscrire nettement les scènes de ce drame de l'infini par 
aucune -ligne, aucun encadrement, aucune division, cette 
tapisserie n'en est pas moins remarquable par la haute pensée 
religieuse qui s'y traduit, autant que par le mérite de la 
forme dont un artiste ignoré l'a revêtue. 

Elle me paraît singulièrement élevée et 'belle cette rare 
, manière de représenter le Dieu en trois personnes par trois 
nobles images de l'homme ! Elle me semble autrement 
grande que ces représentations symboliques où le Père figure 
seul avec, le triangle mystique, ou bien avec le Fils égal à 
lui et avec la colombe ; plus grande surtout que celles où le 
Père, assis, tient au-devant de ses genoux la croix où le 
Fils est attaché , tandis que la colombe s'élance de sa bouche 
vers le Fils. 

La fin du XV* siècle a vu prévaloir cette dernière forme* 
Le musée de Garcassonne et l'église de YiUefranche dé Lau- 
ragais , entre autr^ , possèdent des groupes sculptés d'après 
cette donnée. Je ne peux m'empêcher de la trouver puérile. 
Devant la tapisserie de St-Just, au contraire, il me semble 
entendre conuoe un grave et solennel écho du symbole que 
depuis de» siècles proclame chaque jour l'univers chrMen« 

D'où est venue cette œuvre de foi ? On a parlé de dons 
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faits par Richard Gromwel. A coup sûr, il faudrait plutôt 
attribuer à sou époque^ non celle-là, mais ces tapisseries do 
trésor si foUement païennes où, par exemple, Eole ne souffle 
dans les voHes des vaisseanx que grâce a« plus étrange mode 
d'întenpeatioflf, d*an diable armé d'un énorme soufflet. 

Quoique, à certains égards, celles-ci ne soient pas sans 
mérite, il sérail difficile de m'y arrêter longtemps, après 
avoir étudié la* belle composition de Toeuvre des six jours. 

Permettez-moi, Messieurs, d'y revenir et de formuler 
^leore mon admiration pour cette tapisserie rdéguée sous 
les voûtes de notre trésor de St-Just* 

Si je réussissais à vous faire accepter mon humble appré- 
dation , que je me fais honneur d'appuyer de celle de M. de 
Caumont , vous n'hésiteriez pas à faire de cette œuvre une 
des parures de votre belle nef; c'était là sa place , et je ne 
crois pas que vous y puissiez exposer aux yeux de tous une 
page où se résume, avec plus de naïve grandeur , renseigne- 
ment du dogme primordial par lequel s'explique la desti- 
nation du temple chrétien en général et se justHie l'érection 
de nMnoments aussi splendides que votre cathédrale. 

Après les richesses du trésor ^ nous avons étudié les détails 
et les grandes lignes de l'intérieur de l'édifice. Attardés 
sulleurs, nous l'avons trouvé envahi déjà par Tombre : la 
lumière oUique du soir n'en frappait plus que les cintres^ 
laissant dans l'obseorité la réf^i» inférieure où nous étions 
impatiems de chercher ees^ curieuses sculptures ^ ces épopées 
des rétables, et suvtoui ces dalles tumnlaires, ces statues 
dont notre imitation se plaisait à peupler l'église où se 
succédèrent les archevéquea de Narbonne , primats des 
Gaules. Nous nous souvenions surtout qu'ils y avaient donné 
l'hospitalité aux dépouilles d'un roi de France. 

La nuit qui se faisait ne pouvait nous cacher , vous le 
savez 5 Messieurs, qu'une assez belle statue de la' Vierge 
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provenant de Fontfroide^ deux ou irois dalles aux figures 
effacées et quelques débris de tombeaux. Le marbre même 
qui représentait Philippe-le-Hardi , couché dans^ sa robe 
fieurdelisée » est détruit depuis longtemps , et c'est au musée 
de Toulouse qu'il faut aller chercher les plus importants 
débris du sépulcre royal, de même que plusieurs tombeaux 
dont votre cathédrale s'est laissé dépouiller. Elle n'abrite 
plus qu'un seul de ces monuments. Dans l'ombre d'une cha- 
{)eUe se détache, par sa blancheur marmoréenne, une figure 
agenouillée; c'est celle d'un seigneur des temps de la Ligue 
qui , les mains jointes et Tattitude austère , prie encore , le 
front haut , comme à l'heure d'un combat , continuant pour 
ainsi dire cette lutte de la vie qui , pour les morts d'avant la 
réforme, se terminait à la tombe où ils reposaient dans la paix. 

Je ne renouvellerai pas vos regrets pour tant d'œuvres 
disparues. De peur de lasser la bienveillante attention qui 
m'a suivi jusqu'ici, je l'entraînerai rapidement à travers 
ces piliers , ^us ces voûtes d'une si élégante hardiesse , où 
le jour pénètre par des fenestrages garnis de leurs ver- 
rières (1) et si magistralement tracés!.. Une heureuse in- 
vention de l'architecte de St-Jnst est , nous a-t-il paru , ce 
vide dans les murs latéraux des chapelles qui^ montant 
presque aussi haut que les voûtes des bas-côtés , s'emplit de 
lumière et donne plus de mystère à la perspective , tout en 
faisant paraître plus vaste l'ensemble du plan. 

Gravissons maintenant jusqu'au sommet la longue spirale 
des escaliers de pierre. Ici , Messieurs , le souvenir des 
faits s'éveille puissamment au spectacle des choses, et , de 
cette évocation, la pensée même que contient l'édifice semble 
jaillir soudainement dans l'esprit. 

(1) Ces ?errières, du XIV* siècle, vonl être Tobjel d*une resiau- 
ration confiée à IVf. Rigaud , de Toulouse. 
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Sur CCS laides plateformes des voûtes, au milieu de ces 
contreforts terminés en tourelle , reliés l'un à Tautre par de 
vastes arceaux qui portent un chemin de ronde crénelé; 
sous ces arcs-boutants qui maintiennent la poussée des voûtes 
reportée sur quelques points isolés , toute la science, toute 
Taudacieusc poésie des architectes gothiques se dévoilait à 
nous comme dans un lumineux rayonnement... Nous nous 
étonnions de voir surgir un édiûce si complètement ogival 
au sein de l'antique Narbonne , et la date même de sa con- 
struction, que nous savions être de la fin du XI IP siècle, 
nous portait à y chercher au moins les traces d'une autre 
architecture... Nulle part un vestige de l'édifice antérieur 
à la reconstruction ; nulle part un souvenir accusé de cette 
architecture romane qui, ailleurs, se perpétue dans le Midi , 
qui érigeait la cathédrale de Toulouse aux premières années 
du XllI' siècle et que nous venions de voir régner encore, 
dans le Roussillon, à la fin du XIV". Pourquoi , à Narbonne, 
cette éclosion subite, cet épanouissement complet , cette flo* 
raison triomphante du système ogival , qu'on appelle le 
chœur de St-Just ?... Du haut de ces tours, l'eiplication me 
semble s'inscrire de toutes parts sur l'immense tableau qui 
se déroule du pied de l'édifice jusqu'au plus lointain horizon. 
Ne sommes-nous pas au centre du théâtre où se joue le 
grand drame du XIII* siècle, la croisade contre les Albi- 
geois?... Âo bout de la vaste plaine , sur ces montagnes qui 
lui forment une ceinture par delà ces plages perdues dans la 
ligne sombre de la mer, Béziers, Carcassonne, Minerve, 
Aigues-Mortes, et cent antres lieux, imposent à l'esprit le 
souvenir de la grande lutte, et, plus près, ces tours puis- 
santes du palais des archevêques, au pied desquelles la ville 
semble encore s'humilier et qui dominent au [oin la riche 

campagne, lui en racontent pour ainsi dire l'issue 

N'est-ce pas sur l'une d'elles que» vers 1212, l'abbé de 

i9 
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Gileaui, élu archevêque deNarbonne, arbora le drapeau 
de V Eglise de Narbonne^ en signe du domaine et du duchéf 
à rcncoiure des préieuliotis de Simon de iMoiUfort ? N'est-ce 
pas de leur enceinte que , plus tard, i'archevôque Pierre 
Aœelii sortait pour aller signaler sa valeur au siège de 
Valence, et surtout pour guerroyer contre le comte de Tou- 
louse et ses partisans? 

A de tels défenseurs des intérêts de l'Église, Taustère et 
vieille cathédrale suffit, parce que la lutte les absorbe , si 
bien qu'ils la laisseront en ruines... Mais lorsque la victoire 
ne fut plus disputée, leurs successeurs voulurent la constater 
d'une façon impérissable. 

Ce Guy, qui fut le pape Clément IV, projetait une recon- 
struction grandiose lorsqu'il quitta le siège archiépiscopal. 
Le 3 avril 1272, une pierre bénite ornée d'une croix d*or , 
envoyée de Rome par lui , fut posée dans h fondation nou- 
velle par son successeur iMaurin, qui revenait d'accompagner 
saint Louis sur la côte d'Afrique. 

Ainsi, l'édifice nouveau fut commencé par des hommes 
venus du Nord ou qui avaient fait un pacte nécessaire avec 
la royauté. Celle-ci avait alors son école d'architecture qu'elle 
implantait directement par ses ingénieurs militaires dans sa 
récente conquête, et dont l'influence devait triompher auprès 
de ceux qui de la cause royale faisaient leur propre cause 
dans le Midi. Ce fait explique , ce me semble, le brusque 
anéantissement de notre école romatie, coïncidant, pour la ré- 
gion, avec l'érection, pendant la deuxième moitié du XllPsiècle, 
des églises épiscopales ou abbatiales, des bastides du roi ou 
des châteaux des seigneurs émigrés du Nord. 

Le seul souvenir des traditions locales, k St-Just, est 
peut-être cq système d'arceaux reliant les contreforts pour 
recevoir un chemin de ronde à créneaux. Cette donnée se 
retrouve dans les plus anciennes églises du littoral^» telles 
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qae celles de Maguelonne, d*Agde, de Clermonl, de St-Pons, 
et d*aolres que le voisinage de la mer exposait aux tncàrsitlMê 
des pirates. L'architecte de Sl-Just Tadopta ; mais en déta-* 
chant lôs arceaux dos mars , en les faisant reposer à peiné 
sur les contreforts, il leur donnasi bien les savantes har- 
diesses de son école qu'il en fit la plus belle et la plus origi- 
nale dëcoraliori de son œuvre. C'était mettre une harmonie 
de plus entre les formes de sa cathédrale et les temps trou* 
blé& où il la commença ^ aussi bien qu'avec la puissance et 
les aspirations de ces archevêques, ducs de Narbonne^ arti- 
sans dévoués dé cet effacement de tout caractère de natio- 
nalité que là politique royale poursuivait chez la rac« 
Vaincue. 

Kï lui, ni ses élèves ne purent voir terminer le noble édi- 
ûce. Les ressources dont disposaient les archevêques au 
lendemain du triomphe s'amoindrirent sans doute, et St-Jost 
est encore indche>é. Au dernier siècle, la présidence des 
États de la province sembla donner une importance nouvelle 
aux archevêques de Narbonne ; deux d'entre eux lentèreAt 
de compléter l'œuvre : leurs efforts furent stériles. Ce 
n'était pas un Siècle où des cathédrales pussent surgir du 
sol. 

tl semble n'en être pas de même de celui-ci ; du moins , 
s'il ne crée pas, il achève et restaure. Ne serait-il pas digue 
de la génération actuelle de terminer le plus bel édifice go- 
thique dd Midi 1 J'ai l'honneur de parler devant un public 
qui a le culte des grandes idées et des belles choses ; à 
qui sont chers les souvenirs des grandeurs passées de Nar- 
bonne. Ne serait-ce pas pour lui le moment de réaliser les 
unes et d'éterniser les autres ? Ce matin^ dans les fossés de 
Teuccinte, nous visitions cet immense musée que forment 
lés remparts de la ville. Nous assistions aux premières démo- 
litions de ces murs qui l'enserrent maintenant de trop près. 
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Oo demandait quelle serait la destinée de ces trois à quatre 
mille débris antiques que Tingénieur de François j" sauva 
de la destruction en les encastrant dans les courtines. Pour- 
riez-Tous rêver, Messieurs , pour votre cathédrale, une plus 
merveilleuse façade que celle que vous pourriez lui donner 
au moyen de ces matériaux si précieux ? Entassées dans 
quelque salle du musée ou réunies sur un point de Tenceinte 
que vous conserveriez, ces pierres qui firent partie de vos 
temples, de vos arcs triomphaux, des tombeaux de vos an- 
cêtres d'il y a dix-huit siècles , seront-elles plus en vue et 
mieux utilisées qu'elles ne le seraient au front de votre ca- 
thédrale , où elles formeraient comme la première et magni- 
fique page de cette histoire àe Narbonne dont la suite est 
inscrite sur ses murs inachevés ? Là, ce colossal mémento de 
la civilisation antique, accolé à ces palpables souvenirs du 
moyen-âge, se dresserait en face de cetie création qui sym- 
bolise la civilisation moderne , ce chemin où se croisent les 
convois courant de l'Europe vers l'Afrique et de votre mer à 
l'Océan. 

Terminer ainsi St-Jnst, à l'aide de vos courlines et de 
vos bastions désormais inutiles, s'écroulant, pour ainsi dire, à 
cet appel de la vapeur, autrement victorieux que celui des 
trompettes de Jéricho, qui semble proclamer à voire cité 
ses destinées nouvelles , ce serait clore votre passé par un 
éternel et grandiose hommage au souvenir de vos gloires , 
de vos luUes et de vos croyances, à cetle heure décisive où 
Narbonne prend son essor vers les voles de l'avenir. 

Après la lecture de ce rapport qui est vivement applaudi , 
Al. Dusan exprime le regret que le long espace de temps 
que lui a pris l'examen du irésor lui en ait laissé trop peu 
pour la visite de la cathédrale ; c'est pourquoi il n'a pu écrire 
un rapport sur ce bel édifice. 
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La cathédrale de Sl-Just, dit-il, date de la fin du Xlir 
siècle; elle est de Tépoque de répanouisseroent le plus complet 
du style ogival. Les formes ogivales sont généralement consi- 
dérées comme d'exportation étrangère. 

Jusqu'au Xir siècle, l'école pyrénéenne avait ses formes 
propres : c'étaient encore les traditions romaines, mais adaptées 
au caractère méridional; l'inspiration, l'idéal distingue cette 
école, c'est un style à nous; c'est une architecture plus 
élégante que le roman du Nord. 

A la fin du XIP siècle , lorsque grandit le pouvoir royal , 
lorsque les communes qui s'émancipent se groupent autour 
du pouvoir central, lorsque les évoques appuyés par la mo- 
narchie et le peuple, veulent aflTirmer leur autorité à ren- 
contre du morcellement féodal , on voit s'élever les cathé- 
drales ogivales d'abord dans les provinces soumises à la 
monarchie. 

En Languedoc, dit M. Dusan, ce mouvement ne com- 
mence qu'après la guerre des Albigeois. Une grande pertur- 
bation se produit alors dans le pays. On enlève les terres aux 
soigneurs de la contrée pour les donner à ceux du Noi*d ; 
ceux-ci fortifient leurs châteaux en crainte des représailles; 
l'architecture du Nord est importée tout d'un coup. A cette 
même époque , les ordres religieux reçoivent de grandes 
donations ; ils sont protégés par le pouvoir royal et lui sont 
très- dévoués ; c'est ainsi que l'on voit les fleurs de lis ac- 
compagner la croix dans les armes des Dominicains. Gomme 
les seigneurs du Nord , les ordres religieux appellent tes ar- 
chitectes du Nord. Les archevêques , très-puissants alors, 
entreprennent la construction de leurs cathédrales ; leur 
pouvoir s'appuie sur le pouvoir central , ils font aussi venir 
des artistes du Nord. 

C'est à ce même motif des souvenirs récents de la guerre 
religieuse , des craintes de représailles possibles dans ces 
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temps troublés, que M. Dusan attribiie la disposition en forme 
de créneaux des balustrades sur les chapelles, ainsi que les 
arceaux jetés d*un contrefort à l'autre. Ces arceaux portent 
un chemin de ronde abrité par des créneaux, et qui permet 
de communiquer aux tourelles qui surmontent les culées des 
arc^boutants. Cette disposition rappelle les chemins de ronde 
qui servent pour la défense des églises du littoral de la Médi- 
terranée. 

M. Dusan a encore été frappé de la disposition du collatéral 
de gauche ; entre ce collatéral et les chapelles se trouve un 
passage , une sorte de second bas-côté, qui donne à cette 
partie de Téglise une apparence beaucQup plus large et 
dégagée. 

M. le baron de Rivières demande ^ faire une observatipn. 
Le sanctuaire de St-Just est entouré des tombeaux de ses 
archevêques; ces monuments ont été mutilés par la tour- 
mente révolutionnaire. Les statues de Pierre de La Jugie et 
de Guillaume de Briçonnet sont aujourd'hui au musée de 
Toulouse ; il serait è désirer que ces statues funéraires 
fussent rétablies sur leurs tombeaux. iMainlenant que la dé- 
molition des remparts va rendre Narbonne très-riche en 
inscriptions et en fragments de monuments antiques, la ville 
pourrait trouver dans toutes ces richesses des objets que le 
musée de Toulouse accepterait en échange des statues de ces 
deux archevêques. 

M. de Surigny donne lecture d'un rapport sur l'abbaye de 
Fontfroide visitée le matin par une commission du Congrès. 

RAPPOliT DE JM. DE SURIGNY. 

II y a trois jours, Messieurs, la Société française d'archéo- 
logie se rendait nombreuse de Perpignan è EIne, où elle était 
reçue aux acclamations de toute une population. Elle y visitait 
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83118 doute des monaments très-rcroarqaables , mais elle n'y 
trouvait qu*un cloître vide. Âujourd'liuî un peiit nombre de 
vos membres, que j'appellerai la commission des douze, rece- 
vait au monastère des Cisterciens de Fontfroide une réception 
plus silencieuse, mais empreinte de cette cordialité pleine de 
soins dont nous retrouvons les traces dans les plans de nos 
anciens monastères; nous étions leurs hôtes. 

L'abbaye de Fontfroide était fortifiée; les traces qui en restent 
rendent son entrée imposante; et lorsqu'on pénètre dans l'en- 
ceinte, la cistercienne simplicité de ses bâtiments ne dément 
pas cette première impression. D'immenses voûtes, de grandes 
fenêtres de la Renaissance signalent la partie la plus mo- 
derne, mais ne déparent pas le reste dos constructions, 
toutes des XII*, HSlf et XIV* siècles, et disposées selon les 
plans monastiques autant qu'a pu le permettre la confor- 
mation de la localité. 

Trois choses ont particulièrement attiré notre attention : 
l'église, le cloître avec la salle capitulaire, et la grange k 
serrer les récoites. 

En ii/iS , Fontfroide était occupé par des Bénédictins qui 
reçurent une colonie de Cisterciens et embrassèrent leur 
règle. Il y eut probablement, par suite de cette augmentation 
de la communauté^ un remaniement général des bâtiments. 
Celui qu'occupent les religieux actuels est sans doute de 
cette époque ; quelques cellules et l'ancien dortoir , dont la 
toiture sans voûte repose à cru sur de grands arcs-doubleaux, 
lui peuvent être attribués. 

L'église , dans sa plus grande partie , remonterait aussi au 
même temps ; elle n'est pas à chevet plat comme les églises 
cisterciennes, mais les trois absides polygonales qui ter- 
minent ses trois nefs sont sur la même ligne. Colle du milieu, 
un peu plus grande que les deux autres, se relie avec elles 
par de petites chapelles voûtées en berceau. L'effet général 
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en est parfait , soit du dehors, soit do dedans. Pour ne pas 
quitter encore le delu>rs, vons avez remarqué, accostant 
l*abside de l*onest , un petit édicule charmant en forme de 
chapelle, qui n'est autre qu'une salle des morts et ouvre sur 
l'ancien cimetière ; puis la corniche des basses-nefs com- 
posée de demi-cercles adossés horizontalement au mur 
goutterai et présentant leurs bases en saillie , de manière à 
offrir à distance Taspect de dents de scie. Les Bourgui- 
gnons ont retrouvé là toutes les corniches des environs de 
Citeaux ; une des basses-nefs a été surmontée du côté du 
clottre d*une galerie voûtée, faiblement éclairée , probable- 
ment pour contrebuler la poussée de la grande voûte qui est 
en berceau ogival. 

Puisque nous sommes à Tintérieur , Remarquons la hau- 
teur démesurée des piédestaux qui portent les piliers; cette 
hauteur était remplie par les stalles des moines. Deux 
colonnes accouplées qui cantonnent les piliers , supportent 
les grands arcs-doubleaux de la voûte ogivale en ber- 
ceau. Les basses-nefs sont voûtées en demi-berceau, comme 
en Auvergne ; leurs fenAtres cintrées et sans colonnes sont 
très-grandes, et leurs extrémités au-dessus du toit des 
absidioles sont éclairées par des oculos à double ellipse; 
réclairage de la grande nef se fait à chaque extrémité par 
deux roses remaniées plus tard et les extrémités des transepts 
par deux roses quadrilobées. £nfln, la voûte de Tintertransept 
se relève en dôme sous nervure comme dans TAnjou , mais 
surtout comme h Ycïtelay. Doux charmants tombeaux des 
vscomtes de Narbonne, du XIIP siècle, dont un è claire-voie 
filtre ses colonncttes^ et de singulières armoires en carré long 
et perpendiculaires, ont terminé notre inspection de Téglise. 

En ps^ant dans le cloître, qui nous a paru du XIIP siècle 
avancé, nous avons retrouvé la voûte domicale signalée dans 
l^église, fille couvre chacune des travées qui, an nombre de 
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quatre , forment cbacan des côtés da quadrilatère claas* 
irai. Chacune des travées se compose d*uue grande arcade 
qui en renferme quatre petites. C'est sur ce beau cloître 
qu'ouvre dans toute sa largeur la salle capitulaire , en- 
tourée d'un^ double rang de sièges en pierre avec un re- 
lèvement pour la place de l'abbé au fond de la salie, ou 
presbyterium. Rien de plus satisfaisant que cette forêt de 
colonnettes formée par celles de la salle capitulaire se ma- 
riant sans intermédiaire avec celles du cloître. Quelques 
discussions se sont élevées sur l'âge de toutes ces mer- 
veilles ; mais en remarquant que bien des mains, de pro- 
vinces peut-être différentes , avaient travaillé ces sculptures, 
tous sont à peu près tombés d'accord qu'elles devaient dater 
du XIII* siècle avancé. 

Il ne nous restait plus qu'à examiner un petit ossuaire aéré 
par trois oculus microscopiques, à admirer la splendide grange 
voûtée eu berceau ogival avec fenêtres cintrées , et à prendre 
congé des bons Pères dont nous avions quelque peu troublé 
le recueillement 5 mais qui se disaient encore nos obligés. 

En revenant, tous se félicitaient et de l'accueil reçu et 
d'avoir enfin trouvé un monument vierge de toute restau- 
ration. 

Après cette lecture, qui a été accueillie par l'auditoire 
avec une vive satisfaction, M. le président annonce que 
M. F. Caries de Carbonnières lui a été aussi signalé comme 
ayant fait une étude toute particulière de l'abbaye de 
Fontfroide, et il l'invite à prendre la parole pour compléter 
au besoin le travail de M. de Surigny. 

M. Caries de Carbonnières répond qu'il ne peut guère 
ajouter è ce que vient de dire M, de Surigny, dont il ac- 
cepte toutes les appréciations ; que le Congrès n'ayant 
visité Fontfroide que par groupes isolés, il comprend très- 
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bien qo'on ait, par un malentendu y désigné denx rappor- 
teurs différents; qu'aussitôt qu'il a été informé que M. de 
Surigny avait été désigné par M. de Gaumont, il devait tout 
naturellement, lui membre nouveau et obscur du Congrès, 
céder le pas à M. de Surigny, dont le nom et la science 
donnent à ses opinions une bien plus grande autorité. 

M. de Surigny exprime à U. Caries de Carbonnières €oair 
bien il regretterait qu'il persistât dans cette détermination > 
et W prie de ne pas priver l'Assemblée d'observations dans 
lesquelles il est sûr de trouver un grand intérêt. 

M, Caries de Carl)onniéres répotid que puisqu'on veut 
bien insister encore auprès de lui , il signalera certaines 
parties de TédlGce négligées par le précédent rapporteur. 

M. Caries de Carbonnières note d'abord à l'entrée de 
l'abbaye un pont roman dont le caractère se reconnaît foci- 
lement à la forme des tailloirs qui soutiennent la naissance 
des arceaux , et aux archivoltes de ces arceaux , indépen- 
dantes de la maçonnerie ; ce pont conduit aux bâtiments de 
la ferme qui , malgré son humble apparence extérieure, pos- 
sède des toitures supportées par des arcs-doubleaux en ogive, 
tout comme M. de Surigny Ta remarqué dans l'ancien dortoir. 
Puis, à l'intérieur du cloître, il a étudié encore une immense 
citerne de 18 mètres de long sur 8 de large , admirablement 
voûtée avec arc-doubleau au centre, et qui recevait toutes 
les eaux de Vtmpluvium du cloître. Elle pouvait aussi fournir 
de Teau au couvent avant que l'on eût fait arriver par des 
conduits de plomb dans les bâtiments de Tabbaye les eaux de 
deux fontaines assez éloignées, qui ont sans doute donné Je 
nom de Font froide à cette localité. 

A droite et à gauche de l'abbaye , en dehors de ce que 
l'on appelait les lieux réguliers^ il existe, ou il existait, deux 
chapelles. L'une, vers le levant, presque entièrement ruinée, 
avait été établie , sans doute à cause du défaut d'espace (car 
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Ip vallon dç Fronifroide est forl étroit) , au-dessus du lit du 
iQrrcQt , emprisonné soi|9 une magnifique loûtc encore 
conservée en grande partie. C*élait la chapelle des hoies. 
C'est qu*en effet chez les Cisterciens , surtout dans la pi*e- 
mi^re fe^^eur de la règle, aucun étranger n^ poyuvait être 
admis ^ assister aux offices dans Tintéricur du cQuvpnt On 
nç faisait d'eiception que pour les tétqs couronnées , et si 
l*on fui plus tard mpins sévère pour les hommes, les femmes, 
Je le crois du moins^ n*obtinrent jamais cette faureur. Dès 
lors on comprend Texistence de cette chapelle des hôtes ^ 
destinée | çs^tisfaire la piété (^ les besoins spirituels de ceux 
qui venaient visiter où mên^e s*éiablir pendant quelques 
temps dans les bâiiiqents de Tabbaye. 

Du côté opposé, k l'occident des celliers cl des caves , on 
nous a fait aussi remarquer une construction du XIIP siècle, 
dont les religieux eux-mêmes ne pouvaient s'expliquer la 
(ieslinatiop. H^lontée sur nn pUn carré et relativement très- 
large pour sa longueur , elle s*adosse à la montagne ; elle 
est divisée en deux étages par uqe voûte en berceau d'une 
forme très- simple > qui -fait tout d*abord supposer qu'on n*a 
utilisé le rez-dc-chauss^e que pour engranger des récoltes, 
niais le premier éUge, au contraire, est recouvert par une 
voûte fort belle dont les ^rcs-doubleapx, plats et bordés de 
nervures toriques, retombent par une disposition singulière 
sur des chapiteaux placés à 1 mètre seulement du sol. Des 
anneaux sont encore soudés à toutes les clefs de ces voûtes, 
et les fenêtres ont eu des meneaux d'une exécution soignée. 
Évidemment, pour nous, ce petit édifice est une chapelle, et 
nous croyons même pouvoir affirmer que c'était la chapelle 
des ouvriers du monastère. 

Nous savons, en effet, que dans les établissements cister- 
ciens, pour suffire aux immenses travaux qu'entreprenaient 
c^ colonies i\ la fojis agricoles et industrielles, on employait 
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noD-sculement une armée de frères, mais encore, sons leur 
direction, un grand nombre d'ouvriers laïques. Les centres 
d'approvisionnement étaient souvent éloignés, le commerce 
difficile, et de bonne heure on s'accoutuma dans les mona- 
stères de Citeaux à produire, autant que possible, tout ce 
dont on pouvait avoir besoin. Toute cette population laïque 
de meuniers, foulonneurs, tisseurs, cordonniers, tailleurs, 
pelletiers et ouvriers agricoles qui donnaient presque ton- 
jours naissance, dans la suite , à une petite ville autour de 
l'établissement monacal , devait être satisfaite quant à ses 
besoins spirituels, et la disposition de cette chapelle du pre- 
mier étage, à laquelle on pouvait avoir accès de plain-pied 
par la montagne , permettait de les faire assister aux offices 
sans qu'ils eussent besoin de passer par l'enceinte du cou- 
vent. 

Vous reparlerai-je de cette magnifique église si bien dé- 
crite au point de vue archéologique par M. de Surigny? Si 
je le faisais , ce ne pourrait être qu'en me laissant aller au 
courant d'un autre ordre d'idées. Plus heureux, en effet , 
que les voyageurs du second convoi, nous étions arrivés à 
Fonifroide de très-bonne heure et par une très-belle matinée. 
Nous faisions notre entrée dans ce splendide monument 
qu'un beau soleil d'hiver illuminait de ses rayons, au mo- 
ment où finissait l'office des religieux cisterciens. Tandis 
qu'émerveillés à l'aspect du spectacle imposant qui se présen- 
tait en ce moment, nous avancions en silence dans cette église 
sans pavé , dont le sol est une terre nue, labourée par les 
eaux d'une inondation récente et qui nous représentait assez 
bien le lit desséché d'un torrent , où tout portait l'empreinte 
du plus absolu dénument , nous entendions tout d'abord les 
sons étouffés d'une monotone psalmodie. Puis tout à coup 
s'élèvent avec une mâle énergie les sons accentués d'un 
hymne, et nous sentons nos cœurs battre à Tunisson d'une 
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émotion religieuse. Cette église que nous admirions tout à 
l'heure en archéologues, n'avait pas seulement pour elle la 
majesté des ruines et la poésie de la dévastation. Après tant 
d'années de mort-abandon et de silence, elle a retrouvé ce 
que vous me permettrez d'appeler son âme^ et vient de re- 
naître à une nouvelle vie. Et nous, en entendant ces chants 
retentir sous ces voûtes délabrées, nous croyons assister à ' 
une de ces scènes si bien décrites par Walter-Scott, où dans 
leur sanctuaire profané quelques moines, restés fldèles à 
leurs vœux, viennent encore chanter les louanges du Sei- 
gneur et glissent silencieusement sous les arcades trem- 
blantes de leur couvent. Quelles que puissent être, du reste, 
la nudité et les dégradations de cette belle église, du cloître 
et de la salle capitolaire , ce sont , avec les anciens li^emcnts 
de Tabbé , les portions les mieux conservées de ce vaste mo- 
nastère. Aussi, lorsque du haut d'une éminence voisine je 
contemplais l'aspect général de toutes les constructions en- 
tassées au fond de cet étroit vallon, mon cœur se serrait à la 
vue de tant de ruines. Celles surtout qui entourent la grande 
cour d'honneur et qui sont les plus modernes sont pourtant 
les moins conservées. Elles ont d'ailleurs un caractère .de 
luxe et d'ostentation qui s'accordent mal avec les préceptes 
austères de la simplicité cistercienne. Mais, comme je vous 
le disais , la main du temps , ou plutôt , hélas I la main de 
l'homme a apporté à ces écarts de la règle primitive de 
l'ordre un énergique remède. Aussi, avant de rejoindre mes 
compagnons , jetant un dernier regard sur cet escalier mo- 
numental autrefois digne d'un palais, maintenant tout chan- 
celant, couvert de planchers en lambeaux et soutenu par 
des étais de bois ; sur ces bâtiments du temps de Louis XIV 
dont les toitures et les voûtes eiïondrées sont renversées sur 
le sol, je me disais que si saint Bernard pouvait revenir 
maintenant au milieu de ses chers enfants de Fontfroide , il 
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trouverait sûû vieux monastère bien digne cèrtaiuemcirt , 
presque trop cligne de la pauvreté cistercienne. 

Cette brillante improvisation est [interrompue plusieurs fois 
par les applaudlsseiiienis de l'Assemblée. 

M. Cauvet présente oralement des considérations histori- 
ques sur Tôrigine des consuls de Narbonne : 

En 1226^ le consuMt apparaît pour la première fois. Dans 
les traités antérieurs S celte époque , Ton ne voit jamais 
ûgurer les consuls de Nàrbonne. En 1225 encore, lïarbonnè 
conclut un traité avec Savone : le vicomte et rarchevéque 
stipulent dans ce traite, le peuple de Nai^bbnnë aussi, mais 
c'est représenté par un syndic. Dans les époques postérieures 
à 1226, du contraire, les consdls interviennent toujours dans 
les traités à côté des vicomtes et des archevêques. 

Âu XVr siècle fut dressé un inventaire des titres de i'âr- 
chevcché: Ces archives remontent aux époques carlovin- 
giennes ; on ne trôtive dans ceS documents nulle trace des 
consuls avant 1226; dans U suite, au contraire, on les ren- 
contre «I chaque pas. Le même fait se produit dans les 
archives de la vicomte. Ces derniers titres sont perdus , mais 
il en reste un choix recueilli par Doat. 

Jusqu'en 1226, lorsque le peuple dé Narbonne a une 
affaire à traiter, il se rêt^nit, il nomhie des syndics ; mais ces 
mandataires n*ont aucun caractère permanent; ils sont nom- 
més pouf un cas spécial et déterminé, leurs fûnctionà cessent 
avec la mission pour iaquelle ils ont été nommés. 

C'est^ âti reste, le même fait qui se pt-ôduisait à Toulbu^è. 
Lh, les consuls prenaient le titre de Capitouk Dans l'origine, 
leur exfâtence n'aVàît qu'un caractère accidentel; les pa- 
roisses nommaient des syiidicè qui disparaissaient avec la fin 
de leur mission. 

Il eu étïiH de Mùië à Perpignan |)our léèr curateur^. 
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Le XIII* siècle voit s'opérer la transformation des syndics 
en consuls. 

En Italie^ les traditions romaines avaient disparu ; mais 
les habitants reprirent peu à peu leurs anciennes franchises. 
Le consulat fut une étape de cette marche vers leur indé- 
pendance. 

M. Cauvel trouve étrange que Ton ignore les causes de 
la fondation du consulat à Narbonne. Comment ces magis- 
trats, qui d*abord n'étaient nommés que pour un cas parti- 
culier, s*établirenl-i1s d'une façon permanente? Cette insti- 
tution n'a pas la même origine dans les diverses cités. Dans 
les unes, ce n'est que la suite de la tradition romaine ; dans 
d'autres, c'est le résultat d'un acte de violence populaire ; 
d'autres villes enfin durent leur consulat aux concessions 
librement consenties par les seigneurs. 

M. Cauvet examine ces trois hypothèses; Il n'est pas 
croyable que la tradition romaine se soit conservée dans les 
époques visigothiques. Mais le consulat d'une ville qui a 
compté 210,000 habitants aurait laissé des traces dans les 
actes qui précèdent 1226. Puis vient la conquête des Sar- 
rasins en 711. Lorsque les habitants les ont chassés en 759, 
Charlemagne envoie des comtes , vrais préfets, pleins d'au- 
torité. Durant ces diverses périodes, M. Cauvet ne vçit pas 
de place pour l'autorité. des consuls. 

Sera-ce à un acte de violence, à une sédition populaire 
qu'il faudra attribuer l'origine du consulat ? Est-ce à la gé- 
nérosité des vicomtes que l'on doit celte institution ? 

M. Cauvet n'admet aucune de ces hypothèses. Des faits 
aussi importants auraient laissé des souvenirs ; puis, lorsque 
les consuls défendent quelqu'une de leurs prérogatives, on 
ne les voit jamais réclamer l'exécution d'une charte, ou se 
parer de leur triomphe. Ce n'est ni par droit de conquête^ 
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ni par droit de concession qu'ils existent : ils existent parce 
qu'ils existent ; ils n'ont pas d'autre litre. 

M. Cauvet croit donc que c'est peu à peu, par transitions 
insensibles, que le consulat s'est établi, qu'il est devenu 
permanent et qu'il a développé son autorité. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une sèche ana- 
lyse de l'élégant discours de M. Cauvet. L'Assemblée a 
écouté avec intérêt cette longue dissertation que son auteur 
a su émailler de traits spirituels dont la malicieuse bon- 
homie a plusieurs fois égayé l'auditoire. 

M. Lafont lit ensuite un mémoire sur les remparts de 
Narbonne. 

MÉMOIRE DE M. LAFONT. 

Messieurs, 

Pendant que nous visitions ce matin, avec MiVl. les mem- 
bres du Congrès archéologique, les antiquités qui sont 
encastrées dans les remparts de la ville, M. de Caumont 
nous a demandé à connaître les principaux monuments que 
possédait Narbonne ancienne. Nous n'avons pu faire ce 
travail qu'à la hâte, et nous vous prions de nous accorder 
toute votre indulgence. 

Sidoine Apollinaire, en s'adressant à Consentius, citoyen 
illustre de Narbonne (carm. XXIll), fait l'énumération des 
anciens monuments que possédait la ville , dans les vers 
dont voici la traduction : 

ft Salut Narbonne, puissante en santé par la bonté de l'air, 
agréable par la beauté de ses édifices et de sa campagne , 
fortifiée de bonnes murailles , anoblie par ses citoyens, con- 
sidérable par sa vaste enceinte, renommée par ses tavernes, 
commode par la disposition de ses portes , superbe par ses 
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portiqaes, estimée par sa place publique^ ornée d'an théâtre, 
magnifique en ses temples, distinguée par un capitole, déli- 
cieuse par ses bains, pompeuse en ses arcs de triomphe, 
abondante en greniers, garnie de marchés aux vivres, char- 
mante par ses prairies , abondante en belles fontaines» jouis- 
sant de plusieurs iles , possédant des salines, presque en- 
vironnée d*étangs, arrosée de son fleuye» enrichie par le 
commerce, célèbre par son pont, située sur la mer, etc. » 

En suivant le même ordre que le poète du Y* siècle, nous 
dirons quelques mots des monuments qu*il indique^ d'après 
les manuscrits de M. Lafônt , dont nous reproduisons aussi 
les traductions, quoique depuis lui les savantes recherches de 
M. Léon Renier et de bien d'autres aient jeté de nouvelles 
lumières sur Tépigraphie romaine. 

Taverne». 

Les étrangers et les voyageurs n'avaient pas partout le 
droit d'hospitalité » et, arrivant dans des pays inconnus, ils 
manquaient souvent d'asile et de secours ; c'est ce qui donna 
lieu à l'établissement de logis publics où chacun éuit très- 
favorablement reçu pour son argent ; et l'on donna à ces logis 
des enseignes pour les distinguer. 

Nous avons la certitude qu'il existait à Narbonne une 
taverne à l'enseigne du Coq gaulois ; le précieux monument 
qui le prouve fut tiré des fondements de la tour mauresque , 
d'où il fut placé dans la cour du palais de l'archevêché. En 
voici la copie et la traduction : 

L • AFRANIVS • CERIALIS- L • 
EROS • Iiuil • AVG • DOMO • TA 
RACONE • OSPITALIS • A • GALLO 

GÂLLINAGIO * AFRANIA • GERIA 

20 
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LIS • L • PROCILLA • VXOR * AFRANIA 
L • L • VRANlE • F • ANNORVM • Xï • HIC • SITA • EST. 

Lucius 'Afranius Eros y affranchi de Cérialis Sévir au- 
gustaly originaire de Tarragone , hôte du logis du Coq 
Gaulois , Afrania Procilla , affranchie de Cérialis, son 
épouse font fait ce tombeau), Afrania Luranie^ issue d'af- 
frandhiSf leur fille, âgée de onze ans, y est ensevelie. 

Portes. 

Une ancienne inscription de Narbonne, recueillie par 
Gruter, p. 167, était ainsi conçue : 

AD • PORTAM • ROMANÀJVl 

A la courtine du bastion St-Félix et de la tour de la 
citadelle , on volt Tinscription suivante : 

EN • ROMA. 
•Portiqveis 

Les portiques étaient des vestibules ou des galeries joints 
aux bâUmeiils des particuliers ou aux édifices ptfbllcs. 

I<ls 'Servaient è ^ronieiiiem des tetïiples, des palais, des 
bafiîli(|iM8,* des théâtres, des bains, etc. 

•Ils étaient gêkiéralement couverts. 

Les portiques couverts étaient *#e longues galMes soiite- 
nues par un ou plusieurs rangs de colonnes de marbre, en- 
richies de statues, de tài)léatix et'd'autfês ornements. 

L'existence de c^s portiques' à Narboùne peut être prouvée 
par un monument dont on nous a conservé le souvenir. 
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L*iD8cription sur marbre dont il s'agit fut tirée des 
vielUes murailles de la ville, lorsqu'on bâtit la porte Conné- 
table 00 de Perpignan , et elle fut rompue pour en faire les 
armes da roi, en 1606 ; nous la reproduisons: 

NVMINI • àVG 

ET • NVMINI 

AVGVSTORVM 

SACRVM 

ADIECTO • TETRASTI 

3 • ET • AERAMENTIS 

OMNIBVS 

IVLIA • NATALIS 

D • S • P • F- C • IDEMQVE 

DEDIC -T-T-L-D-D'D 

En voici la traduction : 

{Autel consacré) à la divinité d'Auguste et des Augustes , 
avec son vestibule ou portique à quatre colonnes (ou à 
quatre rangs de colonnes) et avec tous leurs ornements de 
cuivre* JULIA Nataus a eu soin de le faire bâtir de son 
propre argent , et après en avoir obtenu par édit la sauve- 
garde. Le lieu lui a été donné par décret des décurions. 

Par ce premier exemple, nous voyons qu'un portique plus 
ou moins important avait été fondé par un particulier. 

Dans l'inscription qui nous reste des bains , que Tempe- 
reur Àntonin fit réparer après qu'ils eurent été consumés 
par un incendie , il est fait mention des portiques par ces 
mots : 

CVM • PORTICIBVS 

Cette inscription était dans l'église abbatiale de St-Paul , 
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au-dessus des marches du maître-autel ; pendant plusieurs 
siècles, elle a été foulée aux pieds. En il 15, Fabbé de 
St-Paul la fit placer dans la cour de sa maison (au musée 
aujourd'hui). Elle est brisée ; la moitié seule de l'inscription 
subsiste. Mgr de Marca l'a complétée , puis le chanoine 
Lafont Ta rectifiée en ces termes , mais c'est presque une 
composition : 

IMP • GAES • DlVI • HADRIANI * FILIYS • DIVl 

TRAIANI • PARTHIGI * NEPOS • DIVI • NERTAE 

PRONEPOS • T • AELIVS • HADRIANVS • ANTONIN 

AVG • PIVS • PONT • MAXÏMVS • TRIB • POT • VIII 

iMP • II • GOS • IIII • P • P • THERMAS • NARBON * IGNE 

CONSVMPTAS • CVM • PORTICIBVS • DIJËTIS • ATRIIS 

ET • BASILICiS • ET • OMNIBVS • ORNAM • PECYNIA 

SVA RESTITVIT 

Lempereur César ^ fils du divin Adrien, neveu du divin 
Trajan^ leparihique, et arrière-neveu du divin Iferva, Titus 
/Elius, Adrien, Antanin, Auguste , pieux, grand pontife^ 
ayant pour la . 8* fois la puissance tribunitienne , empe- 
reur pour la seconde , consul pour la quatrième , père 
de la patrie , a réparé à ses dépens les bains de Narbonne 
que le feu avait consumés, avec leurs portiques, leurs salles, 
leurs entrées et leurs basiliques , et tous leurs ornements. 

Place publique. 

Puisque Sidoine Apollinaire parle d'un seul forum, 
nous devons en conjecturer qu'il était vaste et orné de 
portiques. 

Mais ce qui fit son plus grand embellissement fut l'autel 
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qne le peuple y érigea en l*bonneur du divin Aaguste , de 
son vivant , et l'inscription qui fut trouvée Fan 1566 ne 
nous laisse aucun doute. 

Voici les mots de cette inscription , qui confirment ce qui 
précède : 

PLEBS * NABBONENSIYM • ARAM • NARBONE • IN • FORO • 

POSVIT. 

Gel autel a donné lieu à trop de dissertations pour que 
nous en fassions une nous-même. 

ThéàÉre. 

Sidoine Apollinaire mentionne le théâtre, dont Texi- 
stence n'est prouvée par aucun reste certain ; mais il passe 
sous silence l'amphithéâtre. 

En 1839 , dans les champs à l'est de Narbonne, à environ 
U50 mètres de distance de la porte de Béziers , on découvrit 
les fondations de ce monument. 

Il avait dans œuvre sur sou grand axe 75 mètres de 
longueur, et /i6 mètres 60 centimètres de largeur sur son 
petit axe. 

Il était précédé au nord d'une vaste construction ayant 
127 mètres de longueur et 60 mètres environ de largeur. 

Les Romains donnaient souvent, comme tout le monde 
le sait, dans l'arène de l'amphithéâtre, des spectacles, des 
combats de gladiateurs avec des bétes féroces. 

Nous possédons quelques monuments qui les représentent. 

A la courtine, entre les bastions St-Gosme et St-François, 
on voit un gladiateur se battant contre un lion. Au bastion 
St-François , on voit un lutteur tombant un taureau. 
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Teasples. 

Nous avons tout lieu de croire que des temples avaient 
été i)âtis à Narbonne en rhonneur de tous les dieux dont 
le culte était alors répandu. 

D'après Sénèque , liv. V , De natur. qucut. , ch. xvill , 
Auguste fit bâtir un temple au vent ctrcius^ dans la 
Gaule. 

Il est probable qu'ayant résidé dans la capitale de la 
province , qui était très-exposée aux violences de ce vent , 
il le fit édifier à Narbonne ; et ce qui le prouve , ce sont 
les monuments qui nous restent et qui , plus particu- 
lièrement que les frises, chapiteaux , colonnes , etc. , peuvent 
s'appliquer à un édifice de cette nature. 

Ce sont des têtes qui représentent le vent. 

On peut en citer sept différentes qui sont disséminées au- 
tour des remparts. 

Le même empereur fit bâtir le temple à Jupiter tonnant 
et conservateur , lorsqu'il revint victorieux des Gantabres , 
pour avoir été garanti de la foudre , alors qu'il se rendait 
à cette expédition. 

Sans mentionner les restes nombreux en marbre blanc 
qui ont été depuis employés à différents usages , nous cite- 
rons seulement la magnifique frise aujourd'hui posée dans la 
salle des inscriptions du musée , et qui représente, par une 
sculpture des plus remarquables , deux aigles qui se regar- 
dent et tiennent avec leurs becs une très-belle draperie 
chargée de fruits , qui est surmontée de la dépouille d'une 
victime , de laquelle s'échappent des flammes et la foudre de 
Jupiter. 

Enfin Auguste 9 après sa mort, dès qu'il eut été rois au 
rang des dieux par le Sénat , eut lui-même un temple qui 
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fat bâti vers Tan XVil de Tère chrétieDoe ; des- prêtres et 
des sacrifices furent institués , et c'est ce qui a donné' lien à 
un grand nombre d'inscriptions qui mentionnent des sé- 
virs augustaux^ c'est-à-dire des prêtres du temple d'Au- 
guste. 

La première de ces inscriptions, qui nous a été conservée 
par RÎM. Renouard et Guarrigues , était gravée sur un gros 
piédestal de marbre blanc 5 qui, en Hannée 1606, fut taillé 
pour servir à la croix qui fut élevée dans le ravelin de la 
porte Roi ou de Béziers. 

En voici la copie : 

DEC • lïjnl • VIR 

AVGVSTAL 

P • OUTIO 

APOLLONIO 

liml • VIR • AVG • ET 

NAVIC • C • I • P*^ • C • N • M 

OB • MERITA * ET • LiBERALI 

TAXES • EIVS • QVl 

HONORE . DECRET! 

VSVS • IMPENDIVM 

REMISIT • ET 
STATVAM • DE • SVO 
POSVIT 

Par décret des sévirs augustaux, A Publius Olùius 
Apollonius sévir augustal et commandant de vaisseau 
de la colonie Jules Paterne Claude de Nar bonne martiale, 
à cause de son mérite et de ses libéralités : lequel usant 
de l* honneur de ce décret , s'est charge de la dépense et 
a fait ériger la statue à ses frais. 
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La seconde se trouve aujourd'hui chez M. Poulbariés. 
En voici la copie et la traduction : 

Q • ivuo 

SERYAMDO 

liînl • VIR • AVG 

G • I • P • C • N • M 

uginia'- PAIXAS 

* MABITO ' OPTIMO 
IN • LATIS • ARGAC 
liml • VIR • OB • TVITIONEM 
STATVAB • Us • N • X 
L • D • D • Iîm[ • VIR 

A Quintus Jultus Servandus sévir augustal de la co- 
lonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale, Licinia 
Pallas (a fait ériger ce monument) à son très-bon époux 
dans l'enceinte des sévirs et a payé pour la sauvegarde | 

de la statue dix gros sesterces. Le lieu lui a été donné par 
le décret des sévirs. 

I 
Troisièmement à la courtine , entre les bastions St-Côme \ 

et St- François, on voyait Tinscription suivante qui est au- 
jourd'hui au musée : 

D • M 

TIB • IVNI • EVDOXI 
NAVICVL • MAR 
G • I • P • C • N • M , 

TI • IVN • FADIANYS 

lîïnl • VIR • AVG 
G«I-P'G'N«M'ET 

GOND • FERRAR 



XIXV" SESSION, SÉANCES A NARBONNE. 313 

RIPAE • DEXTRAE 
FRATRI • PUS 

G*est-à-dlre : 

Aux Dieux Mânes 

De Tiberius Junius Eudoxus , commandant de vaisseau 
de la mer de La colonie Jules Paterne Claude de Narbonne 
martiale. Titius Junius Fadianus sévir augustal de la 
colonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale (a 
fait bâtir ce tombeau) à son très^pieux frère (et il a été . 
placé) du côté droit du rivage aux fers. 

Noos pourrions ajouter encore l*autonté de seize antres 
inscriptions. 

Capltole. 

Le capitole, principale forteresse de l'ancienne Narbonne , 
fot bâti dans Tcndroit de la Tille le plos élevé. Il occupait 
tout ce vaste terrain qui est du côté de la porte de Béziers , 
à l'angle nord-ouest , dans les murs de la ville où sont les 
moulins à vent , tout le jardin des religieuses de St-Bernard 
et les maisons qui aboutissent à la rue qui débouche sur la 
place de Bistan. 

Dans quelques-unes de ces maisons et vis-à-vis l'ancien 
cimetière de Sl-Sébastien , qui était situé dans le centre du 
capitole où était la grosse tour , il existait des souterrains. 

Dans les actes anciens , et en vieux langage du pays , il 
était appelé Gapduel. 

Après avoir servi de résidence aux empereurs, pro-cousuls 
et préteurs romains, les rois "Wisigoths s'y logèrent. 

Après la prise de Narbonne par les Francs , il fut donné 
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aux archevêques 5 qui, étant logés dans un autre palais plus 
commode et plus rapproché de leur église , négligèrent de 
Tentretenir. 

Enfin , en l'an 1&50 , l'archevêque Jean d'Harcourt le fit 
abattre, et les débris de ce vaste et superbe édifice ron\ain , 
qui avait été le dernier conservé, furent employés à la 
construction de l'église St-Sébastien , aujourd'hui ^lise 
paroissiale ; à la réparation de la tour du clocher de St- 
Just , où se trouve l'horloge ; enfin aux- nouvelles fortifica- 
tions de la ville , qui furent commencées quelque temps 
après. 



Nous nous dispensons de reproduire l'inscription que nous 
avons donnée dans le paragraphe des portiques, et qui con- 
state que l'empereur Àntonin rebâtit les bains publics , qui 
avaient été détruits par un grand incendie ; mais nous de- 
vons ajouter qu'il existait encore à Narbonne des bains 
fondés par des particuliers. 

On voit au musée , provenant du jardin des Aiinimes, un 
fragment d'inscription qui fut tiré des fondements de la 
muraille de la vieille enceinte de la ville, vis-à-vis de l'église 
des Pères Minimes en 1606 ; elle a été complétée et tra- 
duite par le chanoine Lafont ainsi qu'il suit : 
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À la porte de fiéziers , du côté droit, on voit uo bas- 
relief qui représente trois demi-corps nus dans un bain, 
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On pourrait encore citer cinq dessins de demi-corps nus 
qui sont dispersés autour des remparts. 

Mous ne savons pas combien d'arcs-de-triompbe ont été 
érigés dans Narbonne ; mais nous sommes certains qu'il y 
en a eu plusieurs, nbn*seulement parce que Sidoine Apolli- 
naire Ta dit dans ses vera , mais encore parce que Gicéron 
en a fait mention avant lui. 

En effet , dans le discours qu*il a fait pour la défense de 
Fontéius , gouverneur de la ville et de la province , il dit : 
qu'il commandait à des peuples que les généraux romains 
avaient autrefois subjugués et parmi lesquels ils avaient fait 
ériger des arcs-de-triomphe et laissé de pompeux monuments 
de leurs victoires. 

Nous possédons de très-nombreux débris de ces arcs-de- 
triompbe ; ce sont de beaux trophées d'armes chargés de 
toutes les dépouilles qu'on fait sur l'ennemi vaincu , après 
une sanglante bataille : habits militaires, casques, cuirasses, 
boucliers , haches , flèches , trompettes ; il semble même 
qu'on y voit sur certains des figures de captifs. 

£nûn , on peut ajouter à tous ces trophées d'armes le 
soldat victorieux couronné de lauriers, dont la figure se voit 
à la porte de Béziers. 

Greniers publies. 

Gicéron rapporte que lorsque Fontéius était gouverneur, 
il tira de la ville une grande quantité de blé, qu'il envoya 
en Espagne pour fournir à l'armée romaine , commandée par 
Métellus et par le grand Pompée, qui, sans ce secours, 
auraient eu peine à soutenir et à continuer la guerre contre 
Serlorius. 
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Marehés ( Mmeeni), 

Il est très-certain qu'il y avait dans Narbonne plusieurs 
de ces places publiques ou marchés destinés à la vente de 
toutes les choses dont les hommes se nourrissent , et Ton 
doit considérer que , depuis tant de siècles , le nom même 
en est resté aux boucheries , qu'on appelle encore aujour- 
d'hui en langage du pays mazeU. 

Fontaines. 

Il reste un monument antique recueilli par MM. Renouard 
et Garrigues , qui n'ont point marqué l'endroit où il était de 
leur temps; il mentionne une édile des eaux Jules, c'est-à- 
dire d'un intendant pour l'entretien et pour les réparations 
de l'aqueduc et des fontaines qu'avait faits Jules César pour 
donner de l'eau à Narbonne ; en voici ia copie : 

GALLO * AED • F • C 

ARIS • PRAEF • FABRVM 

AED • AQVIS • IVLIS • PATRI 

FRATRI • MAESSIAE • M * F 

QVARTAE' L • T zrjz.'^'r.^'^'^^ 

L • T • SENICIONI • AED • F • C 

FRATRI 

La traduction de celte épitaphe est assez difficile ; elle 
peut s'expliquer ainsi : 

Lucius Tatius a fait ce tombeau à Gallus son père, 

édile pour les autels , préfet des ouvriers , édile pour les 
eaux Jules^ frère de Maessia quarto ( ou quatrième) , fille 
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de Marcusj à Lucius Tatius Senieionuê , fils de Lucius 
son frère aussi édile. 



Pont. 



Les Romains ont fait bâtir à Narix)nne on pont à sept 
arches qui existe encore. 

Une arche se trouve au-dessus du' canal de la Robine et 
les autres sont enfoncées dans les caves des maisons voi- 
sines; les premiers actes connus le nomment le Pont-Vieux , 
pons vêtus ; dans les actes plus modernes , il est appelé pons 
mercaîorum , le Pont-des-Marchands , à cause des maisons 
et des boutiques que les marchands ont bâti dessus, depuis 
qu'on a rétréci le lit que les Romains avaient fait au fleuve. 

Telle est l'indication succincte des anciens édifices qui 
existaient à Narbonne ; elle est basée sur les auteurs anciens 
et sur les restes antiques que nous possédons ou dont on 
nous a conservé le souvenir. 

Après la lecture de ce mémoire, qui est écouté avec 
beaucoup d'intérêt , M. Tournai annonce que le Congrès 
partira pour Béûers le lendemain à onze heures. 

La séance est levée à 40 heures et quart 

Le Secrétaire , 

CHEFDEBIËN ZAGARRIG A . 
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SEANCE TENUE A BÉZIERS 



LE S8 NOVEMBRE. 
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M. de Gaumont et les membres du Congrès archéologique 
de France sont arrivés à Béziers le 28 novembre , à une 
heure de l'après-midi , et y ont été reçus par le président , 
le secrétaire et les autres membres de la Société archéolo- 
gique de cette ville et par les membres du Congrès domi- 
ciliés à Béziers. Après s'être reposés quelques instants à 
rhôteUde-ville , MM. les membres du Congrès ont visité 
successivement les églises de la Madeleine , de St-Nazaire , 
de St- Jacques, de St-Apbrodise, et ce qui reste des arènes. 
Ils sont rentrés ensuite à l'hôtel-de-ville , où a été tenue 
une séance publique à laquelle ont assisté un grand nombre 
de curieux. 

Le bureau a été ainsi composé par le Directeur de la Sq- 
ciélé française d'archéologie : M. Carou , président , assisté 
de M. l'abbé Vinas , curé de Jonquières , inspecteur de 
l'Hérault, de M. de Saint- Andéoi , de l'Isère, et de 
MM. Durand , archiprêtre de St-Nazaire , Sabaiier , juge 
de paix , et Gabriel Azais ; ces trois derniers, membres de 
la Société archéologique de Béziers. 
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M. Gabriel Azais a été prié de remplir les fonctions de 
secrétaire. 

Le bureau ainsi constitué, M. Garou, président^ remercie, 
au nom de la Société archéologique de Béziers , M. de Gau- 
mont et MM. les membres du Gongrès de la visite qu'ils 
ont bien voulu leur accorder. Il leur signale succinctement 
les découvertes intéressantes pour Tépigraphie et Tarcbéo- 
logie que , dans ces derniers temps , la Société de Béziers a 
faites dans le sous-sol des anciennes prisons de la ville , au 
plateau dit des Poètes, aux abords du pont-aqueduc du canal 
du midi et sur la place-citadelle. Il regrette que le temps ne 
permette pas de prendre une connaissance plus complète des 
richesses archéologiques que renferme l'arrondissement, et 
qu'il aurait été heureux de leur montrer. Il se félicite 
néanmoins de cette visite et de l'appréciation faite par les 
membres du Gongrès des monuments de la ville, parce que 
celte appréciation aura pour résultat d'en faire mieux con- 
naître la valeur et l'importance et d'en assurer la conser- 
vation , en prévenant des restaurations et des changements 
mal entendus , surtout en ce qui concerne la façade romane 
de l'église de St-Aphrodise , mise depuis peu à découvert 
par la démolition des maisons qui la cachaient à tous les 
yeux. 

M. de Gaumont prend ensuite la parole et rend spéciale-* 
ment compte de la visite qui a été faite à St-Nazaire. 

Il communique les appréciations de M. de Yerneilh qui^ 
forcé de partir , lui a remis les notes suivantes sur cette 
intéressante église. 
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ROTKS DE H. DK VERNEILH. 

VoQS savez, Monsieur, que nous avions peu de temps. 
Nous en avons consacré la meilleure part à visiter la cathé- 
drale de St*Nazaire ; car les arènes, presque détruites et vues 
en courant, ne doivent figurer ici que pour mémoire et 
comme un certificat authentique de Tiilustre origine de la 
capitale des Bùerroù. Vous n'attendez pas de moi une des- 
cription de cette belle église ; des tourelles fortifiées et des 
créneaux qui lui donnent nne tournure presque guerrière et 
couronnent si agréablement la colline escarpée qni lui sert de 
piédestal ; de sa nef élégante et harmonieuse^ malgré les diffé- 
rences de style , puisque les deux premières travées occiden- 
tales et le chœur sont du XIV*" siècle , alors que les transepts 
et le reste du vaisseau datent du XIIP et appartiennent , par 
la sculpture des chapiteaux et le profil des moulures, à la 
meilleure période de Fart ogival. Je n*ai pas à m'occuper 
non plus du beau cloître qui s*éiend sur la façade du midi , 
et où Ton a déposé quelques débris intéressants de sculptures 
anciennes, premier noyau d*un musée qui promet de devenir 
bientôt plus important, ni de la grande chapelle qui s'ouvre 
sur le transept du nord et servait de paroisse avant la sup- 
pression de Févêché. Toutes ces choses ont été déjà décrites 
ou le seront plus exactement que je ne saurais le faire après 
un si court examen. Je me contenterai de constater leur bon 
état apparent , l'aplomb des piliers et des murailles qui nous 
a semblé irréprochable ainsi que la conservation des voûtes , 
et de regretter que le cloître ait perdu les colonnettes et les 
meneaux de ses arcades , ce qui compromet sa solidité et 
nécessite une intelligente restauration. 

Ce qui doit faire Tobjet de ce rapport , ce sont les déco- 
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rations que Sl-Nazaire a vu élever au commencement du 
siècle dernier par des arlisles génois et qu'il est question de 
détruire. Le chœur fut , à cette époque , entièrement re- 
manié en style rococo. Les fenêtres ogivales qui Téclairaient 
à profusion , dépouillées de leurs meneaux , diminuée? de 
hauteur , se terminaient en cintres surbaissés, surmontés par 
des œils-de-bœuf ovales , et on les vitra avec des grisailles où 
furent utilisés les restes des anciennes verrières. Une colon- 
nade de marbre rouge s'appliqua contre les faces du sanc- 
tuaire et ménagea entre les colonnes des niches garnies de 
statues. Au milieu , un maltre-autel de marbres variés , très- 
riche de matjère et de travail, montra au-dessus de son 
tabernacle un de ces amoncellements de nuages si répandus 
au XY m* siècle , parmi lesquels se jouent des anges très- 
pareils, j'en conviens, à des amours, mais très-jolis et 
largement modelés. EnGn , la balustrade de communion fut 
refaite ainsi que les stalles , et Tévêque qui avait ordonné ces 
importants travaux fut enseveli près de l'autel , sous une 
dale datée, si mes souvenirs sont fidèle, de 1715. C'est 
vers ce temps et par les mêmes artistes , je pense , que fut 
arrangée la chapelle des fonts où s'arrondit, au tour de la 
cuve baptismale , un élégant hémicycle formé par des co- 
lonnes de ce beau marbre de Languedoc dont les carrières 
sont presque épuisées, et où sont jetés un peu partout, 
même sur les corniches, des anges auxquels, comme à ceux du 
maitre-autel, il ne manque que des carquois pour ressembler 
à des échappés de l'Olympe plutôt qu*à des hôtes du Paradis. 
Certes , le prélat qui présida à ces magnificences ne mérite 
pas les éloges de la postérité , bien que l'exemple constant de 
ses contemporains et le sans-façon dont ils accommodaient 
leurs cathédrales au goût du jour , lui puisse servir d'excuse, 
et nous sonimes les premiers à reconnaître qu'il eût mieux 
fait de laisser les choses dans l'état ancien , quelque délabré 
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qu'il pût être. On aurait tort de croire cependant que ces re- 
maniements sont sans mérite , et qu'ils font mauvais effet ; il 
n'en est rien. Dessinés par un homme habile , exécutés avec 
talent, ils ont, dans leur grâce maniérée et mondaine, le rare 
mérite de s'arranger parfaitement avec les lignes sévères de 
l'édifice et d'introduire dans sa blanche nudité un élément 
de richesse et de pompe qui plaît aux imaginations méridio- 
nales s'il choque parfois les instincts des antiquaires. D'ailleurs, 
ces colonnades de marbre , ces guirlandes loaffues , ces mou- 
lures tourmentées, celle prodigalité d'ornements et de statues, 
meilleures en général que celles qu'on nous fait aujourd'hui 
à si grands frais ; tout cet art original et luxuriant des XVIP 
et XVIIP siècles qui a bâti la chapelle de Versailles , le dôme 
des Invalides,;Saint-Sulpice et tant d'églises splendides, qui a 
sculpté ces baldaquins et ces retables, dont le Languedoc et le 
Roussillon offrent de si triomphants modèles , qui a eu pour 
apôtres, sans parler des grands maîtres italiens, des hommes 
comme IVlansard, Perrault, Le Pautre, Gabriel, Servandoniel 
tant d'autres, cet art-là n'appartient-il pas déjà à l'archéologie 
et ne mérile-t-il pas les égards des archéologues ? Devons- 
nous, en un mot, le consultant et l'employant chaque jour 
dans nos constructions civiles , le proscrire impitoyablement 
des édifices religieux ? 

Sans doute, il y a 25 ans, aux beaux temps de la ferveur 
ogivale , nous tenions cela pour du fatras , nous prêchions 
l'enlèvement de ces ornemeniations bonnes tout au plus, 
disions-nous, pour des boudoirs, et indignes de la majeslé 
de noire vieille architecture nationale , déshonorée par ces 
malencontreuses machines ajoutées après coup ; nous voulions, 
rêve impossible ! ramener les monuments à l'unité de style , 
et à peine nous arrêtions-nous, dans nos indignations , aux 

œuvres du gothique flamboyant On nous prit au mot, et 

Dieu sait combien ont disparu de belles choses sous le 
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marteau vengeur des architectes officiels ou non , nos alliés 
d*alor8 et maintenant nos adversaires. Les cathédrales don- 
nèrent le branle sous l'impulsion d'artistes convaincus et in- 
struits, et à leur suite les plus humbles paroisses se mirent 
en frais et aspirèrent , comme hélas ! elles aspirent encore , 
à des restaurations que rien ne nécessitait. Ce qui a été dé- 
moli , gratté, bouleversé, refait san» utilité ; les perturbations 
apportées au culte par des travaux légèrement entrepris il 
y a vingt ans et interrompus faute d'argent ; c^ qui a été 
jeté bas de colonnes torses garnies de feuillages, de baldaquins, 
de boiseries dorées, de marbres, de bronzes, de ferronneries, 
de vitraux , de frontons , de statues et de tableaux ! le 
compte en serait long et souvent douloureux ; mais ce qui 
le serait bien davantage , ce serait la liste de ce qui les a 
remplacés. C'est bientôt fait de critiquer et de détruire , 
mais comment a^-on rempli la seconde partie du programme 
qui consistait à réédiûer? et quelles pauvretés d'inventions, 
quels aveux d'impuissance n'avons-nous pas eu à constater 
en gémissant? 

Nous avons vu, à côté%de quelques travaux irréprochables, 
traités avec amour et respect , comme la S^*-Chapelle ou S^- 
Nazaire de Carcassonne, des restaurations d'une témérité et 
d'une laideur rares. Les autels gothiques, même ceux que les 
plus habiles avaient composés, nous ont étonné par la maigreur 
de leur ordonnance et de leur sculpture. Vainement a-t-on , 
dans de stériles aspirations à la magnificence , estampé de 
minces feuilles- de cuivre doré ou d'argent, et y a^t-on en- 
châssé toutes sortes de verroteries en cabochons ou d'émaux ; 
vainement a-t-on , sur l'emplacement des boiseries et des co- 
lonnes disparues, forgé des grilles à enroulements infinis , 
sculpté des stalles , ou figuré en une peinture naïvement pré* 
tentieuse des draperies, des fleurons, de faux appareils 
d'ocre rouge ou des rinceaux d'un XIIP siècle douteux : 
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rien n*y a fait. Lès yeux, accoutamés aux rétables pompeux , 
se sont trouvés lont dépaysés ; il leur a semblé que les sanc- 
tuaires étaient comme démeublés, et les ennemis les plus 
acharnés du rococo se sont pris à regretter ces œuvres dites 
de mauvais goût en contemplant celles d'un goût pire qui les 
ont détrônées. C'est que ces architectes de Louis XIV et de 
Louis XV , secondés par d'excellents sculpteurs , pratiquaient 
un art qui régnait sans partage et qui leur était familier , 
tdndis que leurs successeurs, dessinant à merveille, fort 
instruits assurément 5 mais instruits de trop de choses et 
appelés sans cesse , suivant les lieux et les circonstances , à 
appliquer des styles différents, ne sont à vrai dire pénétrés de 
Tesprit d*aucun , et font du gothique à la façon de ces pro- 
fesseurs, ingénieux et doctes commentateurs de Cicéron et 
de Virgile , que les hasards des distributions de prix obligent 
parfois à composer des discours latins et qui y introduisent , 
s*il en faut en croire les mauvaises langues , de notables solé- 
cismes. 

Rien n'est incertain , après tout , comme Tétat primitif des 
chœurs de cathédrales et des anciens autels. Où en reste-t-il 
d'intacts, et qui peut se flatter de les reconstruire selon les 
convenances liturgiques et la pensée première qui les conçut? 
Quelques vignettes de manuscrits contemporains ou plus 
récents, quelques rares débris mutilés sont-ils des indications 
sufiBsanies ; et ne laissentrils pas une trop grande place à 
l'imagination plus ou moins ingénieuse ou risquée des res- 
taurateurs ? Ah ! lorsqu'on bâtit des églises neuves , qu'on 
choisisse pour type la bonne époque ogivale et qu'on s'efforce 
d'y tout ramener , ameublement et décoration , rien de 
mieux ; les erreurs auront en ce cas de moins fâcheuses con- 
séquences et , pastiches pour pastiches , nous préférons na- 
turellement ceux du XIIP siècle. Mais nous demanderons 
plus de réserve lorsqu'il s'agira de monuments anciens; et de 
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même qu*il n*est encore venu à la pensée de personne de 
proposer Tenlèvemenl des admirables menuiseries sculptées 
des chœurs d*Amiens, d'Auch, de Si-Bertrand de Com- 
niingesqui sont, elles aussi , malgré leur beauté^ des supcr- 
fétations et des ajoutés nuisibles à Tunité de style , de même 
sommes-nous en droit de réclamer la conservation des ré- 
tables des WIl* et XVIll' siècles 9 lorsqu'ils se recom- 
mandent f comme ceux de Béziers , par un incontestable 
mérite et par des souvenirs vieux déjÀ de près de deux 
cents ans. 

Nous engageons donc -de toutes nos forces, et je ne fais 
ici qu'interpréter Tuuanime sentiment du Congrès , partagé , 
autant que j'ai pu en juger, par nos hôtes Biterrols; nous 
engageons , dis-je , l'église de St-Nazaire à refuser les chan- 
gements radicaux qu'on lui propose. Qu'elle garde ses colon- 
nades de marbre et ses anges de stuc, qu'elle évite de 
loucher à ce buffet d'orgue monumental si solidement campé 
sur les robustes épaules des caryatides de pierre , et qui 
mérite, au même litre que le reste, les proscriptions des- 
puristes ; qu'elle respecte , en un mot, des œuvres élevées à 
grands frais , d'un effet décoratif évident , et ne masquant en 
somme rien d'essentiel , ni les fenêtres du chœur , ni la rose ' 
occidentale ; elle aura bjen mérité des savants et des tou- 
ristes , elle aura secondé les vœux de la grande majorité des 
habitants de Béziers , et , considération qui n'est pas sans 
mérite , elle épargnera à son budget de très-lourds sacriGces. 

i\J. Maffre , avocat à Béziers , demande ensuite la parole 
et lit un mémoire assez étendu sur une inscription grecque 
relevée sur une pierre lumulaire découverte dans le sous- 
sol des anciennes prisons , laquelle pierre fait partie du 
musée monumental formé par la Société archéologique et 
établi dans le cloître de l'église de St-Nazaire. 
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MÉMOimB DE M. MAFFBK. 

Il y a environ dix ans, M. Auguste Fabrégat, avocat, 
ayant acquis les bâtiments de l'ancienne maison d'arrêt de 
notre ville , trouva , en creusant le sol d'une cour , un grand 
nombre de cippes ou pierres tumulaires avec des inscriptions 
latines ; au milieu de ces curieux débris , on remarqua sur- 
tout une pierre portant l'inscription suivante en langue 
grecque : 

CwTAAOr 

MOWEATHC 

PHTa)P 

APTEMIAwPo) To) 

AAEA4>o) 

PHTwPI. 

m 

Fhilon, fils de Soias de Mopsueste, rhéteur^ à Artémidore 
son frère , rhéteur. 

Cette précieuse découverte prouve , d'une manière incon- 
testable , que des écoles grecques ont existé dans l'antique 
Bœtira ; la seule difficulté est de savoir si l'inscription, que 
nous venons de rapporter et de traduire littéralement, est 
antérieure à la fondation de la colonie romaine dans notre 
ville. 

Ceux qui penseraient qu'elle est antérieure pourraient 
faire valoir les motifs suivants : 

l*" Les Volces Arécomiques , habiuint le littoral de la Mé- 
diterranée^ avaient de fréquentes communicaiîous avec les 
Phocéens de Marseille. 



y 
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2'' Les^Massaliotes établirent, pour ainsi dire à nos portes, 
une colQirie qu'ils nommèrent Agatba-Tycbe on Bonne- 
Fortune 

3« D'après Strabon et César , les Gaulois se servaient de 
caractères grecs dans leurs actes privés et publics. 

4° Ils les employaient aussi dans les légendes de leurs 
monnaies. 

Quant aç premier fait , celui de relations des Massaliotes 
avec les peuples du littoral, il ne peut être mis en doute. 
Mais, comme le remarque avec raison M. Thiéry , dans son 
Hiitùire de la Gaule , on a faussement attribué à une in- 
fluence littéraire ce qui n'était que de pure nécessité com- 
merciale ; d'ailleurs , les relations des Massaliotes avec les 
Gaulois furent souvent et longtemps interrompues ; on sait , 
en effet , que les tribus voisines de Massalie arrêtèrent , par 
une résistance opiniâtre, les empiétements de ces étrangers 
qui , resserrés dans un étroit territoire , s'efforçaient de pé- 
nétrer dans l'intérieur du pays. Quant aux passages cités de 
Strabon et de César , ils manquent de précisicm et doivent 
être entendus en ce sens , que les Gaulois se servaient de 
caractères grecs pour écrire dans leur propre langue ; encore 
même , la science moderne a-t-elle établi que ces caractères 
retrouvés 9 de nos jours, sur les monnaies ibériennes ou 
celtiques , n'appartiennent pas exclusivement à l'alphabet 
grec , mais étaient communs à d'autres peuples , tels que les 
Étrusques , les Osques , les anciens Latins , etc. Ces consi- 
dérations nous amènent à penser que notre inscription ne 
remonte qu'aux premiers empereurs romains , peut-être 
même , n'est-elle pas antérieure au règne d'Adrien , l'an 117 
de notre ère. 

Personne n'ignore que les Romains apportaient dans leurs 
colonies , les usages, les mœurs, les institutions de la mère- 
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patrie , qu^ils y élevaient des temples et des amphithéâtres^ y 
perçaieot des routes et y ouvraient des écoles ; or, bien avant 
la conquête des Gaules , Rome posséda des écoles grecques ; 
Gicérou décrit en ces termes l'empre^ment de la jeunesse 
à suivre les leçons des rhéteurs venus d'Athènes et de Rhodes : 
• Auditis oratoribus Gnecis cognitisque eorum lltterls, 
adhibitisque doctoribus, incredibili quodam nostri ho- 
mines dicendi studio flagraverunt. o ( De oratore , lib. I , 
n» la. ) 

Sous Auguste et ses successeurs , Rome lut envahie par 
une foule de Grecs , peintres , sculpteurs, architectes , mé- 
decins , rhéteurs , histrions et philosophes , portant longue 
barbe et pailinm; à la vue de ce débordement, Hprace 
8*écriait : 

Grscia C9pta ferum victorem cepit, et artes 
Intulit agresti Latio. 

Le soin que mirent les Romains à propager dans leur9 
colonies la culture des lettres et des sciences ne tarda pas 
à porter ses fruits ; bientôt Narbonne , Toulouse, Bordeaux 
et Lyon eurent, comme la métropole, des écoles grecques 
qui conservèrent leur renommée jusqu'à la fin du V siècle. 
Sidonius Apollinaris, évêque et poêle de cette époque, loue 
dans une de ses épîtres Lampridius qui professait la rhéto- 
rique à Bordeaux et charmait ses nombreux élèves par la 
beauté de ses discours grecs et latins. 

Declamans gemini pondère sub styli 
Coram discipulis burdîgalensU>us. 
( Épistre ix, 13 ). 

Un précieux document énoncé par M. Germain , pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de Montpellier , dans son 
remarquable Essai sur Sidonius, semble démontrer que, vers 
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la fin do y* siècle , ia langue grecque était comprise et parlée 

par les habitants de Bœtira. Dans une lettre adressée à son 1 

ami Concentius, poète de Narbonne, Sidonius le félicite 

d'avoir composé ayec autant de facilité que d'élégance des vers 

grecs dignes de Pindare et d'Homère^ qu'on se plaisait à 

chanter à Narbonne et à Béziers. 



Nunc Narbonensibus cantitanda nunc Bitinensibus 
Ambigeiidain celerins an pulchrius elucubrasti. 

( Euai hisu et litu sur Sidonim ApoUinarU, p. 194. ) 

Mais revenons à nos deux rhéteurs, Philon et Artémidore, 
qui suivant toute vraisemblance furent attirés par les Romanis 
dans leur colonie de Bœtira ; reste à savoir à quelle époque. 

Nous avons soigneusement examiné les lettres qui com- 
posent l'inscription ; trois d'entre elles différent des carac- 
tères prinoitifs qui les représentaient avant le siècle d'Auguste, 
les formes de VepsiUm , du sigma et de Vomega , tels qu'on 
les voit dans l'inscription, commencèrent h se produire sous 
cet empereur et devinrent d'un usage général, au temps 
d'Adrien (Voir, sur les diverses modifications des caractères 
grecs , V Épigraphe de Frantz , p. TSX , 232 et 2txh). 

Aussi croyons-nous devoir rapporter la date de notre in- 
scription au règne de ce prince, protecteur de la Grèce et 
restaurateur d'Athènes. 

Les noms de Philon et d'Artémidorc ont été portés par un 
grand nombre de Grecs célèbres dans les arts et dans les 
sciences ; mais nous devons humblement avouer que nous 
ne savons de ces deux rhéteurs que ce que l'inscription 
nous en apprend ; ils étaient frères et natifs de Mopsueste , 
ville de la Çilicie des plaines , aujourd'hui Messis , dans le 
district d'Adana ( Turquie d'Asie ). Mopsueste n'est connue 
que par son évoque Théodose, condamné , au VP siècle , par 
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le second concile de Constantinople , pour ses doctrines 
nestoriennes. 

La Gilicie n'a produit qu'un seul rhéteur dont l'histoire 
ait consenré le nom , c'est Hermogène de Tarse , que l'em- 
pereur Marc-Aurèle honora de sa protection et qui a laissé 
divers traités estimés sur l'art oratoire. 

Je rappellerai, en terminant cette notice , que la semence 
jetée dans l'antique Bœtira par les Romains et les Grecs 
n'a pas été stérile ; Béziers a donné à la littérature du moyen- 
Age un poème roman et les vers dis ses troubadours ; à b 
Renaissance^ de profonds érudits et de savants légistes ; à 
l'Académie française, cinq de ses enfants : Esprit , Pélisson , 
M^iran , Flourens et Yiennet ; et à celle des sciences, deux 
secrétaires perpétuels. 

On a reproché à notre ville de s'endormir dans une cou- 
pable indifférence à T^ard des sciences et des lettres; notre 
Société archéologique a victorieusement réfuté cette ca- 
lomnie. Gardienne vigilante de la mémoire de nos illustres 
morts, elle a élevé un buste au poète Vanière, une statue à 
l'immortel Riquet ; chaque année , elle a des fleurs nou- 
velles et toujours recherchées par les concurrents de nos 
jeux poétiques. Aujourd'hui elle est heureuse et fière de 
posséder, avec les membres si distingués du Congrès ar- 
chéologique , celui qui le préside avec tant d'éclat et qu'on 
peut nommer , à si juste titre , le propagateur infatigable de 
l'archéologie française. 

Cette lecture est accueillie par des applaudissements. 

M. de Caumont remercie ensuite la Société archéologique 
de Béziers d'avoir guidé le Congrès dans la visite si inté- 
ressante qu'il vient de faire dans la ville^ et dont il espère 
que l'un des membres de la Compagnie pourra écrire un 
résumé pour le Compte-rendu du Congrès archéologique. 
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Cette séance sera la dernière de ce Congrès ponr la session 
de 1868. Deux séances générales pourront seulement avoir 
lieu à Montpellier, pendant la durée du Congrès scienti- 
fique de France. 

C*est donc à Béziers que se terminera aujourd'hui même 
le Congrès archéologique proprement dit. L'an prochain 
(1869 ] la session de ce congrès se tiendra à Loches , petite 
ville de Touraine, intéressante |)ar ses nombreux monu- 
ments. M. de Caumont invite les habitants de Béziers et des 
contrées méridionales qui assistent à la réunion à venir fra- 
terniser. Tannée prochaine, avec les habitants de l'Aquitaine 
du Nord. Ils trouveront dans cette contrée le fraternel accueil 
dont ils ont honoré aujourd'hui les membres du Congrès 
archéologique de France. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire , 

Gabriel Azaiz. 
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SÉANCE DU U DÉCEMBRE. 
Présidence de M. le comte db Soulteait. 

Siègent au bureau : MM. de Caumonî , directeur ; 
Rostan, inspecteur du Var; Gaugain, trésorier. 

M. de RoumejQux remplit les fonctions de secrétaire. 

Parmi les membres présents on remarque MM. Bouet., 
de Bonnefoy, d'Estaintot, de Laarière, Cattois, de Saint- 
Andéol , de Pégueyrolles , Carron , l'abbé Bourdel , l'abbé 
Fabre , Dusan , Ricard , de Ribbe, et quelques autres dont 
les noms ont échappé au secrétaire. 

M. de Caumont ouvre la séance en rendant compte à la 
Société de la correspondance ; il lui annonce une regrettable 
nouvelle à laquelle tous s'associent : la démission motivée de 
M. Charles Des Moulins comme inspecteur de la Société pour 
la division de Bordeaux. L'assemblée proclame M. Des Moulins 
inspecteur divisionnaire honoraire , elle proclame aussi avec 
reconnaissance les nombreux services qu'il a rendus et son 
défouement constant à la science, dont il est un des maîtres 
les plus écoutés et les plus spirituellement érudits. — Il sera 
ultérieurement pourvu à son remplacement. 
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SÉ/iNGES GÉNÉRALES TENUES A MONTPELLIER. dS5 

M. GoQsin présente comme membre de la Société M. 
Hervin , propriétaire des environs de Dunkerque. 

M. de Marsy r^rette de ne pouvoir se rendre à Montpel- 
lier, retenu qu'il est à Compiègne par de nombreux devoirs. 

M. Levavasseur envoie aussi une lettre d*excuse. 

M. Bourdon, curé de St-Germain (Eure) , annonce qu'il 
a employé les fonds qui lui ont été alloués pour réparations 
à son église. M. Raymond Bordeaux , inspecteur du dépar- 
tement de l'Eure, est chargé de faire un rapport à ce sujet. 

M. Givelet, de Reims , demande s'il ne lui a pa3 été fait 
une allocation pour réparations à une église du département 
de la Marne , sur laquelle il avait fait un rapport. — Il est 
pris acte de cette réclamation qui est favorablement ac- 
cueillie. 

Al. Malinowski , d'Alais ( Gard ) , fait hommage de 
deux brochures : 1° Casimir /" , roi de Pologne , moine 
de Ciuny ; 2° Essai historique sur l'origine et le dévelop- 
pement de l'exploitation de la houille dans le Gard, 

M. l'abbé Martin fait aussi hommage d'un travail intitulé : 
Historique de Bagé-le-Châtel, accompagné de deux belles 
gravures.— H en sera rendu compte^ soit dans le Bulletin 
monumental y soit dans une séance ultérieure, par M. de 
Soultrait. 

M. de Laurière, inspecteur de la Charente, donne en- 
suite lecture d'une note intéressante sur la découverte d'une 
crypte dans la cathédrale d'Ângoulême. 

note de m. db lauriérk. 

Messieurs^ 

La lecture de la note, pour laquelle je viens réclamer 
votre bienveillante attention , a pour but de vous faire con- 



Il 
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naître et de soumettre à votre appréciation les résultats 
d*ane découverte entièrement imprévue, faite récemment 
dans le chœur de la, cathédrale d'Angouléme. 

D*abord, je rappellerai que cette église est un monument 
du \IV siècle, consacré en 1128. Elle venait alors d'être 
reconstruite par Tévêque Girard II, sur remplacement d'une 
cathédrale précédettt^i élevée elle-même de 991 à 101 5^ à 
la place d*une première église qui fut édifiée par Glovis et 
/ détruite par un incendie. 

L'édifice est latin par son plan, qui présente la forme 
d'une croix latine, et byzantin par les coupoles sur pen- 
dentifs de ses voûtes , quj le rattachent à cette importante 
famille de monuments dérivés de St-Front de Périgueux et 
circonscrits dans une certaine partie de l'Aquitaine. Le 
chœur se développe en abside allongée et circulaire , et se 
trouve flanqué de quatre absidioles symétriquement posées, 
deux de chaque côté; son axe longitudinal mesure 18 mètres 
50 centimètres, et son axe transversal de 11 à 12 mètres. 

C'est dans le fond de cette abside qu'au mois d'octobre 
1868 , pendant le cours des travaux de restauration qui 
ont pour but de rétablir les absidioles et les fenêtres du côté 
sud dans leur état primitif, on a mis à découvert , sur un 
espace carré de 5 mètres de côt^ et un peu en contrebas du 
niveau environnant , trois rangées de sept socles carrés 
portant des bases de colonnes qui reposent encore sur ces 
bases à l'état de tronçons. Dans le sens parallèle à l'axe du 
chœur, ces socles sont distants de 1x5 centimètres les uns des 
autres et dans le sens transversal de 1 mètre 15 centimètres. 
Les socles eux-mêmes ont l\0 centimètres de côté et le 
diamètre des colonnes, 22 centimètres (1). La hauteur de ces 

(i) Voir, pour toutes les explications qui vont suivre, le plan annexé 
à la présente note. 
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colonnes , calculée d'après le diamètre et d'autres éléments 
fournis par leurs débris, est évaluée à 1 mètre 90 centi- 
mètres avec leurs bases et leurs chapiteaux* Ces bases, 
munies de tores et de moulures , se rapportent au style de 
la construction du XII* siècle et sont exactement semblables 
à celles des colonnettes de la fenêtre médiane de Tabside. Un 
des chapiteaux retrouvé en entier présente la forme d'une 
corbeille , simplement ornée de tores et de moulures annu- 
laires. 

La disposition de cesvingt-et-une colonnes, ainsi établies en 
sorte de quinconce au fond du chœur ,* eut lieu de paraître 
d'autant plus singulière qu'aucune donnée , aucun souvenir 
sur l'ancien état de la cathédrale ne pouvaient la faire prévoir. 

Quelles pouvaient être les fonctions de ces colonnes? 

Les choses demeurèrent dans cet état pendant deux ou 
trois semaines, après lesquelles on essaya de déblayer le sol 
au-devant des colonnes en question , vers le centre du 
chœur , et là on trouva un caveau ou crypte rectangulaire , 
de U mètres 65 centimètres sur 3 mètres 50 centimètres , 
dont les parements latéraux sont formés de murs appareillés 
portant à leur sommet la naissance d'une voûte en berceau. 
Vers leur extrémité ouest débouche , des deux côtés , un 
escalier avec feuillures de portes encore munies de gonds 
de fer ; ces murs se trouvaient percés, dans leur partie su- 
périeure, chacun d'une fenêtre dont on voit encore la base, 
et destinée à apporter la lumière de l'extérieur. 

Un massif carré, en forme d'autel, est appliqué dans l'in- 
térieur de la crypte sur le mur du fond , appareillé comme 
les précédents , vis-à-vis d'une porte qui se trouvait murée , 
mais qui une fois déblayée a laissé voir des marches des- 
cendant à la crypte. 

De plus , au milieu de cette crypte s'élève un tombeau 
vide rectangulaire 5 d'une construction irès-fimple, formé 

22 
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d*iifi parpaing de pierres de taille , d'ua mètre de hantear. 
Ce tcmilieau paraît dater d'une époque beaucoup plus ré- 
cente qa« ta consUruction de la crypte , qui doit être elle- 
même antérieure à Téglise du XII* siècle , et peot , selon 
tonte apparence , remonter à celle qui fui réédifiée par 

Gloifîs, 

. Aucun document, aucune tradition n'ayant fait mention 
d'une crypte dans la cathédrale d'Angoulême , on ne pou- 
vait soupçonner son existence. On savait seulement que le 
comte d*AQSQiilême, Jean d'Orléans, aïeul du rpi François I*', 
avait été inhumé , en 1467 , dans le chœur de l'église ca- 
thédrale, 4 15 pieés et plus du grand oâUel (1), et, d'après 
hi desqription que nous avons de son monument funéraire, 
il est permis de croire que c'est à cette sépulture que doit 
se reporter le tpmbeau situé au milieu de la crypte. 

On sait apasi qu'an XVI« siècle la cathédrale fut dévastée 
par les protestants , qqi dispersèrent les débris profanés de 
celte sépulture » ev livi-èrent aui^ flammes les reliques d'un 
S, Bénigne I ancien évêque, martyr de l'église d*Angoulême 
qui conservait et vénérait son corps depuis le IX* siècle , 
époque à laquelle l'évêque alors si^eant , Élie l'Écossais , 
Elias Sçqt^ig^m » l'aurait fait rapporter de la métropole de 
Tours. I^a présence de cette dépouille sacrée di^ns la cathé- 
drale d'AngQuIême suffirait , si du reste cela était nécessaire, 
pour expliquer l'eiî^tence de la crypte nouvellement retrouvée. 
Quoi qu'il en 9Qit 9 et pour rentrer dans la question pure- 
ment architectonique , qui doit seule nous occuper, la double 
découverte , d'une part , des vingt-et-une colonnes s'élevant 
autrefois au fond du chœur et , d'autre part, d'une crypte 
parfaitement caractérisée, révélait les éléments d'un en- 
Ci) Vi$ 4$ Jtan 4* Orléans, cumtn d*Anffoulême , par Jean du 
PQrt..« etc.,pul)liée p^r J. Ça9Uifne, 1852. 
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semble dont la reconstitution doit être recherchée , du 
moins comme un sujet d'étude du plus haut intérêt 
arcbéol(^que. 

L'idée d'une crypte ou confession ?ient naturellement à 
Tesprit. Les deux escaliers latéraux y donnant accès, et rap- 
pelant , entre antres dispositions analogues et à peu près dans 
le même pays, celle de St-Savin en Poitou, confirment 
celte supposition. Alors la voûte de la crypte s'élevait au- 
dessus du sol , vers le centre du choeur , et au-dessus de 
cette voûte même était installée une tribune, qui formait 
comme un petit chœur suréminent au milieu du grand sanc- 
tuaire 9 soit qu'il n'y ait eu qu'un autel principal dressé 
au-devant de la crypte , sous la grande coupole , ou sur la 
tribune , — soit qu'il y en ait eu deux , le principal à la 
place que je viens d'indiquer , plus un second dit de Retto 
ou de Matines , situé sur la tribune au-dessus de la crypte. 
Alors il est probable qu'à une époque postérieure, et vrai- 
semblablement pendant ou après la reconstruction du XII* 
siècle on aura éprouvé le besoin d'agrandir ce petit chœur 
supérieur pour contenir toute la hiérarchie des officiants. 
Pour atteindre ce but , on aurait établi derrière la crypte 
les colonnes dont nous retrouvons les débris , et on leur 
aurait fait porter un dallage, une sorte de terrasse, qui re- 
cevait le prolongement de la tribune surélevée. Par cette 
disposition, tontes les exigences pour le service du culte se 
trouvaient conciliées avec les convenances de places et de 
circulation pour les assistants. Le chœur ainsi élevé devenait 
on véritable exèdre au fond duquel le siège épiscopal trouvait 
sa place , au centre du presbytère , et la circulation restait 
parfaitement ménagée sous le chœur exhaussé» entre les 
entrecolonaements , pour communiquer d'une absidiole à 
raotre^ soit que ces absidioles continssent des autels ou 
mieux encore des confessionnaux. Le chœur renfermant son 
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autel demeurait rigoureusement séparé des fidèles, et ceux- 
'ci néanmoins pouvaient circuler autour de Tabside, pour 
accéder au service des absidioles. 

On voit que cette disposition, quoique sous une forme 
bien différente^ amenait l'équivalent d*un déambulatoire 
ménagé entre le cbœur et les absidioles , ou d'un exèdre 
laissant la circulation libre entre le chœur et ces mêmes 
absidioles , comme à Féglise de Fonlevrault pour le premier 
cas , et à la cathédrale de Gahors pour le second , deux 
édifices à peu près contemporains de St-Pierre d'Angouléme, 
et se rattachant aussi au même groupe de monuments 
romano-byzantins. 

Des dispositions à peu près semblables se rencontrent fré- 
quemment dans certaines églises d'Italie, et MM. les membres 
de cette réunion, pour lesquels les souvenirs de Rome peuvent 
être familiers, retrouveront dans le type que j'essaie de re- 
constituer une analogie presque identique avec l'arrangement 
qui existe au chœur surélevé de la basilique de St-Laurent- 
hors-les-murs. 

Tel est , Messieurs , l'état de la découverte , qui fait 
l'objet de cette communication et l'essai de reconstitution , 
que je désirais soumettre à votre examen pour rétablir un 
monument qui peut offrir un précieux spécimen des an- 
ciennes dispositions liturgiques dans leur rapport avec l'art 
chrétien. 

L'assemblée remercie M. de Laurière de sa communica- 
tion. A ce sujet, M. de Caumont rappelle que précédemment 
M. de Rochebrune lui a envoyé un plan et une lettre explicative 
qui lui annonçaient cette découverte , mais elle ne donnait 
pas tous les détails dont M. de Laurière vient d'entretenir 
la réunion ; M. de Rochebrune n'en a pas moins droit aux 
reroerctmcnts de l'assemblée pour avoir, le premier, si- 
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gnalé Texistence de cette crypte à la Société française d'ar« 
chéologie. 

M. Gattois, prenant la parole, expose comment il croit 
que cette construction et ses accessoires , tels que M. de 
Laurière les a reconstitués^ expliquent la présence et la po- 
sition des absidioles rayonnantes du chœur de la cathédrale 
qui autrement n'auraient pas leur raison d*étre. M. Caltois 
exprime le regret que, dans la restauration qui s'accomplit 
en ce moment , on ne poisse très-probablement rétablir cette 
ancienne disposition et la conserver. 

M. Gattois donne ensuite d'intéressants détails sur les 
^lises de Garcassonne, de Béziers et d*Âgde. Dans ces deux 
premiers monuments il a trouvé des traces de fortifications ; 
mais à Agde , il a rencontré un type parfait , complet et 
entièrement conservé , sauf quelques détails insignifiants. 
An premier abord , dit notre savant confrère , cet édifice 
est lourd , massif et paraît n'avoir pas d'importance ; mais , 
plus on s'en approche , plus on reconnaît un monument de 
premier ordre , complètement fortifié et intact , de la fin du 
XII* siècle, probablement. Quoique disposé pour la défense, 
il n'en a pas moins été construit dans l'esprit hiératique de 
l'époque; il est orienté, et la tour qui, militairement, selon 
l'expression de M. Gattois , devait être placée à l'ouest a été 
cependant élevée liturgiquement à l'est. Gette tour est de 
l'aspect le plus imposant ; elle est flanquée de trois contre- 
forts plats dont le sommet porte des tourelles en encorbelle- 
ment ; le quatrième contrefort, de forme ronde de la base 
au sommet , sert de cage d'escalier. — Gette tour, dans sa 
partie supérieure, aurait, vers le XIIP siècle, subi des répa- 
rations d'après l'opinion de M,. Bouet, qui en a fait plusieurs 
dessins. Le chevet se termine par un mur plat. — Les murs 
extérieurs, sur les quatre faces , se trouvent munis de puis- 
sants contreforts reliés à leur sommet par des arcs qui sup- 
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portent des ^tiachicoalis ; le parapet est percé de créneaux 
dont la plupart sont obstrués par une maçonnerie. — A Tiu- 
térieur^ nef rectangulaire avec deux chapelles latérales à 
Test , formant transept ; mur du chevet droit» ce qui donne, 
en plan, à Tédifice la forme d'un tau. Cette nef est divisée 
en six travées par de robustes contreforts, reliés à leur 
sommet par des cintres formant archivoltes au-dessus des 
baies. Une seule travée a conservé ses ouvertures primitives 
étroites, intactes. La voûte , divisée en deux parties seule- 
ment par un arc-doubleau, repose sur de fortes consoles. Un 
tore d'un profil vigoureux supporte la retombée de cette 
voûte. L*arc triomphal repose sur des piliers carrés flanqués 
de colonnes engagées , surmontées d'un chapiteau de rémi- 
niscence corinthienne. — Cet ensemble est d'une grande 
pureté de lignes et d'un aspect à la fois mâle et harmonieux. 
M. Cattois regrette que Ton ait transporté l'autel de l'est 
à l'ouest. C'est, du reste, on magnifique rétable du XVIII* 
siècle , qui rappelle par sa forme le eiborium des basiliques : 
il est soutenu par quatre colonnes à bases ornées des attri- 
buts des quatre Évangélistes. iVI. le curé d'Agde a l'intention 
de le transporter à sa place primitive et d'ouvrir des portes 
latérales pour faciliter l'accès de l'édifice. On ne peut s'em- 
pêcher d'être de cet avis. Pour terminer, ajoute M. Cattois, 
nous avons là un monument unique en son genre , puisque 
St-Étienne d'Agde était une cathédrale présentant ce double 
caractère d'une forteresse à la fois spirituelle et temporelle , 
l'esprit dans la matière, les deux forces de ce monde , l'une 
défendant l'antre. 

M. Bouet, avec son talent d'observation bien connu , 
fait une analyse de la cathédrale d'Agde et de l'église de 
Vic-iMireval, près Montpellier; il présente des dessins de ces 
deux églises fortifiées, dont les analogies de style sont 
frappantes et motivent ce rapprochement. 
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Voici )e cheiet Se la ciihédrile d'Agde, qui lujoard'bai 



exi le cAlé de l'inirée, par lait^ do ^chaugement d'orlenla- 
tioD upéré dans b di^posiiion du cbvur. 
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On vient dcTVoir rornementation extérieure et ses arca- 
tiires à pilastres; Toici un spécimen des arcades intérieures, 




qui ne différent des précédentes qu'en ce qu'elles s*élèifent 
un peu moins haut à cause de la retombée des ?oûtes. 

M. Bouet croit que Tensemble de Tédifice est de la 
même époque , sauf le haut de la tour qui lui paraît être 
une reprise. 

Quant à TégUse de Vic-Mireval , qui offre tant de res- 
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■emblance avec celle d'Agde, le dessin ci-joint montrera 
celte similitude. H. Boaet ne doute pas qn'îl n'y ait eu 



d'abord des arcatares reliant les contreforts comme i Agde ; 
dles existent encore dans une portion de la nef. Les guérites 
qui couronnent aujourd'hui les pilastres ont succédé ï ces 
arcatures à use certaine époque qu'il est diGScile de délenni- 
ner, mais qui en tous cas ne doit pas être très-ancienne. 
La figure A page 3&6 œonire l'ordonnance intérieure , 
Tmencement de la voâle et la dimension des fenêtres. La 
' fi^re fi montre l'extérieur du chceur. 
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TKKUtS A MONTPBLLIBB. SA? 

Le plan que loici doOM let dioMOUMU ralMirw du 
cbœur et de U Dell 



Après de savaDtes ebservatioDs préseaiés par M. le v icomle 
de'Saini-ADdtol sur les ëglise§ d'Agde et de Vic-HireTtl, 
M. de SouUrsit demande aux membres de la Société l'ils 
connaissent, dans la région des pierres lombales, des dalles 
funéraires plates , portant gravées au Irait des ornemenis 
particuliers ou la représentation de personnages queicoa- 
qnes , et quels sont leurs caractères T Ces monumenls sont 
plus inléressaots qu'on ne le croit généralement au point de 
vne historique et de l'éiode du costume ; ils sont plus 
exacts que les représentations des persouiiages peints sur 
des vitraux ou daqsdes manascrits, où la fantaisie joue sou- 
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vent un plus grand rôle que la réalité. A ce sujet, M. de 
Soultrait donne d'intéressants détails sur divers monuments 
de ce genre dont il a fait une étude spéciale ; il ajoute que 
dans sa croyance il y avait des écoles régionales où certains 
sujets étaient traités d'nne certaine manière: ainsi, en Bour- 
gogne , les chevaliers du XIII* et du XIY* siècle étaient re- 
présentés avec une lance, tandis qu'en d'autres contrées ils 
ne portaient que Técu et Tépée. 

Plusieurs membres signalent à M. de Soultrait des dalles 
tumulaires à Alby, au musée de Toulouse et dans TAveyron. 

M. Aloys Mewiarowicz , dessinateur fort habile, présente 
de beaux dessins des lombes de la famille de La Noyé, qui 
se trouvent à Folleville (Somme) ; il voudrait les publier en 
album avec un texte, et il prie la Société de lui venir 
en aide. La Société française d'archéologie fera son pos- 
sible pour l'aider à publier cet intéressant travail. 

Enfin, M. de Gaumont s'enquiert s'il a été fait par la 
Société archéologique de l'Hérault une statistique monumen- 
tale du département M. l'abbé Bourdel croit qu'il en a été 
question , mais qu'on s'en est tenu là ; ce n'est encore qu*un 
projet. M. de Gaumont et la Société française d'archéologie 
s'associant à lui, regrettent qu'un catalogue du musée ar* 
chéologique n'ait pas encore été rédigé, et que, dans un pays 
aussi riche en monuments de toute sorte, les fouilles aient 
été si peu nombreuses et aient donné si peu de résultats. 

La Société française d'archéologie émet le vœu que la 
Société archéol(^ique de Montpellier termine son répertoire 
ei fasse un catalogue raisonné des objets qu'elle possède. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, 

A. DE ROUMEJOUX, 

Intpeeteur de» mmtwmtnt» du Loi. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE. 
Présidence de tf. di Bonnbfot. 

Siègent au bureau : MM. Rostan^ de Caumcnu Gaugain. 

M. de Roumejoux remplit les fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté à Tuna- 
nimité. 

M. Dusan. le modeste et savant rédacteur de la Renue 
archéologique du midi de la France, revenant sur la des- 
cription de la cathédrale d*Agde et sur son mode de forti- 
fication , pense que les grands arcs jetés d'un contrefort 
à Tautre peuvent être regardés comme des types propres 
à la région , et il en cite plusieurs exemples. Il est d'ac- 
cord avec M. Bouet pour reconnaître une réparation im- 
portante dans le sommet de la tour. Il y a , de plus , 
remarqué de nombreuses marques de tâcherons; le plus 
ordinairement ce sont des lettres , moins souvent des signes 
dont quelques-uns se reproduisent rarement : «ce sont des 
arcs , des flèches, des triangles» etc. , mais ce fait n'est pas 
particulier à Agde. M. Dusan cite encore le château de Najac 
( Aveyron ) où il en a découvert un très-grand nombre , 
mais les signes sont un peu différents : ce sont des fleurs 
de lis, des croix de diverses formes (celle de Toulouse se 
reproduit plusieurs fois), des poissons, l'équerre. M. de 
Soultrait a observé qu'au XIIP siècle les marques 
de tâcherons étaient des lettres et quelquefois des chiffres , 
tandis qu'au XIY* siècle c'étaient surtout des signes; ce serait 
peut-être un moyen de reconnaître la date d'un monument 
ou de ses réparations. Il ajoute qu'il a remarqué à St- 
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Gilles , sur une colcmoe du porche , des graffiti de tons les 
âges, dont plusieurs lui ont semblé curieux ; parmi eux il a 
cru démêler un vrai'dessla du XIIP siècle , représentant un 
chevalier tel qu'ils sont gravés sur les sceaux de cette 
époque. Dans le pays, on voudrait que ce fût le portrait de 
saint Louis. Il recommande au Congrès la visite de la crypte 
de cette église , si bien restaurée par M. le curé de Si- 
Gilles et M. Révoil , architecte , qui ont eu la bonne idée 
de réunir comme en un musée les objets qu'ils ont trouvés , 
plusieurs chapiteaux et une très-curieuse inscription. 

A ce sujet M. Bouet dit qu'en Normandie on trouve des 
formes de pied gravées au trait sur certaines parois d'églises , 
et M. de Laurière cite une église d'Italie qui est littérale- 
ment couverte de ces dessins; ce serait, dit-on dans le 
pays, comme la signature des pèlerins qui sont venus porter 
là leurs vœux et leurs prières. 

M. Dusan signale dans cette même crypte de St-Gilles 
des fragments de dalles de marbre , n'ayant pas fait partie 
des constructions, qui ont dans leur ornementation les plus 
grands rapports avec les symboles des catacombes. 

M. Bouet a vu à Neufchâtel, en Suisse, des noms entiers 
sur des pierres d'appareil , des dessins même , dont un re- 
présente saint Sébastien en demi-relief et plusieurs fois 
répété ; il pense que c'était le patron de l'ouvrier qui, artiste 
à un certain degré , signait ainsi ses pierres. Quant aux 
lettres de l'alphabet , ce ne sont pas , croit M. de Sooitrait , 
des initiales de noms , les premières étant le plus souvent 
reproduites. Chaque ouvrier, en entrant au chantier prenait 
successivement une lettre pour marque, A, B, C, etc.^ ce 
qui explique jusqu'à un certain point comment on trouve 
si rarement les dernières lettres de l'alphabet En tous ca^ 
un travail comparé sur les marques de tâcherons offrirait un 
certain intérêt et pourrait parfois jeter quelque lumière sur 
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des faits incompris : il serait bon peut-être , ajoute un 
membre , de comparer ces marques avec les signatures des 
notaires qui ont souvent dans leur composition des signes 
qui rappellent le lieu de leur naissance ou de leur résidence. 

M. Da Sllva , de Lisbonne, dans un mémoire remarquable 
sur les signes d'appareil en Portugal, constate qu'ils sont très- 
nombreux aux XIII* et XIV* siècles, rares au XV' et au XVI% 
ot reparaissent au XVIP et au XVIII*. 

Un membre de la Société fait remarquer qu'actuellement 
les signes d'appareil ne paraissent pas, parce que les ouvriers 
payés à leurs pièces les livrent sur chantier à i'appareilleur ; 
ni l'un ni l'autre n'ont intérêt à ce que ces signes soient 
apparents , tandis qu'autrefois l'ouvrier n'était payé que 
lorsque la pierre était en place et qu'il était constaté 
ainsi qu'elle avait la coupe et la taille voulues. 

M. Bouet présente une séné de figures d'appareil qu'il a 
relevées sur les murs d'Àigues-Morles (V. la page suivante). 

M. de Gaumont rappelle à la Société les découvertes qui ont 
été faites è Arles il y a quelques années sur la rive droite du 
Rhône ; il parle de ce quartier romain dont les soubassements 
ont été mis à nu et dont la hauteur était encore d'environ 
1 mètre 50 centimètres. Il n'est pas prouvé à M. de Cau- 
mont que ces débris soient bien authentiquement romains, 
car 11 a remarqué sur quatre ou cinq blocs des signes d'appa- 
reilleurs ayant les plus grands rapports avec ceux do moyen - 
âge, ce qui parait prouver que ceux-là ne sont pas romains 
(V. la page 353). Sur les piliers dessinés par M. de 
Caumont, les signes d'appareil paraissent, en effet, du XIII* 
ou du XIV* siècle. 

Le Congrès est invité à vérifier ce fait. 

M. Ricard croit que ces murs sont bien de l'époque ro' 
maine, mais d'une époque relativement récente ; ce serait un 
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quartier neuf de la cité d'Arles , élevé sons les Cousiantios , 
dont le palais se troove en effet dans le voisinage. 





SOUBASSEMENTS DÉCOOVEBTS A AHLBS, SUE LA BIVB OBOITB DO BHÔMB. 

M. Dusao donne la description d'nne dalle tumulalre qui 
se troove au musée de Perpignan : c'est celle d'un che- 
valier» armé de toutes pièces , dont le gorgerin a des di- 
mensions peu communes , qui porte la main sur la garde de 
son épée et qui a les jambes croisées. Cette pierre tombale 
a déjà été décrite et publiée par des antiquaires anglais. 

Il résulte des questions qui sont adressées à M. Ricard, que 
la statistique monumentale du département de l'Hérault n'a 
pas été entreprise, que plusieurs monographies ont été insérées 
dans le recueil de la Société archéologique de Montpellier ; 
mais qu'un tout compact , un ouvrage complet n'existe pas , 
même en projet. Il est à regretter que, dans un pays aussi 
riche en monuments de tous les âges^ personne n'y ait pensé. 

M. de Gaumont a pris la parole pour annoncer que la 
Société a décerné à M. Ousan , de Toulouse , une médaille 
de bronze pour encourager la publication du recueil inté^ 

^3 
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ressant qu'il publie sous le titre de Rêmte archéologique du 
midi de la France. Il a dit à cette occasion que , selon 
lui , les revues sont plus utiles que les mémoires des so- 
ciétés, en ce qu'elles s'adressent à un public illimité , qu'elles 
font circuler les idées d'art et d'archéologie dans un monde 
différent : elles participent en ce sens de l'action de la presse. 
Voilà pourquoi la Société française d'Archéologie encourage 
la revue de M. Dusan » qui n'a publié que des articles 
originaux et intéressants. 
La séance est levée à dix heures et demie du matin. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROUMBJOUX. 



TENUES A MONTPELMëR. 



VISITR DES ANCIENNES riDNSTKUGTIONS IlE HlINTPKIiJRR. 

U. Booet , accompagné de plusieurs membres de la S<i- 
ciéié française d'Archéologie, a visiié ce que la ville de 
Montpellier offre encore de monuments ou de constructions 



1 CtTBiDSAI.1 DR HONTf-ELUIl. 



anciens. Nous ciieroDS en première ligne ta cathédraEe , 
doni le porclie assez original , flanqué de cou lie-forts cyliii- 
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driqaes sarmontés d'iiiguilles , a élë dessiné par M. Bouet. 



k HONTPSLLtUi 
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La maiton qui précède et que l'on voil rue Tondeor eit 

remarquable par KS feofitres (^vales et sa cbeminée en 

saillie sar le mur extériear, comme la plupart des cbe- 

ntioées de l'époque. 

La tour des Pins est un beau reste des fortificalbns da 
XIV* siècle que l'on voil encore près de la cadiédrale , le 
long du boulevard. 



La tour de l'Observatoire ne parait pas bien 
a disposition est remarquable 



SËANCeS GËNeBAI.F.S 



EDÛn , deux chapiteiox do musée ont para particu- 
lièremeDt inléreEsanis. 



TENUES A HONTPelXIEH. 



CEIPITEIU DU MVtit, LAPID1IB8 b: 

La Société a Regretté que )e catalogue du musée lapidaire 
ne donne pas de détails Buffisanu sur plusieurs des objets 
iniéressaDis qui le coaiposeul ; le musée, d'ailleunt, paraît 
dans le même élal qu'il y a quelques années et ne s'est pas 
sensiblemeat accru, chose assez eiiraordioaire pour une ville 
aussi importante. 

Le Seerétaire , 
Db RODMBIOUX. 



I ■ ■■■ I 
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EXCURSION A MAGUELONE. 



La Société française d'Archéologie a fait une excursion k 
Maguelone, conjointement avec le Ck>ngrès scientifique de 
France. Partie de bonne heure de MontpeItier,elle a été reçue 
à Maguelone par MM. Fabrége père et fils, propriétaires 
de la cathédrale de Maguelone et de ses accessoires , situés 
an milieu des marais et des étangs salés. MM. Fabrège ont 
reçu rassemblée avec une amabilité qu'elle n'oubliera pas 
et lui ont offert une splendide hospitalité. 

C'est à eux que Ton doit la conservation de cette impor- 
tante cathédrale , complètement abandonnée , et la Société 
française d'Archéologie avait une dette à acquitter vis-à-vis 
du propriétaire, ami des arts, qui la possède. Aussi, quand les 
membres du Congrès scientifique et de la Société française 
d'Archéologie ont été réunis devant le grand portail , M. de 
Caumont a pris la parole et a décerné, au nom de la Société, 
une médaille d'honneur à M. Fabrège, indiquant en peu 
de mots les services qu'il a rendus à l'archéologie; il a dit 
que M. Fabrège rend aussi des services incontestables à 
l'agriculture en mettant en valeur des terrains considérables 
qui étaient incultes, et en assainissant une contrée fiévreuse 
dont il est ainsi le bienfaiteur. ( Des applaudissements 
unanimes ont prouvé à M. Fabrège que cet éloge était 
mérité. ) 

Le Congrès scientifique de France, dans le sein du- 
quel siégeait une section d'archéologie, donnera la des« 
crtption de la cathédrale de Maguelone, et nous ferions 
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doablfl emploi si nons nprodDÎsitfns ici les carïenx déuili 
donnés sur M»gaeloDe par M. Fabrëge et par iM, Gerouin , 
' professeur d'histoire ft la Faculté des lettres de Montpellier, 
con-espondanl de l'Académie des Inscriplions et Belle8-Lettreg 
(Institut). Nous nous bonieroiiB h présenter le dessin fait 
par H. Booet d'une petite construction voisine de la cathé- 



drale , qui a para du XIII* siècle , ei qui offre des ap- 
pareils assez habiloellemeiit employés dans le pays à cette 
époque, et un profil d'une lable d'auicl en marbre blanc 
conservée dans le petit musée formé par H. Fabrègc dans 
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la tribune de la calhédnle. (ta inppoM qne cettt uUe < 

du Xll* riëde. 
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PAU LA SOGitiTÉ FRANÇAISE D'ABCHÉOLOeiK 

lié MiMi 96 et le merefe'edt W Mal 18M. 



SÉàN€E du 26 MAL 

Présidence de M. L. de Glanvillb. 

A 8 heures du soir, la Société française d'Archéologie 
se réunissait à l'hôtel des Sociétés savantes. 

On remarquait dans l'assemblée plusieurs membres de k 
Commission départementale d'antiquités. 

M. L. de Glanville , inspecteur de la Société , en ouvrant 
la séance , a présenté les excuses de M. Féret et exprimé , 
au nom de M. de Caumont , les regrets que l'honorable di- 
recteur , retenu chez lui par une indisposition » éprouvait de 
ne pouvoir assistera la séance. M. de Glanville a ensuite 
appelé au bureau iMM. Ch. de Linas, membre de la Société 
française d'Archéologie , à Arras ; l'abbé Cochet , directeur 
du Musée départemental d'Antiquités; l'abbé Colas ^ di- 
recteur du Musée de Céramique ; de Girancourt y conseiller 
général ; A. Darcel , membre du Comité des travaux histo- 
riques ; L. Desmarets, architecte en chef du département ; 
le comte Du Manoir ^ membre du Conseil de la Société, et Ch. 
Roessler^ secrétaire de la Société havraise d'études diverses. 

M. Roessler a rempli les fonctions de secrétaire 
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La question relative à la forme des sarcophages^ depuis les 
Romains juscpi à nos jour s^ a été traitée par M. Tabbé Cochet 

Après avoir résumé ses études sur les sépultures qu'il a 
explorées , M. l'abbé Ck)chet s'est étendu sur la forme des 
sarcophages successivement employés et particulièrement 
sur les sarcophages romains et francs. D'après les obser- 
vations de M. l'abbé Cochet , le cercueil en pierre date » 
dans nos contrées , des lY* et V" siècles. A cette époque , 
ils étaient en pierre molle du pays , de forme massive et 
carrée, avec un couvercle arrondi. Quelques sarcophages 
cependant étaient en marbre : tel est celui trouvé à St- 
Gervais ; il était en marbre rouge du Calvados. 

Les tombeaux dits franco doivent dater du commence- 
ment du VI* siècle, à la fin du règne de Cbarlemagne. Avec 
cette expression francs, on confond évidemment les sarco- 
phages mérovingiens et les sarcophages carlovingiens ; mais 
M. Cochet ne croit pas qu'on poisse encore les distinguer 
facilement les uns des autres. — Les sarcophages francs sont 
caractérisés par la nature de leur pierre. Ceux qui ont été 
rencontrés dans la Seine-Inférieure proviennent des en- 
virons de Paris et ont été visiblement taillés* de manière à 
pouvoir être facilement transportés à de grandes distances. 
Leur couvercle est tectiforme ; l'auge est plus étroite aux pieds 
qu'à la tête, et on y remarque un ou deux trous destinés à 
laisser échapper les matières en putréfaction. La forme et 
la nature de ces sarcophages ne sont pas d'ailleurs les seules 
preuves de leur origine : on connaît des localités dans les- 
quelles des allées de cercueils se voient encore dans la car- 
rière , comme si une ciconstance fortuite avait arrêté leur 
fabrication. 

Passant à l'examen des sépultures du moyen-âge, l'orateur 

'a décrit les tombeaux taillés du XI* au XIV* siècle. Ils sont 

souvent en morceaux juxtaposés de manière ë donner la 
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forme des corps. Une entaille était ménagée poar recevoir 
la tête do cadavre. Gomme exemplç de sarcophage de ce 
genre, M. Cochet a cité celui de Robert Ghampart, mort en 
1052, et inhumé à Jumiéges. 

Après avoir donné quelques détails sur les eroùo 
d'absolution placées dans les tombeaux de cette époque , 
et rappelé la coutume d'inhumer le long des murs de 
l'église, M. Cochet a dit que les tombeaux du moyen-âge 
sont ordinairement accompagnés d'objets indiquant leur 
époque , et a fait remarquer qu'au XV* et au XVI* siècle 
on n'avait pliis de forme arrêtée pour les cercueils, que 
chacun faisait alors tailler d'après sa fantaisie. 

M. Alfred Darcel a développé la question posée sur 
les Progrès nouvellement faits par l'archéologie des temps 
pré-historitfues. 

M. Darcel a étudié succinctement les phénomènes géolo- 
giques observés dans le but de déterminer les causes du 
refroidissement qui a amené la période glacière , à laquelle 
appartiennent un grand nombre des débris de l'époque pré- 
historique. 

Sans vouloir indiquer des époques nettement tranchées , 
difficiles à déterminer à l'aide des données acquises, M. Darcel 
a fait remonter à quatre époques différentes les anciens 
dépôts faisant l'objet de son étude. 

A la première de ces époques devront être rapportés les 
objets trouvés dans le diluviwn et particulièrement ceux 
rencontrés, auprès d'Abbeville, par M. Boucher de Perthes^ 
membre de la Société. Les instruments , en silex patiné , 
avaient été grossièrement taillés par éclats. 

La seconde offre de nombreux objets d'étude à l'attention 
des savants du Midi , qui s'occupent beaucoup aujourd'hui 
de rechercher les dépôts de l'époque pré-historique. Les 
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dépôt$ de cette époque se rencontrent sons des abris rocheux. 
On y a trouYé des pointes de flèches^ des perçoirs, des armes^ 
Des objets d*art y ont été rencontrés plas perfectionnés que 
ceux des régions du nord de la France. Parmi ceux dont l'ora- 
teur a donné la description, il faut remarquer un manche de 
poignard travaillé de manière à figurer un renne. Avec ces 
objets, on recueillait des ossements de renne, d'ours des 
cayernes , et d'un animal de l'espèce féline de dimensions 
doubles de celles du tigre d'aujourd'hui Dans qne caverne oO 
les haches étaient d'un travail plus recherché, on a retrouvé 
des fragments de potterie grossière. L'homme des cavem<ss 
était donc plus civilisé que Thomme du diluvinm. 

Les dépôts observés en Danemark sont moins anciens. 
On y a cependant recueilli des ossements de coq de bruyère, 
et en se rappelant que cet oiseau se nourrissait de sapin et 
que les forêts de sapin y disparues depuis longtemps du sol 
du Danemark , ont fait place à des forêts de chêne d'abord , 
puis à des forêts de hêtre , on doit encore leur accorder une 
antiquité très-reculée. Dans ces dépôts se rencontrent des 
amas de détritus provenant des habitations, des coquilles 
d'huîtres et des débris de poissons dont l'homme d'alors 
faisait sa nourriture. 

Les deux premières époques remontent à la période gla- 
cière; la quatrième, indiquant un âge relativement . mo- 
derne, sera représentée par les cités lacustres, dont la 
découverte date d'hier. M. Darcel y distingue encore les 
habitations sur pilotis formés d'arbres plantés légèrement 
dans la vase et consolidés par des pierres , et les habita- 
tions sur pilotis formés d'arbres fendus en quatre et pro- 
fondément enfoncés dans le lit du lac Dans ces cités la* 
custres, on a retrouvé des poteries faites sans Taide du tour 
et des débris d'animaux domestiques des mêmes espèces 
que ceux d'aujourd'hui. 
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Après les deux intéressantes commiinications de M. l'abbé 
Cochet et de M. Alfred Darcel , la Société a encore entendu 
M. Cb. de Linas snr V Usage des étoffes cm point et vue 
lùwfûjue pendant le moyen^âge. 

M. de Linas, qui a beanconp voyagé , a eu l'occasion de 
comparer un grand nombre de vêtements sacerdotaux et a 
fait faire de grands progrès à la science liturgique. Aussi 
son improvisation était-elle une véritable bonne fortune pour 
l'assemblée. 

M. de Linas a d'abord parlé des anciens tissus égyptiens 
et étudié les métiers dont on se servait dans les premiers 
temps. Le métier encore en usage aux Iles Féroë remonte 
à une très-haute antiquité ; malgré sa simplicité rustique , 
il servait à tisser des étoSés très-serrées. 

On a longtemps répété que le tissu en soie avait été 
fabriqué assez tard en Occident ; mais, d'après M. de Linas, 
il est constant que , si le ver à soie n'avait pas encore été 
introduit dans l'Empire, les ateliers romains avaient pu tisser 
des étoffes avec des fils de soie importés d'Orient. Ainsi une 
étoffe en soie, vue au musée du Louvre par le P. Martin , 
représentait une scène évidemment païenne , et le suaire de 
saint Germain , à Auxerre , doit être romain ^ bien qu'on 
l'ait rapporté au X* on au XV siècle. 

Il n'est pas rare de rencontrer des pièces d'étoffe d'ori- 
gine musulmane , ayant servi à faire des vêtements destinés 
au clergé romain. M. de Linas a décrit une chasuble de ce 
genre qu'il a trouvée autour d'un cadavre. A cette 
occasion , il a fait remarquer que les étoffes conservées 
dans le trésor des églises sont pour la plupart des suaires. 
Celles qu'on voit à Sens , à Auxerre et à Maèstricht ont 
été trouvées dans des cbâssea. 

Tout en exprimant quelques doutes sur l'authenticité du 
saint Regnobert auquel la tradition reporte une chasuble 
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conserfèe à Bayeax , M. de Lioas a reconnu que cette pièce 
liturgique devait remonter au Y* ou au YI* siècle, non-seu- 
lemeiit à cause de sa texture , mais encore à cause du 
caractère de son ornementation. La chasuble de Bayeox a la 
forme ancienne; elle est d'un tissu liseré bleu y assez mince, 
en soie peu tordue , et semée de points blancs disposés trois 
par trois. 

Les anciens canons défendaient l'emploi des étoffes brodées 
ou de couleurs bariolées. M. de Linas pense que cette pres- 
cription a dû être observée jusqu'au XIII* siècle. 

M. de Linas a encore décrit un grand nombre d'anciennes 
étoffes et a appelé l'attention de l'assemblée sur une cha- 
suble en velours conservée à Aix-la-Ghapelle et qui , sdon 
la tradition , aurait servi à Charlemagne pendant qu'il rem- 
plissait les fonctions de diacre à son sacre. Cette chasuble 
est de fabrique grecque et paraît authentique. 

En terminant, l'orateur a fait remarquer que, dans l'église 
d'Occident, on n'avait pas jusqu'à nos jours fabriqué d'étoffes 
destinées spécialement à des usages sacerdotaux. 

Avant de lever la séance, M. de Glanville a annoncé 
qu'une excursion aurait lieu le lendemain au château de 
Clères, que M. le comte de Béarn mettait gracieusement à 
la disposition des membres de la Société. 

Le Secrétaire y 

ROESSLER. 
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SÉANCE DU 27 MAI. 

Présidence de M. Darcbl, inspecteur de la JSociété française 

d*archéolog^e. 

Étaient présents: MM. les abbés Cochet et Colas, MM, Ch. 
Linas, de Girancourt et de GlanviUe, 

MM. Paul Baudry et CA. Lormier remplissent les fonc- 
tions de secrétaire , Tan pendant la première partie de la 
séance, l'autre pendant la* seconde. 

M. Alfred Darcel revient sur la question, traitée la veille 
par M. de Linas , de l'usage des étoffes au point de vue 
liturgique ; et une discussion s'élève à ce sujet entre plu- 
sieurs membres de la réunion. Suivant l'honorable président, 
les pois qui ornent la chasuble de saint Regnobert à Bayeux, 
seraient réservés dans la texture de l'étoffe, laquelle est trop 
légère pour que l'on puisse supposer qu'il en ait été autrement. 

M. de Unas répond que l'étoffe en question est un tissa 
liseré, c'est-à-dire une étoffe dans laquelle la trame saisit 
obliqueiàent la chaîne , de manière à former des lignes en 
saillie. Si les pois avaient été réservés dans la texture de 
l'étoffe^ il en serait résulté des bavures , ainsi que cela a 
lieu dans un foulard teint ( Inde , XIIP siècle ) , conservé 
à Aix-la-Chapelle. Ce qui corrobore son opinion, c'est qu'un 
pois blanc de la chasuble de saint Regnobert est traversé 
par un fil bleu , preuve évidente que le tissu n'a pu être 
soumis à la teinture. On n'a d'ailleurs, pour obtenir des ren* 
seignements plus positifs à cet égards qu'à recourir à la bien- 
veillance de Mgr l'évéque de BayeuXé 

Mé de GlanviUe demande à M^ de Linas s'il connaît des 
étoffes anciennes imprimées soit an rouleau» soit à la forme. 

24 
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—La réponse de M. de Linas est qu'il existe des étoffes de ce 
genre sicnlo-arabes et italiennes , remontant au XIP et au 
XIIP siècle. L'Allemagne en a produit de semblables au XY* 
siècle et peut-être aussi la Suède ; mais de Tépoque de saint 
R^nobert, il n'en connaît pas. 

M. Darcel désire savoir si l'on peut discerner l'origine 
orientale ou occidentale des tissus de soie d'après leur dé- 
coration , et si les lions » les paons , les léopards et autres 
ornements à dessins orientaux indiquent nécessairement une 
origine orientale. — M. de Linas répond que les ornements 
en question ont en effet pris naissance en Orient , mais que 
l'Occident les a imités. Au trésor d'Aix-la-Chapelle , on re- 
marque sur un tissu un éléphant an milieu d'un cartouche 
et d'une guirlande , dont la facture paraît indienne , mais 
une inscription grecque constate que c'est un travail exécuté 
dans rile de Négrepont. Lyon possède une étoffe qui révèle 
par une date et une inscription sa provenance réellement orien- 
tale ; mais , à défaut de ces indications précises , il n'y a pas 
de données mathématiques et certaines : pas de théorie à 
faire sans signature , sans noonument , et , dans l'état actuel 
de ia science, on peut se tromper plus ou moins suivant le 
pins on le moins d'expérience que l'on a acquis. Lui-même 
et M. Bock en sont encore à risquer des hypothèses sans 
certitude absoluOé Ce qu'il peut dire , eutre autres obser- 
vations , c'est que, en général , romementation de l'extrême 
Orient est moins lourde que l'ornementation byzantine. 

M. l'abbé Cochet annonce , d'après M. Ballin , que, dans 
UN concile tenu l'an 900 , il fut défendu aux prêtres de 
se servir des étoffes de Caudebec-Ies-Elbeuf , que l'on con- 
sidérait alors comme étant d'un trop brillant tissu ; et , il 
ajoute, à titre de détail curieux et pour prouver l'antiquité de 
la fabrication du drap à Gaudebec-Iès-£lbeuf, que M. Gustave- 
Victor Graudin possède une statuette romaine en bronze, 
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représentant ane femme occupée à tisser do drap. La re- 
marque de M. l'abbé Cochet a seulement trait aux cos- 
tumes portés par les ecclésiastiques en dehors des fonctions 
sacerdotales , et M. de Linas dit que pour celles-ci on em- 
ployait des couleurs unies et variées , et que plusieurs con- 
ciles ont formulé des défenses analogues à celui de Fan 900. 

M. Darcel fait ensuite , pour répondre à la quatrième 
question du programme ^ une très-intéressante Étude sur 
l'imaillerie au moyen-âge. 

Les anciens connaissaient-ils les émaux ? M. Labarte le 
pense; M. Ferdinand de Lasteyrie en doute. Il faut recon- 
naître que jusque vers le IIP siècle la discussion roule sur 
des mots. Avant cette époque , il existait en effet une sorte 
d*émail coloré ; car , bien antérieurement , des statuettes 
égyptiennes étaient recouvertes d'enveloppes brillantes , de 
bleu turquoise. Mais ce n'était pas alors le véritable émail 
qui suppose toujours l'application de la matière colorée sur 
le métal et non sur la terre. 

Les plus anciens exemples authentiques de vrais émaux , 
c'est-à-dire de verres colorés par des oxydes métalliques 
[>xés par le feu sur le métal , appartiennent à la Gaule et à 
la Grande-Bretagne. Ce sont ces ornements dont parle 
Phîlostrate dans un passage souvent cité y que fabriquaient 
les barbares voisins de l'Océan pour décorer les harnais 
de leurs chevaux. . 

Dans ces ornements , fibules , agrafes ^ pendeloques , 
boucles, le cuivre a été creusé suivant certains dessins, et 
l'émail a été déposé dans les alvéoles ainsi formées , fixé au 
feU; puis poii. Les émaux, trouvés sur les bords de la 
Manche, soit chez nous, soit en Angleterre , sont d'un dessin 
souvent particulier qui se rapproche quelque peu de la 
forme du réseau des fenêtres de ce style que Hyacinthe 
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Laaglois a si heureosement qualifié de flamboyant. Mais le 
pins souvent Tinfluence gallo-romaine se fait sentir de telle 
sorte que les ateliers de la Gaule ou de la Grande-Bretagne, 
qui pratiquaient rémaiilerie , exécutaient par un procédé qui 
leur était particulier , des ornements inspirés par un art 
qui leur était importé. 

Parmi les émaux , en grand nombre , que nous avons 
pu voir , et que Ton peut étudier au musée de Rouen, nous 
n'en connaissons que deux qui aient un caractère franche- 
ment mérovingien. Ils ont été trouvés dans la Haute- 
Garonne. 

A côté de ces émaux , exécutés suivant des procédés que 
nous retrouverons employés en Allemagne et en France 
pendant les XIP et XIIP siècles , il en est d'autres d'une 
fabrication toute particulière , dont le musée de Rouen 
possède de très-remarquables exemplaires , trouvés dans le 
cimetière franc d'Envermeu. Ce sont comme des mosaïques 
formées par la juxtaposition de tronçons de baguettes de 
verre filigranées, soudés ensemble et fixés par le feu sur 
l'excipient métallique. Le même dessin se retrouve en Al- 
sace et en Picardie comme dans notre contrée. 

L'émail, appliqué à la décoration du mobilier ecclésias- 
tique, apparaît pour la première fois au IV* siècle dans 
l'autel Ste-Sophie de Constantinople , détruit pendant les 
Croisades. 

Il existe un certain nombre de monuments bysantins qui 
peuvent nous renseigner sur les émaux de cette époque. Us 
étaient généralement sur or. On traçait , sur le fond d'une 
petite caisse d'or, les linéanaents d'un dessin sur lesquels on 
soudait de minces lamelles d'or. On remplissait d'émail co^ 
loré les cloisons de métal ainsi formées ; puis , on passait le 
tout au four ; et , afin que l'émail affleurât les lamelles , on 
unissait |a surface à la meule. Ce procédé , usité par les 
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Orientaux jusqu'aux X" et XI* siècles, a produit des spé- 
cimens qui sont aujourd'hui rares et recherchés. Le musée 
des antiquités de Rouen possède dans ce genre un émail sur 
argent, italien ou grec, représentant la tête du prophète 
Osée. C'est ce que l'on appelle le genre cloisonné. 

Ce genre fut introduit en Europe par l'Italie ou par 
l'Allemagne. Deux croix datées , du trésor d'Essen , doivent 
être citées ici. Elles sont en bois avec feuilles d'or recou- 
vertes d'émaux. Sur la première, le duc Otton est représenté 
donnant une croix à une abbesse, sa tante; et une inscription 
latine indique le sujet. Le travail , de la seconde moitié du 
XV siècle, est grec d'origine, mais plus barbare que ce que 
faisaient les Grecs à la même époque. Ce doit être l'œuvre 
d'un Grec accomplie en Allemagne. — La seconde croix , 
plus grossière que la précédente , est la production d'un ar- 
tiste allemand , élève peut-être de l'auteur de la première 
croix , et qui fabriquait déjà sur les bords du Rhin des 
émaux cloisonnés. 

Cette manière de faire était coûteuse, demandait un grand 
soin , exigeait un travail difficile el exact. On chercha à 
l'imiter sur les bords du Rhin , en employant d'autres pro- 
cédés. Pour cela , on creusait à l'échoppe dans la plaque de 
métal y dans le cuivre d'ordinaire ; on réservait les traits du 
dessin qui formaient des alvéoles où l'on devait couler 
l'émail. On passait au feu, on polissait la surface avec du 
charbon , et on dorait au mercure les parties de la plaque 
qui apparaissaient au niveau de l'émail. Les produits , ainsi 
obtenus , sont dits émaux champlevés. 

Les principaux centres de fabrication se fixèrent d'abord 
sur les bords du Rbin, soit à Cologne, soit à Verdun. On 
conserve à Deutz ( Cologne ) la magnifique châsse de saint 
Héribcrt qui a été exécutée au XIP siècle par le procédé 
que nous venons de décrire; ei, pendant le même temps, 
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maître Nicolas réalisait à Verdun des trayauz d'orfèvrerie 
qae l'oratear et M. de Linas oiH détaillés aillears. Un 
ouvrier habile pouvait obtenir de boas résultats, comme le 
prouve une petite plaque quadrilobée représentant une fi- 
gure d*ange récemment acquise par le musée de Rouen , et 
qui est de travail rhénan; mais on ne traitait pas encore 
le visage humain avec assez d'assurance. Alors , an lieu 
d'émailler les figures, on se mit à les réserver sur le fond 
et à les graver au ciselet, tandis que, au contraire , on 
émaiUa les ornements du fond. 

Nous entrons ainsi dans la seconde phase des émaux 
champlevés, quoique les deux genres soient quelquefois 
réunis dans une m6me pièce , ce qui contribue à la richesse 
et à la variété de l'œuvre, ainsi que cela a précisément lieu 
dans la châsse de saint Héribert 

La fabrique de Limoges prit un grand développement à 
partir des XIV et XIIP siècles. On appelle alors ses émaux 
opus LimogicB , et des reliures d'évangéliaires sont les plus 
beaux types de ses productions. Les Anglais, possesseurs de 
l'Aquitaine , font venir de là des tombes dont on retrouve 
encore un spécimen dans l'abbaye de Westminster. L'effigie 
tumulaire est en cuivre repoussé ^ avec l'écu , le baudrier et 
les armoiries émaillés. Le Monasticon anglicanwn parle d'un 
ouvrier émailleur venu en Angleterre pour monter une tombe 
fabriquée à Limoges. Pendant les deux siècles dont nous 
nous occupons, il y a peu de variation. 

En outre des deux' genres dont nous venons de parler à 
propos de l'émaillerie rhénane , on trouve , sur certaines 
pièces de Limoges, que la tête est en relief sur le fond, que 
quelquefois aussi le personnage est rapporté tout entier. 
Une plaque de reliure appartenant au musée de Rouen, et 
représentant la Crucifixion, est à classer dans ce genre. On 
doit aussi remarquer, coinme caractère de cette émaillerle. 
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qae des figurines en relief, émaiOées et polies , sont parfois 
appliquées sor la plaque, procédé dont le résultat est laid 
au point de vue de Fart 

Enayançant, nous voyons Témail perdre de Timportance et 
les figurines en reyancbe en acquérir. Au XIY* siècle, elles 
sont exclusifement ciselées^ et le rouge est plus fréquem- 
ment employé que le bleu dans les fonds. Aux XIII* et 
XIV* siècles, Limoges a livré au commerce un nombre con- 
sidérable de pièces, mais toutes sont inférieures en beauté à 
celles des bords du Rhin. 

Les émaux des bords du Rhin se distinguent de ceux de 
Limoges par quelques caractères. Dans les émaux français , 
le bleu lapis domine , tandis que sur les bords du Rhin le 
vert et le jaune sont plus abondants et le bleu moins vif. En 
somme, les tons sont très-différents dans les deux centres 
de production. Ils sont plus rompus en Allemagne, plus 
éclatants à Limoges. Un petit coffret à teintes dégradées , 
dépendant du musée de Rouen y est un spécimen de ce que 
faisait Limoges ; mais les artistes d*un pays avaient des re- 
lations avec ceux d'un autre pays et pouvaient s'inspirer 
réciproquement. Ainsi^ les religieux de Grandmont, près de 
Limoges, envoyèrent de leurs frères à Cologne pour en rap- 
porter des reliques ; et il est impossible que pendant leur 
séjour ils n'aient point vu les châsses magnifiques qui y 
existaient déjà. Us durent même en rapporter ou en re- 
cevoir une postérieurement, comme souvenir de leur visite ; 
car une châsse qui fut conservée à Grandmont jusqu'à 
l'époque de la Révolution représentait l'effigie d'un évéque 
de Cologne qui avait dû la donner. 

Dans le même temps , l'Italie fit des émaux à personnages 
gravés sur un fond réservé. L'émail est noir et moins 
brillant que le nôtre ; mais ces pièces sont rares. Dès la fin 
du XIIP siècle , Jean de Pise invente un nouveau genre 
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ë'émail que Duccio de Sienne et Ugolino de Sienne , au 
siècle suivant, développèrent sur de très -grandes propor- 
tions. Ces orfèvres ciselèrent des bas-reliefs dans l'épaisseur 
du métal; et, par le plus ou moins de profondeur des 
creux de la plaque dans lesquels ils versaient Témail , ils 
produisirent des tons clairs ou obscurs, et inventèrent les 
émaux translucides. C'est le même eiïet que produit la 
lumière à travers les plaques de biscuit de porcelaine que 
l'on met dans beaucoup de maisons contre les croisées , et 
qui semblent se modeler en bas-reliefs transparents. 

Les échantillons de cette catégorie sont rares, qumque 
l'Allemagne les ait copiés de nos jours , en les falsifiant. Un 
petit livre à feuilles d'argent et à couverture émaillée^ con-- 
tenant l'Oraison dominicale, la Salutation angélique et le 
Symbole des Apôtres en latin , et les Dix Commandements 
en français, et conservé dans l'armoire d'orfèvrerie chrétienne 
du musée de Rouen , peut représenter le genre. Bien que les 
pierres aient été gravées an XVIP siècle, nous croyons que 
les émaux sont du XIV*. Un grand rétable d'Orvieto , daté 
de 1338, que l'on exhibe deux jours par an, ainsi que 
beaucoup de calices d'origine italienne , se distinguent par 
des émaux translucides. Un calice de la vente Soltykoff , de 
ililO, avait des émaux translucides sur relief. Au XIV* siècle, 
l'Allemagne, Aix-la-Chapelle, et surtout la France y décorent 
leurs orfèvreries avec des émaux semblables sur argent La 
pièce française la plus authentique a figuré à la dernière ex- 
position de St-Lo. C'est une plaque représentant des femmes, 
placées sur les créneaux d'un château , qui se défendent 
contre des hommes en leur jetant des fleurs ; une inscription 
porte ces mots : En avant sur eux. Jusqu'au XVI* siècle , 
on retrouve encore , comme sur un cor de chasse apparte- 
nant à M. E. Dutuit^ des viroles d'argent, ornées de fleurs et 
d'animaux, exécutées par le procédé que nous venons d'in- 
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diquer^ lequel persiste josqa'aa XVIIP siècle, pour oroer 
les bottiers de montres et les tabatières. 

En résumé, pendant le moyen-âge, Témail à été cloisonné, 
c'est-à-dire déposé dans des cloisons formées par les lames 
rapportée sur la pièce ; ou translucide sur relief, c'est-à-dire 
coulé sur des entailles comme sont les sceaux. 

Au XV* riècle, l'art se transforme. Les émaux sont peints. 
Les visages prennent sous le pinceau une expression que 
rématllerie seule était impuissante à leur donner. L'art du 
verrier semble avoir guidé les premiers émailleurs. Les ver- 
riers prennent des verres de couleurs différentes, les mo- 
dèlent par un bistre uniforme qu'ils fixent au feu et qu'ils 
garnissent de plombs. Les émailleurs de Limoges s'inspirent 
de cet exemple , et exécutent avec le cuivre ce que d'autres 
artistes réalisaient avec le verre. Ils dessinaient leur sujet 
sur le métal avec des traits, et le modelaient avec des ha- 
chures de bistre noir , déposaient par dessus de l'émail trans- 
lucide souvent bleu ou violet , et obtenaient ainsi une sorte 
de vitrail opaque , reproduisant un peu l'effet des émaux 
translucides. Pour les carnations, le procédé fut différent. 
Gomme l'émail blanc-violacé avec lequel on les faisait est 
opaque , ce fut par des épaisseurs plus ou moins grandes , 
donnant des tons plus ou moins clairs, qu'on les obtint. Le 
dessin , dans ces émaux , produit les ombres ; les lumières 
sont obtenues au pinceau ou par des hachures d'or , et les 
carnations sont modelées par empâtement. M. E. Dotuit 
possède, dans ce genre , des triptyques merveilleux. 

Gomme tous les procédés , celui-ci une fois donné eut ses 
degrés et ses caractères différents. Ainsi , au lieu de peindre 
sur la plaqué unie , on déposa quelquefois sur elle lîne 
couche blanche , sur laquelle on exécuta le dessin que re- 
couvraient les émaux translucides. Parmi, en certaines 
places, on colla sur ceux-ci une feuille de paillon pour 
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donner plus d'éclat à l'œQYre. Nous arrivons à la fin dn 
XV siècle. 

Avec le XVP siècle, la grisaille décore les aiguières et les 
plateaux. C'est une couche d'émail blanc, recouvrant une 
coQcbe noire. Avec un outil , un grattoir , on dessine le 
sujet 5 on modèle les grands traits par des hachures et on en- 
lève la couche supérieure , comme pour graver on enlève 
le vernis répandu sur la plaque. L*émaillear cuisait alors son 
ébauche , et revenait poser à Taiguille une pondre humide, 
qu'il fixait an feu , et qui servait à éclairer certains points. 

Les plus célèbres artistes sont alors les Pénicaud, Nardon, 
Jean I" , Jean II et Jean III , Léonard Limosin , peintre de 
grand caraaère, qui usa le mieux de tous les procédés de 
l'émaillerie , Pierre Reymond qui se distingue dans les gri- 
sailles, les Ck>urtois qui abusent du paillon et dont les 
carnations sont saumonées. Après eux vient la décadence. 

Au XYII* siècle, on obtient encore quelques résultats ^ 
mais moins fréquemment. Les grisailles des Laudin sont plus 
froides; il règne chez eux moins de liberté de main. Enfin 
on abandonne le procédé des hachures sous-jacentes à 
l'émaiL 

L'éfloail pdnt fut pratiqué en Italie qui n'y réussit guère. 
Les lumières y sont modelées au pinceau avec de l'émail 
blanc qui est terne , non glacé comme en France. Une belle 
croix italienne^ du musée de Rouen, p/ésente des médaillons 
qui peuvent caractériser ces émaux. 

Sous Louis XIV , l'émail forme un fond sur lequel ou 
dépose les couleurs vitrifiées. C'est le triomphe de Petitot 
qui est réellement un peintre sur émail. 

A la fin du siècle dernier , l'émaillerie est abandonnée et 
subsiste plus qu'à Genève. Aujourd'hui que l'émaillerie est 
revenue à la mode , tous les genres ont été repris et ont 
commencé par des falsifications ou des restaurations. Les 
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émaux dits byEaDliiis, c'est-à-dire les émaux cbamptevés 
rbénans ou limousios sont ceux qui ont le moins d'imi* 
tateurs. 

M. Legost est le premier qui se soit essayé dans ce genre 
pour des restaurations, puis pour Se livrer à une fabrication 
courante. Après lui, M. Barbedienne a développé une fabri- 
cation très-originale et très-importante dont les produits, 
connus de tous » s'inspirent surtout de l'art Persan. M» 
Cbristofle commence ^ de son côté , des imitations chinoises 
très-réussies et d'une grande douceur de ton. 

Quant à l'émaillerie peinte , comme celle de Limoges au 
XVI* siècle, elle est pratiquée, avec des succès divers par 
un grand nombre d'artistes , par MM. E. Hayer et Gobert , 
de Sèvres , AIM. Glodius Popelin , Paul de Gourcy , M"**" 
Âpoil ; mais aucun de ces artistes n'ose aborder le procédé 
ancien de modelé par hachures enlevées , qui , exécuté par 
les Pénicaiid , les Limosin , les Reymond , et avec une 
grande sûreté de main , donne au dessin une allure plus 
ferme et à l'émail plus d'unité, en faisant participer du fond 
les figures qui sont modelées par ce f<Hid qui apparaît à 
l'endroit des hachures. 

Enfin, rémaillerie dans le genre de Petitot a trouvé dans 
M. Lepec un résurrectioniste fort habile , quoique les ré^ 
sultats auxquels il arrive ne soient pas toujours dignes , au 
point de vue de l'art^des efforts tentés et du talent déployé. 

Ainsi tous les genres d'émaillerie sont pratiqués aujour- 
d'hui ; et , si une partie de cet art s'est transformé depuis 
les Gaulois, on peut dire qu'elle n'a pas progressé. Quanta 
l'autre partie que nous avons recueillie des Limousins du 
XVI* siècle, nous pouvons hardiment a£Brmer qu'elle est 
au-dessous de ce qu'elle était jadis. Cela est triste ; mais il 
n'en est pas des arts industriels comme de la technologie, 
qui progresse sans cesse, 
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M. l'abbé Cochet reprend la parole pour faire Tbistoire 
des baptistères. Dans le commencement du Christianisme , 
pas de monuments particuliers pour donner le baptême : il 
8e donne dans les fontaines , les eaux courantes ; ce sont 
d'ailleurs des baptêmes d'adultes , jamais d'eniants , et il en 
est ainsi jusqu'aux X* et XI* siècles. RoHon fut baptisé ainsi 
devant le portail de la cathédrale de Rouen : on plongeait 
dans l'eau chaque nouveau chrétien, aussi est-ce une fausse 
représentation que celle si fréquemment reproduite de saint 
Jean versant sur la tête pour donner le baptême. C'était à 
Pftques et à la Pentecôte , seulement deux fois par an , 
que s'administrait ce sacrement. Les plus anciens baptistères 
sont de {nerre ou de plomb. Ces pieux monuments si in- 
téressants de l'ancienne liturgie ont malheureusement été , 
par suite d'indifférence, d'ignorance, délaissés et parfois 
détruits ; un d'entre eux , rapporte l'orateur ^ a été vu par 
lui renversé dans une cour de ferme sens dessus-dessous , 
percé d'un trou latéral et servant, proh pudor I de loge à 
un chien. 

Qui le croirait 7 Le goût des monuments historiques a 
plus fait pour leur conservation que l'esprit de foi : ce sont 
les Anglais , des hérétiques , qui se sont montrés le plus 
soucieux de nous les conserver , tandis que des ecclésias- 
tiques , pleins de zèle d'ailleurs pour leur ministère , ont 
rejeté de leur église , ou tout au moins permis d'en retirer 
l'antique baptistère de leurs aïeux , la noble , la pieuse borne 
milliaire de la vie humaine, et pour la remplacer on pourrait 
dire toujours par un objet sans forme , inavouable au point 
de vue du goût, et qui chercherait presque un point de 
ressemblance , si pourtant il n'était comparable le plus sou- 
vent à un plat à barbe !... 

Le savant archéologue, après avoir passé rapidement en 
revue les plus remarquables baptistères de toutes les époques 
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conservés en Normandie , termine en émettant le vœu que 
des cours d'archéologie religieuse soient faits non-seulement 
dans les séminaires , mais aussi dans les villes ; c'est là 
l'unique moyen pour empêcher les dégradations ou même 
l'anéantissement complet de monuments , dont chaque jour 
les hommes instruits ne peuvent que déplorer la perte. 

L'Assemblée acquiesçant aux conclusions précédentes j la 
séance est levée. 

Les Secrétaires , 
Paul Baudry et Gh. Lormier. 



T 1 



DISTRIBUTION DE MÉDAILLES 



A CARCASSONNE W. 



M. de Caumont rappelle que la Société française d'ar- 
chéologie décerne chaque année des récompenses aux 
savants qui ont le mieux contribué à Tavancement de l'ar- 
chéologie. Parmi tous les travaux dont elle a pu prendre 
connaissance , elle a distingué celui de M. Félix de Verneiih 
sur le Périgord et l'a honoré d'une médaille de vermeil. 
M. Gaucherel, l'artiste qui a si bien secondé l'archéolc^ue 
par de remarquables planches de dessins, a paru devoir 
partager la récompense et une médaille de vermeil lui a 
été également décernée. 

Un autre lauréat est M. André, conseiller à la Cour de 
Rennes, auteur d'un excellent catalogue du musée de cette 
ville. La Société récompense par une médaille d'argent 
grand module une œuvre scrupuleusement faite, que l'on 
devrait imiter partout. Sans catalogue descriptif raisonné, 
une collection n'est guère utile pour l'étude. Les plus beaux 
musées n'en ont pas, et c'est une lacune déplorable. Toutes 
les fois qu'une administration , une ville , un savant ^ publie- 
ront un catalogue , la Société française s'empressera à,e leur 
témoigner sa satisfaction ; mais elle se plaît à proclamer le 
catalogue de M. André comme le meilleur modèle que l'on 
puisse proposer. 

Les applaudissements de l'Assemblée ont accueilli cette 
communication. 

(I) Les procès-verbaux étaient imprimés quand nous avons reçu des 
secrétaires un texte plus complet. Nous en avons extrait quelques 
passages que nous reproduisons ici pour combler des lacunes. 



DE M. LE Vicomte DE SAINT-ANDÉOL 



SUR 



L'ÉGLISE SAINT-NAZAIRE DE CARCAS80K 
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M. de Sainl-Andéol , de T Académie delphioale, appeHe 
ratlcntion de l'Assemblée sar la nef si remarquable de 
St-Nazaire de la Cité. Il ?oit , dans le plan par terre , un 
plan familier aux églises caroliennes de la fin du YIIP ^ècle 
et du courant du IX' : sept travées dont une simple , et les 
six autres en formant trois doubles par Talternance de volume 
dans les piliers. Il resterait de cette époque les deux murs 
latéraux jusqu'aux chapelles ogivales , et dans l'intérieur la 
base des cinq piliers restant de chaque côté du mur de 
l'ouest, quand la fin du X' siècle fit dresser à l'ouest, 
entre l'église et le rempart, un mur plein avec contre-forts 
qui, peu de temps après , par l'ablation du mur de l'église , 
de ce côté, procura une étroite travée de plus, aujour- 
d'hui celle de l'arc. Le X*" siècle éclaira ce compartiment , 
ainsi que la première travée^ par une fenêtre très-étroite et 
très-allongée. Cette fenêtre n'ayant pas été reproduite dans 
les travées suivantes éclairées par des fenêtres à double- 
retraite plus larges ^ mais bien moins hautes , prouve que le 
X' siècle^ en implantant des colonnes dans les murs latéraux 
et en érigeant de nouveaux piliers flanqués de quatre co- 
lonnes^ intention avouée de jeter des voûtes dans un lieu qui 
n'en avait pas, ne voûta pas du moins la grande nef. Ce fut 
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rœavre do XII* siècle qui, supprimant ainsi les jours donnés 
par la nef, les éuUit dans les bas-côtés. Outre la Toûte^ le 
XIP siècle ouvrit un portail sur le flanc nord de la nef, en 
face du portail primitif qui ouvrait au sud et qui , bouché , 
se voit encore. 

M. de Saint-Andéol conclut que trois époques différentes 
ont concouru à la construction de cette nef : le règne de 
Gharlemagne, qui veillait à ce que toutes les cathédrales 
fussent debout et en bon état , ce que maintient la tradition 
et un manuscrit qui y fut trouvé dans le tombeau de saint 
Lu plein, portant que ce saint personnage était chanoine de 
cette église en 851 ; la deuxième époque serait la fin du 
X' siècle, de 980 à 1020 , alors que le puissant et célèbre 
comte Roger I" agrandit ses états et commença la recon- 
struction de la cathédrale de St-Nazaire ; la troisième époqoe 
est le commencement de ce XII* siècle , auquel on attribue 
à tort l'édifice entier , à cause d'une consécration qui en fat 
faite , en 1096 , par le pape Urbain II. 
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Cette histoire ayant nécessité ane division en treize pé- 
riodes, afin de mieux faire connaître comment fut gouvernée 
cette province, depuis l'époque celtique jusqu'à sa conquête 
déûnitive par le roi Louis XIV, nous répondrons aujourd'hui 
à l'article du Questionnaire concernant sa première époque 
OQ origine connue. 

PÉRIODE APPELÉE CELTIQUE OU GAULOISE. 

La plus grande obscurité règne sur les premiers peuples 
qui ont habité cette province, puisque les recherches les 
plus laborieuses, et si multipliées par un grand nombre 
d'écrivains, sont restées infructueuses. On a parlé des Phry- 
çiens^ des Égyptiens et des Phéniciens, mais sur des suppo- 
sitions dénuées de fondement Ainsi : 

César , sans entrer dans des détails , dit d'une manière 
générale « que les GaUi qui avaient pris le nom de CeUes 
« étaient divisés en confédérations, formées chacune de plu- 

25 
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« neors petites tribus ou peuplades ; que la contrée com- 
« prise entre la Méditerranée y-.les Pyrénées , la Garonne et 
« le Rhône , était occupée par les Voices, tant Arécomiques 
c( que Tectosages. » 

0*après Pomponius Mêla , la côte do Roussilloo aurait été 
habitée par les Sardones, 

Pline les y place aussi , mais en leur donnant pour voisins, 
dans l'intérieur des terres , les Consuarani. 

Piolémée attribue aux. VoUes Tectosages les deux villes de 
Ruseino et d*lUiberis ; quant à Juiia-Lybica , qu*il désigne 
comme l'unique cité des Ceretani ^ elle paraît être Là^ia, 
petite ville espagnole enclavée dans la Cerdagnc française. 

Rutus Festus Avicnus dit que Marseille , fondée environ 
600 ans avant Jésus-Christ, étendait son territoire jusqu'aux 
côtes du Roussillon , alurs habitées par les Sordt, peuple à 
demi sauvage. Au nord des Pyrénées était une plaine sa- 
blonneuse, au milieu de laquelle coulait le fleuve Roseiiywus, 
aujourd'hui la Tet. On y voyait aussi un étang, entouré de 
vastes marais , que les Sordi appelaient Sôrdicen , et qa'ib 
dénommaient Sardus une rivière se jetant dans la mer à la 
sortie de ces lagunes. Il avait existé , sur les confins do 
pays des Sordi, une ville riche appelée Pyrène, Les Marseil- 
lais y faisaient un grand commerce avec* les Sordi. 

Cette description d'Avlenus s'accorde avec l'état actuel des 
lieux, si toutefois on prend en considération les changements 
qu'ils ont dû forcément éprouver pendant one durée de 
dix-neuf siècles. Les débordements moliipliés de la Tet ont 
recouvert la plaine de limon et l'ont rendue fertile, alors que 
les marais , cédant à l'industrie humaine , forent réduits au 
point que le large Sordus n'est plus aujourd'hui que l'étroke 
rivière de la Gly, 

Qdoi qu'il en soit^ Xen Sardwies do Mêla et de Fline pa- 
raissent tirer leur origine des Sordi 4'Avienos, bien plotôt 
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qae de la colopie vonue de Sardaigoe , dont l'eusteoce a'esi 
appayée que par l'aâserUou d*un auteur moderuc. 

Âvieni^s ue fait aucune meation de Bmcino et dUliit^ris. 
Ces deux villes u'existaieut sans doute pas à son époque, et 
cependant elles avaient une certaine importance lors du 
passage d'AnnibaL On doit donc supposer qu'elles furent 
fondées deux ou trois siècles avant ce grand événement. 

Dans un ouvrage intitulé: Indejt comùum Rusci^nemùêm^ 
on attribue à Ruscino une origine punique , parce que son 
nom , qui est aussi celui d*iune ville d'Afrique , appartient à 
Ulanguerphénicienne, et qu'il veut dire chef. Polybe compte 
Ruscino et lUiberis au nombre des villes celtiques. Pgréne^ 
qui semble avoir donné son nom à la longue chaîne des mon* 
tagnes de ce pays , dérive du grec. Le commerce que le 
peuple qui l'habitait entretint toujours avec les Marseillais 
doit le faire considérer comme l'un d:>s principaux établissiez 
mentsde cette république sur la côte méditcrraoéeime, lui 
servant de comptoir et d'entrepôt. 

Silius , pour rendre plus célèbre l'origine, do nom de Py- 
rénées, aurait conçu la pensée de transporter en Espagne. le 
royaume d'Amycus , rpi dcis Bébryciens d'Orient, et ce fat 
de cette fable que les écrivains venus après lui adoptèrent le 
nom de Bébryces pour le donner aux Sardanes. 

Il serait beaucoup trop long , et on n'en retirerait pas un 
grand intérêt, de donner ici^avecdétalU'opinion des historiens 
modernes, qui, eux aussi, ont cru pouvoir assigner l'origine» 
les apciennes divisions de la provinqe roussillonnaise et les 
Qoais de chacune d'elles. Disons seulement que dans l'ou- 
vrage intitulé : Voyage pittorc^gme en France^ par une société 
de gens de lettres, publié en 1788, on lit t que. plusieurs 
o siècles avant Jésus-Christ , les Celtes , traversant cette 
(( contrée pour se répandre sur les bords de l'Éhre , y lais- 
a sèrent une colonie qu'ils avaient divisée en quatj^ peu- 
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« plades, dénommées Sardanes , Canêuarani^ Ceretani , et 
« coofesseot ingénument avoir ignoré le nom de la qua- 
« trième^ Les Sardanes avaient pour principales villes lUi- 
« beris et Ruscina, Cette dernière donna son nom à la 
c première division ; les Consuarani habitèrent le centre de 
« cette même contrée et une partie du Vaiesptr ; les Cere- 
« îani étaient les habitants de la Gerdagne, et cenx sans nom 
« connu occupèrent le Conflens. Les villes de ces trois der- 
« nières divisions sont aussi ignorées que les mœurs et les 
a usages de ces peuples ; mais on sait que , sous les empe- 
« reurs romains , les Ceretani avaient pris le surnom de 
a Juliani , parce que leur capitale , bâtie par Auguste , fut 
« appelée Julia Livia , du nom de sa femme Livie. 

Quand, en 1825, j'entrepris Thistoire abrégée du Rous- 
sillon et la description des principaux monuments élevés 
pendant les treize périodes, j'empruntai aux archives de 
Perpignan tout ce qu'elles purent me fournir ; mais, par la 
raison qu'élant alors au service et n'ayant qu'un congé de 
trois mois pour le consacreft* à celte immense étude, deux 
savants rousstUonnais, MM. de Saint-Malo et Puiggari con- 
sentirent généreusement à me venir en aide, par la cession 
des nombreux documents qu'ils possédaient, ainsi que de 
toutes les notes résultant de leurs propres recherches. S 'étant 
constamment refusés à les réunir pour en former un tout 
homogène en vue de le dédier à leurs concitoyens, j'acceptai 
leur offre avec reconnaissance ; mais, par la raison aussi que 
mon but n'était pas de livrer à la publicité ce modeste travail, 
j'en fis don à l'un de mes amis (M. Henri), le jour même où 
je dus rejoindre mon régiment ; il lui servit (quoique étranger 
au Roussillon) à composer une histoire de cette province et 
le guide do voyageur, publiés, Tune en 1835^ et l'autre en 
18/i2 (M. Henri était alors bibliothécaire de la ville de Per- 
pignan), 
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Revenant à l'opinion émise par les historiens modernes an 
sujet dé cette province, oirtroovera naturel, je Fespère, qoe 
je me borne à ne citer que celle du savant qui la connaissait 
le mieux. 

M. Poig^ari dit donc que « le territoire roussillonnais fut 
tt primitivement une dépendance de la Celto-Ligurte^ c'est- 
« à-dire de la [ftrtie des Gaules située le long des côtes 
méditerranéennes. Suivant des conjectures très-fondées on 
« du moins très-probabieà ; des Phéniciens de Sor s'y éta- 
it blirent sous le nom de Sordes, plusieurs siècles avant 
« Jésus-Christ; ils y bâtirent les villes de Ruscino, d*IUiberis 
« et de Caueoliberis^ dénommées aujourd'hui Castel-RauS" 
« siUonf E(ne et CoUioure. Elles confinaient à l'ouest avec 
« les Consorans dont le nom a aussi tant d'affinité avec celui 
« de Sar, Dans la Cerdagne et le VaLespir étaient les Cere- 
« tans^ peuple qui s'étendait autrefois jusqu'à Emportée et 
« qui doit avoir eu Ceret pour capitale. Le nom de Sardes 
c fut changé, plus tard en celui de Sordones ou Sàrdones. 
« S'il n'y a pas corruption dans l'orthographe de ces deux 
« derniers mots, c'est dans Sardo ou Sardone (la Cerdagne) 
• qu'il faudrait en prendre l'étymologie entre les années 2^0 
« et 280 avant l'ère chrétienne ; toute cette région devint la 
« proie des Volces Tectosages accourus en conquérants du 
« nord de la Gaule , et le nom de Sordes ou Sordons se 
« perdit bientôt dans celui de Celtes. » 

Ne pouvons-nous conclure avec vérité, après tout ce qui 
précède et d'accord avec M. J. Léonard, que si les Celtes 
remplissaient la Gaule quand les peuples venus de la Germanie 
s'y précipitèrent, pour les refouler vers la partie occidentale 
et rester seuls dominateurs dans] ce pays , il a pu 
advenir que les vainqueurs et les vaincus se confondirent^ 
que les races s'entre-croisèrent, et qoe les deux nations n'en 
firent bientôt qu'une seule 7 N'est-ce pas alors de cette époque 
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qae doit commeocef Phistoire do RoussiUod ; mais, en défal- 
quant de ceCte réunion les Con$ùrrani qui fondèrent la pro- 
vince de Fois, et les Bigerrones dont k nom indiqne h 
future formation de la Bigarre, l'une et l'autre de ces deux 
divisions filisant partie de l'Armorique devenue plus tard 
Aquitaine î 

Tous les historiens sont unanimes pouf reconnaître que 
Tan 217 avant Jésus-Obrist et l'an de Rome 5S6, les Celtes 
établis à Ruteino et k lUiberis reçurent des ambassadeurs 
romains venus pour les prier de mettre opposition au passage 
d'Annibal. Leurs magistrats appelés regali répondirent avec 
dignité et franchise, et tout aussitôt s'assemblèrent en conseil 
pour prendre une détermination dans cette si diflScile épreuve 
qui les faisait trembler pour leur indépendance ; elle fut sage 
et énergique. Peu confiants dans les discours des émissaires 
carthaginois qui s'elTorçaient de démontrer que leur unique 
but était d'aller conquérir l'Italie, et surtout de soumettre 
Rome à leur puissance, les Celtes prirent les armes et mar- 
chèrent résolument au devant d'Annibal. Celui-ci ayant passé 
les Pyrénées, vint camper non loin à* lUiberis; mais, averti 
à temps et redoutant le retard que des hostilités pourraient 
apporter à sa marche, il fit proposer une entrevue aux chefs 
Celtes, leur offrant de se rendre lui-même à Ruscino pour 
mieux faciliter un entretien indispensable sans compromettre 
les intérêts respectifs ; dans le cas d'un refus (quel qu'en fût 
le motif), il proposait de les recevoir dans son camp, voulant 
leur prouver que son désir était d'être simplement accueilli 
comme un hôte de passage et non comme un conquérant. 
Aussi, à moins d'une contrainte forcée, il était résolu à ne 
tirer son glaive du fourreau que sur le sol italien. De ce 
moment il n'y eut plus d'hésitation ; les chefs gaulois se ren- 
dirent au camp é*lUiberii où ils furent si enthousiasmés de 
l'accueil et des présents qu'on leur prodigua, qu'ils permirent 
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aux Carthaginois de passer iibremeot soas les mors de Ruicino, 
Aonilial leur tint parole, et leur bumeiir ombrageuse n'eut 
point i s*alarnier de cette condescendance. Délivrés de ces 
hôtes si redoutables, les Ceito-Gauiois vécurent en paix, et 
oubliés par les deux nations belligérantes, aussi longtemps 
que dura la seconde guerre Punique. 

1/histoire a suffisamment appris quelles furent les condi- 
tions des traités qui mirent fin à cette guerre; alors les 
Romains ne trouvant plus d'obstacle pour étendre kur empire, 
préludèrent, vers l'an 632 ou 633 de Rome, à la conquête 
de cette partie des Gaules qui longe la Méditerranée. Ce fut 
en 63/^ que Marins rex fonda la colonie narbonnaise appelée 
de son nom Narbo-Marius, Avant cette époque, les Romains 
ne s'étaient montrés qu'une fois en Ronssiilon. Ce fut en 559 
que^^aton l'Ancien parti du port do /.«im, donna pour point 
de ralliement à sa flotte le Portus Pyreneù Tout laisse 
croire que bientôt après Ruscino devint aussi colonie romaine, 
et le Roussillon une dépendance de la Gaule Narbonnaise. 
Les Volées Tectosages firent alors une étroite alliance avec les 
vainqueurs , qui leur donnèrent le titre de Confédérés. 

Cette alliance, qui eut quinze ans de durée, forma la 
deuxième période appelée époque galLo-romaine ^ laquelle 
n'offre rien de remarquable au point de vue de l'histoire ; 
disons le plus brièvement possible quels furent les monu- 
ments élevés par les Celtes ou Gaulois dans cette région 
alors si sauvage , aujourd'hui si riante , si productive , mais 
qui laisse le regret aux touristes de se convaincre que les 
arts y sont beaucoup trop négligés. 

V Dans les Albéras (A Ibères), canton d'Argelès, s'élève 
le roc siliceux de Montbram donnant son nom à la vallée 
qu'il domine. En suivant te cours de la rivière serpentant 
au fond de la gorge , on trouve un amas de roches oblongues 
ou rondes, (|oelques-unes implantées dans la terre, non par 
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effet naturel, mais par les mains des hommes; elles soot 
brutes et dominent le sol qui les entoure ; le plateau qu'elles 
couvrent est assez considérable et paraît avoir été ceint d'un 
mur en pierres sèches. De l'autre côté de la rivière et après 
une courte ascension sur un coteau isolé au milieu d'un 
vallon et planté de chênes apparaissent de semblables ves- 
tiges, mais pas aussi resserrés; là aussi les roches sont les 
unes debout, les autres à plat, et laissent facilement con- 
naître qu'elles ont été arrachées. Elles offrent tous les 
éléments de ces assemblages informes , anciens autels com- 
posés de deux ou trois blocs de granit posés de champ et qui 
en supportent un plus grand horizontalement placé. Ce fut 
l'un de ces monuments attribués aux premiers peuples, qui 
n'ont laissé que ces seules traces de leur existence dans 
presque toutes les parties du monde. Les Latins, on le sait^ 
nommaient ces autels fanum Mercurii, les Anglais cromlech^ 
les Armoricains dolmen^ les Espagnols aiticu, les Français 
pierres droites , pierres levées , pierres couvertes , la plus 
grande partie détruite aujourd'hui, moins par l'œuvre du 
temps que par les passions ou l'ignorance des hommes. Ces 
monuments druidiques n'ont pas été plus épargnés dans le 
Roussillon qu'ailleurs. On trouve d'autres édiûces de la 
même nature sur les hauteurs qui séparent Sureda de la 
chapelle de La Vierge del CastelL 

2° Dans la gorge du Mas-^del-Ka existe un petit dolmen; 
mais sur la montagne de La Roque , à un quart de lieue du 
roc du Midi , chacun peut observer un semblable monument 
dans un assez bon état de conservation. Sur trois supports 
de pierre granitique brute, distants de 2 mètres, fichés ver- 
ticalement dans le sol , de 3 centimètres d'épaisseur et de 
2 mètres de hauteur, repose horizontalement une table de 
roche quartzeuse qui a dû avoir primitivement une superficie 
de 12 mètres carrés^ mais qui n'a plus que les deux tiers de 
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sa longueur 9 car elle ne s'étend pas aujourd'hui sur le troi-* 
sième pilier semblable en tout point aux deux autres. On 
arrive à ce^ gigantesque monument par une pente douce 
recouverte de grandes dalles. La quantité de haches en pierre 
qui existaient en ce lieu imprime k ces constructions ce 
caractère que tous les archéologues reconnaissent à tous les 
ouvrages druidiques. Si , dans la localité de Montbram plus 
haut signalée et appelée Bosquet dels BortSy les savants du 
pays ont vu dans ces ruines des caractères religieux , n'ont- 
ils pas dû y trouver aussi des indices de monuments funé- 
raires? Quand je les visitai en 1825, je n'eus pas le temps 
de les suffisamment étudier pour fixer mon opinion à ce 
sujet, et d'autre part mes connaissances étaient trop peu 
sûres. Au Mas-del-Ka, je crus voir un lieu de refuge où 
les tribus nomades déposaient leurs femmes , leurs enfants et 
leurs troupeaux. Tout à côté était le maUus où ils prati- 
quaient leurs cérémonies religieuses et d'où ils consultaient 
le colosse augurai de Montbram, 

S'' Sur le plateau élevé qui domine le village de TeuLis 
on trouve encore un de ces autels auxquels on donne dans le 
pays le nom de eaxa del Moro (caisse du Maure); les pierres 
qui le forment sont au nombre de quatre, fixées verticale- 
ment dans le sol. Ce monument a la même forme et la même 
dimension que ceux déjà signalés. Auprès gît en deux frag- 
ments la table qu'elles devaient sans doute supporter. Au 
milieu de l'un est un trou d'environ 10 pouces de circon- 
férence, formant un bassin profond aussi de 10 pouces. 
N'était-ce pas un réservoir pour le sang que ces peuples 
offraient à leurs dieux ? 

/i° L'un des points qui , dans le pays, est le plus abondant 
en ruines de ces sortes de monuments druidiques est i/iV- 
tnande , à une demi-iieue de Terrats , sur la rive gauche de 
la petite rivière de Cantarana, D'après 4a tradition , Mir- 
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mande était une ville plus ancienne et plus popoleose que 
Barcetonne; elle avait été bâtie par on ne sait quel peuple. 
Sur la rive droite était le Champ^es- Tombes oîWla charrue 
a mis à découvert une grande quantité de cercueils construits 
en ardoises, d'une dimension extraordinaire et tous dirigés 
versTorient 

S"" Le monument du Coi-de-Prunety commune du canton 
de Vinça, présente une fosse creusée dans le roc; elle mesure 
3 mètres sur /i , et elle est profonde encore aujourd'hui 
d'environ 3 mètres, malgré les pierres et la terre qui, 
chaque jour, contribuent à la combler. L'amas de roches 
empilées auprès de cette excavation n*avait-il pas servi jadis 
i en former la voûte? Cette fosse de Prttnet porte, tout 
comme celle de Tenlù , la dénomination de caxa dei Moro 
(caisse du More). Sur la pente du mamelon, on voit de 
distance en distance grand nombre de monceaux de pierres 
qui indiqueraient que chacun d'eux avait formé autant 
d'habitations. Au centre du plateau les dominant et planté de 
chênes verts , on remarque trois grandes pierres fichées ver- 
ticalement dans le sol, qui m'ont semblé par leur position 
et leur peu de hauteur avoir été les supports d'un ancien 
autel ou dolmen. 

6"" Un beau menhir encore debout se trouve aussi sur le 
plateau supérieur, au bois de genévriers appelé de Cala- 
droét. Cette aiguille, légèrement inclinée vers le nord, 
mesure 16 pieds de haut. De combien de pieds est-elle 
enfouie dans le sol? Je n'ai pu le savoir. A sa base, raz de 
terre, elle mesure 3 pieds de diamètre. A quelques pas du 
monolithe , on voit aussi les vestiges d'un dolmen. 

V An penchant du col et an lieu appelé Estivada vella 
s'élèvent deux autres menhirs , l'un de 5 , l'autre de 
2 mètres de hauteur. 

B"" Snr la même ligne et au local appelé Clot-de-la-Rosa 
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OD toit deai disques fabuleux, 'c'est-à-<lire deux massés 
remarquables par leur uniformité et leur dimension, cha- 
cune formant une table oblongue, qui, mises en contact, 
mesureraient 7 mètres sur 5; leur épaisseur est de 50 cen- 
timètres. Malgré le nombre de leurs supports, tous en pien^e 
granitique , ce poids incalculable s'est un peu affaissé ; les 
troupeaux, sous d'aussi vastes constructions, ne pouvaient 
être mieux abrités. N'est-ce pas là aussi l'un de ces colossaux 
assemblages que l'on appelait roches auûB fées , et que des 
archéologues confondent avec les grands dolmens à cause de 
leur ressemblance 7 

9'' Sur la crête de la montagne au-dessus dé Ruinoguès, 
plateau de Miradones, on a renversé un dolmen qui devait 
avoir 3 mètres de long sur 2 de large. 

10° Sur le ni6me plateau de Mitadones, dans un petit côl 
à droite, est une colonne granitique d'environ 3 mètres de 
haut, brisée aujourd'hui en deux fragments, dont l'une pré- 
sente un trou circulaire qui caractérise, je crois, les anciennes 
pierres dites du Serment, devant lesquelles les promesses 
faites étaient aussi bien observées qiie si elles eussent été 
gravées sur l'airain. 

il'' Au lien dit Pia d'els-Estangols est un groupe 
d'énormes rochers du centre desquels s'en élève un en forme 
de siège, tout comme dans les cromlechs de Bretagne et 
d'Angleterre, mais avec la différence des proportions. Au 
cercle des Esiungols s'agitèrent aussi de grands intérêts reti«- 
gieux et civils; là furent tenus de graves conseils pour la 
cause de la liberté. 

12° Non loin s'élève un menhir de 12 pieds de haut, et, 
tout à c&té des masses de granit aux formes colossales, l'ima- 
gination des uns y voit des sphéroïdes, d'autres des carènes 
d'immenses navires ; c'est, en réalité, une montagne de 
pierres roulées, une grande carrière apportée là par de forts 
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coarants; c'est le lieu de*repos de l'une des plas affreuses 
tourmentes de la nature. 

Après avoir démontré, par les citations qui précèdent, 
combien cette province est riche en ruines de monuments 
celtiques, je les terminerais si je n'avais la crainte d'être 
accusé de nombreuses omissions par les Roussillonnais qui, 
bien plus tard que moi, les ont tous étudiés. Aussi, plus 
particulièrement à cause d'eux, vais-je me borner à les 
signaler sans les décrire, laissant aux lecteurs qui voudraient 
les mieux connaître le soin de les rechercher dans les descrip- 
tions qu'en donne M, Jaubert de Réart ; les voici : 1® au ter- 
ritoire de Molischf canton de Pradea^ est un dolmen que les 
naturels du pays appellent Tumuls dels Gentils ; 2° à peu de 
distance de là et au local nommé Coil del Tribec, un dolmen ; 
3° sur la montagne de la Jachère Serrât de la Gasca, au lieu 
dit Las dansas f un cercueil considéré par le descripteur 
comme un autre dolmen ; U"" dans le territoire de Llauro, 
près de Perpignan, encore un dolmen, appelé lo Serrât de 
la Cabana del Moro ; 5° à 3 kilomètres de Uauro al Serrât 
de las CostaSf un dolmen. Les mamelons environnants pré- 
sentent aussi des amas de pierres qui paraissent avoir des 
rapports avec ces autels druidiques, mais M. Jaubert suppose 
également que ces mêmes tas disséminés sur la pente du 
coteau jusqu'au bord du ravin sont les ruines d'habitations 
de cette époque ; 6^ près de BanyuU-sur-Mer on voit deux 
menhirs^ l'un dénommé Pierre-St-Sauveur^ l'autre Pierre- 
Fite ; 7° au-dessus d*Oms , canton de Ceret , un menhir 
appelé Roc del Ram, et tout auprès les traces très-reconnais- 
sables d'un dolmen ; S** à Montalba^ canton de La Tour, 
trois menhirs et les restes d'un dolmen ; 9° à Sournia, un 
dolmen; 10* enfin, un menhir k Vingran^ canton de JRtVe- 
saUes^ 
Il est possible que, dans ces neuf dernières désignations. 
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il y en ait qai soient une répétition de celles plus haut décrites 
dans les douze premières ; ce double emploi proviendrait 
alors de la différence des noms qui leur sont donnés par les 
habitants de ces mêmes localités ou dans le voisinage. C'est 
toujours eux que j'ai consultés, et pas un de ces noms ne fut 
mis sur mes tablettes qu'après qu'il ne m'eût été plu- 
sieurs fois. 

QUELQUES PAROLES SUR LES GROTTES. 

Les plus remarquables sont celles de Sirach et de Viile^ 
franche, dans le confluent du Vernadell et de Ut Fo, dans 
le Haut-Valespir, de Corbera et de St- Antoine de Galamus, 
Cette dernière sert de chapelle à l'ermitage du même nom. 
Plusieurs sont encore envisagées dans le pays comme l'asile 
des esprits malfaisants. 

Les Celtes s'abritaient dans ces cavernes pendant les 
rigueurs de l'hiver et s'y cachaient à l'approche d'un ennemi 
supérieur en nombre. Quand ils s'éloignaient de la contrée, 
leur précaution consistait à si bien en masquer les ouvertures, 
que nul ne pouvait les découvrir ; ils leur donnaient le nom 
de Cir ou Sir. Ce fut sans doute pour signaler la plus im- 
portante, la plus vaste, que le territoire où elle est placée 
reçut la dénomination de Sirach. Ce peuple, habitué à la vie 
nomade, empilait ses grains dans ces immenses cavités ; de 
là provient peut-être le nom de Silos, et aussi celui de Sir 
ou Sehir, donné aux granges allemandes. 

Le refuge des grottes fut plus tard repris pendant l'invasion 
musulmane ; les populations Pyrénéennes s'y renfermèrent, 
emportant avec elles les images du Dieu des chrétiens et 
celles de la Sainte-Vierge. C'est de ces mêmes lieux, qu'après 
un bien grand nombre d'années, on retira les madones véné- 
rées aujourd'hui dans les divers ermitages. 

On entre dans la grotte de Sirach par une ouverture très- 
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étroiie et en se cooobant à piai veolre. Le parcours se fait 
aisémoit pendant ane demi-heure , après laquelle la lumière 
des torches s'affaiblit et menaçant de s'éteindre démontre 
qu'on ne peut aller plus loin. A la grotte de Villefranche, 
connue dans cette localité par son nom de cova bastera , on 
monte par une rampe pratiquée sur la montagne et au bout 
de laquelle est une porte qui s'ouvre dans les fossés de la 
forteresse ; elle peut contenir 500 personnes et devient très- 
utile dans les cas de siège. A sa partie la plus spacieuse 
formiiint une grande place était primitivemeni une ouverture, 
QQiais depuis la construction du fort on l'a remplacée par un 
mur très-épaû» , couronné de crépeaux et percé de uieur- 
triùres qui serviraient à battre l'ennemi qui tenterait une 
attaque de ce côté. 

Les grottes de Corbera forment une suite de galeries assez 
symétriquement disposées et se communiquant de telle sorte 
qu'elles sont rendues plus commodes soit pour lés divers 
approvisionnements, soit comme habitations. Des lacs d*eau 
existent à une profondeur que je ne saurais déterminer ; 
mais» eu prêtant Toreille à l'orifice des puits, on entend 
comme le fort bruit d'un torrent qui se précipite dans un 
abtme. Dans cette même grotte se forment grand nombre de 
staiactiies ou stalagmites que les curieux brisent pour les 
emporter comme souvenir de leurs visites, mais qui se 
reforment constamment. Il n'est pas vrai que ces cavernes 
communiquent an Cantgou,, ni qu'elles portent sur leurs 
parois des écailles d'or et d'azur; c'est la seule clarté des 
torciics qui , frappant sur les parties cristallisées , produit 
les deux nuances. 

VOIES GAULOISES. 

Au sujet des voies ou chemins simplemp^t tracés daiis 
cejpays à une époque si re.çulée, tous les écrivains 
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sMit en dénccord; mais ckaoon coasenre h préten- 
lion de dire dominer sa croyance (il en sera toujours 
aÎBsi ). Ce désaccord deviendra plus apparent quand il sera 
question des voies romaines: ici nous n'avons qu*à nous 
occuper de celles plus ou moins étudiées par les savants et 
qui servaient aux Celtes ou Gauloiê, Le plus compétent, ce 
nous semble, devrait être Polybe, qui nous dit « qu'Annibal, 
c sortant de FËspagne à travers les monts Pyrénéens pour 
« se rendre en Italie par la Gaule et les Alpes, trouva une 
« route toute faite, laquelle côtoyait la Méditerranée dans la 
fi presque totalité du pays des Sardons ; cUe était indiquée 
« par des pierres plantées dans la terre à chaque huit stades 
(( ou mille romains. Il est vraisemblable qu'elle passait à 
a lUiberis et Ruscino^ les deux villes les plus importantes de 
a la contrée. C'est en la suivant que le chef carthaginois fut 
(t établir son camp tout à côté de la première de ces deux 
(c villes. » A cette affirmation donnée après le grand événe- 
ment Polybe ajoute : «c Cette route était belle et s'étendait 
a d*Empunas au llhône; elle mesurait 1600 stades ou 
u 2 milles romains dans tout son développement. » 

Si , après ces affirmations , il m'était permis de pro- 
duire quelques réflexions , la première me trouverait de 
l'opinion de Polybe ^ parce que cette route apparaît comme 
préférable pour éviter les montagnes et aussi pour maintenir 
Annibal constamment à portée de sa flotte , surtout s'il avait 
échoué dans sa demande aux Celtes ou éprouvé un échec en 
les combattant. Mais, il est regrettable que l'historien romain 
ne nous ait rien appris au sujet des diverses stations de cette 
voie, depuis les Pyrénées jusqu'aux limites du pays des Sar- 
donés. La seconde réflexion porte sur ce que Polybe étant 
mort trois ou quatre ans après la conquête de la Narbonnaise, 
aurait dû nous donner les mesures de cette voie, non d'après 
le système romain, mais d'après le système celte ; car il est 
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vraiseitablable qu'il avait ea le temps de le connaître, alors 
que ceux-ci ignoraient et n'avaient pn faire usage des colonnes 
milliaires comme ibornenient. Ainsi, d'une part, l'absence 
da nom et dn nombre des stations ; de l'autre, le mode im- 
propre du tnesurage , nous laissant dans l'Ignorance de ces 
deas importantes particularités , comment ajouterions-nous 
foi i des assertions que d'autres ëCTivains , venus après 
Polybe, voudraient nous fain adopter! Il a donc fallu la 
relation d'un fait historique pour nous apprendre l'existence 
de cette ancienne voie due aux Celtes. Quels auteurs 
contemporains on plus anciens que Polybe pourrait-on nous 
signaler comme ayant donne d'usé manière non réfatable 
riiinéraire des autres voies do pays qui nous occupe 7 Je 
n'en connais pas, 



TABLE DES MATIÈRES. 



Liste générale des Membres v 

Compte de M. le Trésorier. lx 

CONGRES ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

XXXV* SESSION 

TENUE A CARGASSOT^NE , PERPIGNAN , NÂR60NNE ET BÉZIERS 
Du 20 au 80 novembre i868. 

Liste générale des membres qui ont pris part aux réunions du 

Congrès , 1 

Séance d'ouverture. Présidence de M. le marquis de La Jon- 

quière, préfet de PAude 8 

Composition du Bureau Ibid. 

Quelques mots sur le discours prononcé par M. le marquis 

de La Jonquière, à rouverture de la séance. ..... Ibid, 

Discours de M. Joubert , président de la Société des arts et 
sciences de Carcassonne sur IMntérêl qu^offre Pexploration 
du vaste domaine de l'archéologie et sur les richesses ar- 
chéologiques de Carcassonne. • Ibid, 

Résumé de la réponse de M. de Caumont 13 

Présentation du Compte^rendu des séances tenues d Bourges 
les 9 et 10 mars 1868 sous la présidence de Mgr de La 
Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, par M, de 

Beaurepaire Ibid, 

Lettre de M. Pautze d*Ivoyi préfet du Cher, relative aux re- 
grets qu'il éprouve de ne pouvoir assister aux séances, . 14 

26 



402 TABLK DKS MATifeWKS. 

Liste des principaux pereonnages qui ont pris part aux séances, ik 
Réponse de M. Faacoimeaa*Dufiresne à la question suivante : 
Quels sont les ouvrages archéologiques publiés sur le Berry ? 
Que reste-t-il à faire pour la description complète des 

monuments de ce pays ? i6 

Note de M. Hippoljte Boyer, archiviste du département, pré- 
sentant un tableau exact des publications archéologiques 

dont le département du Cher a été Tobjet 47 

' Communication de Mgr de La Tour d*Auvergne sur le but que 
se propose le Comité diocésain d*histoire et d*archéologie 

quMl a fondé 33 

Observations présentées par M. de Caumont sur Tulilité de la 
publication d^une Statistique monumentale des départe- 
ments de rindre et du Cher, et de la carte topo- 
graphique de Bourges à Tépoque gallo-romaine Ibid, 

Examen de la question suivante : 
Quel est le style dominant des églises rurales du diocèse de 
Bourges? Peut-on indiquer certaines époques. remarqua- 
bles par un mouvement général dans la reconstruction ou 

la réparation des églises?. / 23 

Mémoire de M. Tabbé Lenoir sur les églises romanes du 

diocèse de Bourges 3d 

Mémoire de M. Tabbé Lenoir en réponse à la question sui- 
vante : 
L^architecture monastique a-t-elle suscité dans le Berry d*in- 

téressahts spécimens ? Quel en est le caractère ? 28 

Observations présentées par iVf. de Kersers sur l'église collé- 
giale d'Aix 35 

Fragments d*on travail de M. Tabbé Lenoir sur les fresques 

qui existent encore dans retendue du diocèse de Bourges, ki 
Discussion des questions suivantes : 

Â-t-on exécuté pour le Berry un répertoire archéologique et 

un répertoire des noms de lieux ? 54 

Quelles sont les plus importantes découvertes d^antiquités 
faites depuis dix ans dans les départements du Cher 

et de rindre? Ibid. 

Quelles sont, diaprés les dernières constatations, le nombie, 



TABLE OHS MATIÈRES. 403 

hi'dinsctioa et Je poîiit de défwrt des aqueducs qui cou- 
éuinient Teau è Bosi|^eB sous la domiDatlon romaine ? • 56 

Note.de M» de Kersers sur ce sujet Ibid, 

Quelle est Tépoque approximative de la constmction de Ten* 
ceinta gallo-romaine dont on aperçoit encore les vestiges ? 

A quels monuments appartiennent les magnifiques débris 

sculptés qui ont été découverts? • 5§ 

Faire connaître les inscriptions de toute nature récemment 

découvertes et qui n*ont pas été publiées ? 60 

Â-t-on signalé dans le diocèse de Bourges des inscriptions chré- 
tiennes des premiers siècles et des sarcophages paraissant 
avoir la même origine ? Ibid, 

Résumé des observations de If. Kersers sur ces deux questions. Ibid, 

Les inscriptions des stèles exhumées à Alléau et 'déposées en 
grande partie au musée de Bourges ne sont-elles pas, 
pour quelques-unes au moins , susceptibles de nouvelles 
interprétations? 6à 

Trtivail de M. de Beaurepaire en réponse aux questions sui- 
vantes : 

Quels souvenirs se rai tachent à Tancienne école de Droit de 

Bourges ? 06 

Quelle est la valeur des vitraux de la cathédrale de Bourges 

de la fin du moyen-âge et de la Renaissance ? Aid* 

Communication de M. Albert Des Meloizes sur la question 
ainsi conçue : 

Ëxiste-t-il des moules en terre , des médaillons si justement 
appréciés de Nini ? A-t-il existé eu Berry des élablisse- 
ments céramiques de quelque importance ? 67 

Note de M. Roubet en réponse à cette question • . Ibid» 

A-t-on observé les traces des anciennes extractions de minerai 
en Berry, de manière à pouvoir émettre une opinion sur 
le mode et Timportance des exploitations ?•.••.,,... .. 77 

Conclusions présentées par M. de Kersers et M. de Saint-Pbal . 
sur ce sujet - Ibid, 

Vœux émis par la Société ' 78 

Remerctments adressés par M. de Caumont à Monseigneur 
Tarchevéque de Bourges 79 



UOix TABLE DES MATIÈRES. 

Reprise de» dUcussions à Carcassonne, Aperçus critiques sur les 
travaui et restaurations faits aux monuments de Câreas- 

sonne, par M. ]e docteur Cattois 79 

Résumé d*une communication de M. Parker d'Oxford sur 

Inutilité de Pétude du synchronisme des styles ; 81 

Première séance du 21 novembre. Présidence de M. le vicomte 

de Juillac, inspecteur divisionnaire de la Société française. 82 

Mémoire de M. de Sambucy-Luzençon sur trois nouvelles ca- 
vernes de Larzac et sur les objets qui y ont été découverts. 83 

Description de divers objets de l'âge de bronze , trouvés par 

M. Grellet-Balguerie , entre Graulhet et Briatexte (Tarn). 91 

Résumé d'une communication faite par M. Parker sur plu- 
sieurs centaines de photographies des monuments de 
Rome qu'il avait exposées dans la salle du Congrès. . . 92 

Improvisation de M. Gustave Clausade sur les travaux d*ex- 
ploration faits à Rome par la Société britannique et sur 
les diflérents édits protecteurs des fouilles et des décou- 
vertes publiés par plusieurs papes et surtout par Pie IX. 93 

Mémoire de M. Carou sur Torigine des langes romanes. ... 95 
Oraison dominicale d'après le Breviari d'Amor et d'après le 

roman moderne 106 

Traduction d'un fragment du Breviari d'Amor 4 07 

Deuxième séance du 21 novembre. Présidence de M. MahuI, ancien 

préfet, inspecteur de la Société française d'archéologie. . 109 

Liste d'ouvrages offerts au Congrès Ibid, 

Mémoire de M. l'abbé Verguet sur un dolmen des environs 

de Villeneuve-les-Chanoines ilO 

Observations de M. Mahul sur les monuments et les voies 
romaines de la contrée , et de M. de Caumont sur l'im- 
portance que Ton doit attacher à la recherche et à l'étude 
des tombeaux mérovingiens 115 

Renseignements donnés par M. de Laurière sur l'église de 
Rieux polygonale à l'intérieur et circulaire à l'extérieur ; 
sur les églises rondes ou polygonales de St-Bonnet 
(Corrèze), de St-Thomas d'Ahneno en Lombardie, du St- 
Sépnlcreà Pise et de Neuvy-St-Sépulcre en France. • . 116 



1 

1 



TABLE DES MATIÈRES. UOS 

Conimuirication de M. Tabbé Verguet sur les cloîtres de St- 
Hilaire, de Villelongue, sur la croix de cimetière de 
Poma (Aude), et sur le rétable de Ginestas. 148 

Quelques mots en faveur de la conservation des rétables et 

des bas-reliefe , par MM. Mahul et de Gaumont. • . • . Ibid, 

Séance publique du Si novembre. Présidence de M* Jaubert. • • 119 
Rapport de M. le baron Jules de Vemeilfa sur la visite faite 
par le Gongrès à la cité de Garcassonne : plan général 
de la ville, églises, maison du XIV* siècle, bastions, 
pont, chapelle de la Sointe-Vierge , église de St-Gimer, 
église St-Naiaire, château des Vicomtes, magnifique aperçu 
du haut des remparts, tours et murs d'enceinte, porte 
narfoonnaise. Madame Careàs, travaux de restauration 
exécutés à la cité et à Téglise de Sl-Nazaire, considérations 
générales sur ce que doivent être les travaux de restau- 
ration ' Ibid, 

Rapport sur des médailles et des objets portatifii du musée de 

Garcassonne, par le conservateur de ce musée ...'*•• 183 

Visite de$ églieeê et des maisons de la Ville-Basse: plan de l'église 
de St- Vincent , observations de MM. de Gaumont et de 
Gastdnau sur cette église et sur la cathédrale de St-Michel . 1 kZ 

Visite du musée et de la bibliothèque communale : stèles, frag- 
ments de sarcophage mérovingien ; nécessité de la publi- 
cation d*un catalogue ; médailles, bibliothèque, tableaux. 152 



SÉANCES TENUES A PERPIGNAN 

LE 23 NOVEMBRE ET LES JOURS SUIVANTS. 



Observations générales 157 

Vues générales du Gastillet de Perpignan, de la loge de mer 

et d'une des portes du palais de la députation . • • . 158 



/i06 TABLE DES MATIÈRES. 

Séance publique du lundi SS novembre. — PréndAeê de 

Mgr ré?ê4ue de Perpignan » • . 161 

Liste d'ouvrages ofiérls au Congrès Ibid. 

Résiimé de raUoctttion de Mgr i*é?éque -• • • ^^' 

Rapport de M. le baron J. de VemeiUi sor les monuments 
de Perpignan et en particulier sur les autels de l'église 
cathédrale Ifl) 

Compte-rendu de la visite du Congrès à la cathédrale de 

Perpignan, par K. le marquis de Casteinau 468 

Improvisation de M. le docteur Gattois sur la forme , V&titt^ 

mentation et la place des autels 173 

Promesse donnée par Mgr Tévêque au sujet de la ebmifvtfSfotk 

desiétaMes t 176 

Visite du Congrès d la ville d*Elne 477 

Partie du cloître 178 

Séance publique du 2h novembre, — Présidence de Mgr Tévéque 

de Perpignan 479 

Rapport de M. Tabbé Pottier sur Tezcursion faite è filiw.* — 
Réception des membres du Congrès à 1* gare d*£liie» — 
Discours de M, le curé d*Eltte« — Curiosités de TégUie 
d'EUie. — Cloître Ibid. 

Rapport de M. Jf. de Verneith sur Collioure \th 

Notes sur les anciennes maisons de Perpignan , par M. J. lâè 

Vemeilh 491 

Mémoire de M. Alart, archiviste du département, sur Téglise 
primitive d^Elne et sur Tépoque de la construction de la 
cathédrale actuelle 49â 

Viêiteà la citadelle * . . . i . . . 208 

Rapport de M. le comte de Toulouse-Lautrec sur celte visite. Ibid. 
Renseignements donnés par M, de Bonnefoy sur le cloître des 

Carmes. 316 

Séance du 25 novembre. ^ Présidence de M. de Glanvilkt 

inspecteur des monuments de ta Seine-Inférieure. • . . 217 



TABLE DKS MATIÈRES. 407 

Résumé d'une note de M. le oommandant de génie Ratheau 
sur les fouilles pratiquées récemment à rétablissement 
thermal Hermabessière, aujourd*hui établissement Péreire, 
à Amélie-les-BaiDs 318 

Réponses aux questions du programme relatives à la domi- 
nation romaine; topographie de la région, architecture, 
voies, n«imismatic|iie , épîgraphie, colonnes milliaires. 
MM. Alart, de Caumont, de Joillac, de Glanville, Pi- 
Boossillon et de Bonnefoy prennent tour à tour la parole. 2i 9 

Séance publique du ^5 novembre, — Présidence de M. Sylvestre 

Villalongue 225 

Mémoire de M. de Snrigny sur les bas-reliefs des tombeaux 

de Béranger Palma et de Boneta Ribcra 228 

Mémoire de M. Alart sur St-Jean-lc-Vieux dç Perpignan. . . 2îjà 
Médailles décernées par la Société française d'Archéologie. . 2/j5 



SJ^AINCES TËf^UËS A INARBONNË 

LÇ 26. NOVEMPRE ET LES JOURS SUtVAHITS. 



Séance du 26 noi^tmbve» — Présidence de M, Pailhei. .... 267 
Résumé du discours de M. le Président à Touverture de la 

séance, et de la réponse de M. de Caumont 248 

Examen des questions suivantes : 
Faut-il considérer les plus anciens monuments mégalithiques 
du midi de la France, de T Espagne et de T Algérie, comme 
ayant été élevés par une population locale antérieure aux 

plus anciennes invasions celtiques ? Ibid, 

On donne lecture des questions suivantes : 

Existe-t-il dans le midi de la France des monuments chré- 
tiens antérieurs au règne de Constantin ? Ibid* 

Les sarcophages chrétiens en marbre de Provence , de Nar* 



n "' 



I- 



dOS TABLE DES MATIÈRES. 

bonne, de Toulouse ont-ils été exécutés en France ou en 
Italie? 2&8 

Existe-t-il dans le midi de la France des tours de signaux, 
des monuments ou des restes de constructions que Ton 
puisse avec certitude attribuer aux Arabes ? 352 

Établissement du consulat dans le midi de la France. • • 253 

A quelles causes -faut-il attribuer la non exécution des mé- 
dailles au type de Narbonne pendant la période gallo- 
romaine? Les premières médailles frappées dans cette Tille, 
en laissant de côté celles de Tépoque celtibérienne, datent- 
elles seulement des rois Wisigoths? 

Le cours naturel de TAube, pendant la période gallo- 
romaine, était-il par Moussoulens et Narbonne ; ou bien 
la rivière suivait-elle cette direction par suite de travaux 
artificiels, comme cela existe aujourd*faui pour le canal 
de la Robine ?.. 256 

MM. Cardailhac , Tournai, de Caumont, de Saint-Andéol , 
Dusan, de Rivières, Lafont, Pottier, prennent tour à tour 
la parole sur ces questions. Ibù/, 

Visite du musée de Narbonne. — Présidence de M. de Caumont : 
— Inscriptions mérovingiennes. — Chapiteaux du moyen- 
dge. — ^Note de M. Bouet sur un petit édicule en marbre . . 258 

Séance publique du 26 novembre, — Présidence de M. Tabbé 

Gardel. • 265 

Mémoire de M. de Rostan sur le sarcophage de Dellys au 

musée d'Alger. Ibid, 

Paroles de félicitations adressées par M. de Caumont à 
M. Tournai au sujet de la création du classement des 
divers objets du musée 271 

Résumé d'une improvisation de M. le docteur Cattois sur les 
cuves baptismales ••.••••••.•• 272 

Séance publique du ^1 novembre, — Présidence de M. Peyrusse, 

député, maire dé Narbonne . . « • 273 

Quelques mots de M. de Caumont sur les remparts et sur Tan- 

cienne topographie de Narbonne # •••«•••••• 27A 



3to 



X 



TABLKDES MATJfcRIiS. U09 

Rapport de M, de Rivières sar le musée de Narbonne. . . . 275 
Compte-rendu par M. Dusan de la visite du trésor de la ca- 
thédrale de St-Just: — Manuscrits. — Monuments épi- 
graphiques. — Boite en ivoire.— Autre ivoire représentant 
les scènes de la Passion. — Objets en fer forgé. — Pliant. 

— Croix pastorale. — Ostensoir en argent. — Pallium. — 
Châsse avec un dessin au trait noir du Crucifiement et de 
toute la légende de sainte Ursule. — Tapisserie. — Statue 

de la Sainte-Vierge 278 

Coup d'œil sur Tarchitecture ogivale du chœur de St-Just . . 28S 
Rapport de M. de Surigny sur Tabbaye de Fontfroide. . . . 29â 
Improvisation sur le môme sujet par M. de C arbonnières . • . 297 
Considérations historiques sur Torigine des consuls de Nar- 
bonne présentées par M. Cauvet 302 

Rapport de M. Lafont sur les principaux monuments de Nar- 
bonne : Tavernes. — Portes.— Portiques. — Place pub lique. 

— Théâtre.— Temples.— Capitole. — Arcs de triomphe. — 

— Fontaines.— Greniers publics.— Marchés (Macelli). — 
Pont 304 



SÉANCE TENUE A BÉZIERS 

LE 28 NOVEMBRE. 



Séance tenue d Béziers. — Présidence de M. Carou. ..... 319 

Résumé du discours de M. le président à l'ouverture de la 

séance 320 

Vue générale de la ville de Béziers 321 

Notes de M. J. de Vemeilh sur la visite faite à la cathédrale 

de St-Nazaire 322 

Mémoire de M. Maffre, avocat à Béziers , sur une inscription 

grecque relevée sur une pierre tùmulaire appartenant au 

musée établi dans le cloître de Téglise de St-Nazaire . . • 328 
Résumé de Tallocution prononcée par M. de Caumont à la 

clôture du Congrès • 332 

27 



F^ 



610 TABLE DES iMATIÈIIES. 



SÉANCES GÉNÉRALES TENUES A MONTPELLIER 



LES 4 ET 5 DÉCEMBRE 1868. 



Séance du h décembre. ^-Préaiéence de M. lecomtedeSoultrait. 35& 

Dépouillement de la correspondance IMd, 

Ouvrages oflferU 335 

Note de M. de Laurière sur la découverte d'une crypte dans 

la cathédrale d^Angoulème Ibid, 

Observations de MM. de Caumont et Cattois sur le même 

sqjet 3&0 

' Analyse de la cathédrale d'Agde et de Téglise de Vic-Mireval, 

par M( Bouet 3àS 

Observations de M, le comte de Soultrait sur les daHes tumu- 

I 

laires, et de M. de Caumont sur Tutilité de la publication 
L d*une statistique monumentale du département de THé- 

rault et du catalogue du musée de lifontpe|)ier SAS 

Séance du 5 décembre. — Pféaidenoe de Mt de Bonnefoy. . . . 3&9 
f Nouvelles observations de M. Dusan sur la cathédrale d*Agde. Ibid. 

, Observations de M. Dusan , de M. Bouet et de M. Da Silva 

sur les marques de tâcherons et les. signes d^appareil . . Ibid» 
Quelques mots de M. de Caumont sur des découvertes, faites à 

Arles 351 

Description dVné dalle tumulaire à Marseille 353 

Visite des anciennes constmctions de Montpellier 355 

• ■ » • 

Excursief» à Maguelone 360 



J 



TABLE DES MATiÈRl-S. /»H 

SÉANCES GÉNÉRALES TENDES A ROUEN 

LES 26 ET 27 MAI i868. 



Séance du 26 mat. — Prësidence de M. de GlanvUle 36» 

Communication de M. Tabbé Cochet sur la forme des sarco- 
phages , depuis les Romains jusqu^à nos jours 364 

> Réponse à la question relative aux progrès nouyellemenl faits 
par Tarchéologie des temps pré-historiques , par M. A. 
Darcel 365 

« Observations de M. Gh. de Linas sur Tusage des étoffes au 

point de vue liturgique pendant le moyen-âge 367 

Séance du 27 mat. — Présidence de M. Darcel 369 

Nouvelle discussion de la question relative à Tusage des étoflfes 
au poii|( de vue liturgique, entre MM. Darcel, de Linas, 

de Glanville et Cochet Ibid, 

Étude sur Témaillerie au moyen-dge par M. Darcel 37^ 

Histoire des baptistères, par M. Tabbé Cochet. ...... 380 

ADDITIONS. 

Distribution de médailles à Garcassonne 382 

Opinion de M. le vicomte de Saint-Ândéol sur Féglise de St- 

Nazaire de Garcassonne. .• •••.... 383 

Mémoire de M. le vicomte de Juillac sur les monuments pré- 
historiques du Roussillon , . . 385 



Caen. — Typ. Lr Blanc-Habdri.. 



OXFOR,^ 



» 



Af 



U^ç^*)^ 



ft 



/ 



■*-¥ 



LISTE GENERALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 
Vax oT&art Gio<yva'vVw\«t %\ k\'^\^^>i\f\^ (1). 



BUREAU CENTRAL. 

MM. DE CAUMONT, fondateur et directear de la Société, à Caen, rue 

des Carmes, n, et à Paris, me Richelîeo, 08. 
L*abbé LE PETIT, chanoine honoraire de Reims et de Bayeux , 

doyen de TiUy-sur-Seulles, membre de Plnstitut des provinces, 

Seerétaire^énéral, 
Gh. VASSEUR , Secrétaire-adjoint, à Lisieux. 
DE BEAUREPAIRE, conseiller à la Cour impériale , Seerétaire' 

adjoint , à Caen» 
BOUET, inspecteur de» monumenti du Calvados » rue de TAca* 

demie, 6, à Caen. 
L. GAUGAIN, Trésorier^archiviste, rue de la Marine, 3, à Caen. 

OONSEIIj 13'ADMINISTItATION. 

Le Conseil se compose des membres du Bureau central, de 
MM* les Inspecteurs divisionnaires, des Inspecteurs des dé- 
partements et de quarante membres résidant dans les diffé - 
rentes parties de la France, indiqués, dans la Liste générale^ 
par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur- général des Cultes, Pluspecleur 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Archevê- 
ques et Ëvéc(ues de France font de droit partie du Conseil. 

{1) Ceux de MM. les Membres de la Société dont lés noms seraient 
omis sur cette liste, et ceux qui auraient à indiquer les rectifications 
pour leurs noms, qualités ou domicile, sont priés d'adresser leurs ré" 
clametions à M. le Secrétaire-général de la Société, ou à M. Gaugain, 
trésorier archiviste, me de la Marine, 3, à Caen, 



VI 



LISTE DES MEMBRES 



Lim (iéNÉRALE DES MEMBRES. 

L'astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnés 
au Bulletin monumental (i). 

(Les noms des membres du Conseil soDt désignés par le caractère italique). 



V* DJVJSlON.^NOUH^j PAS8-»DEM:ALA1S, somme et OISE. 

i 

Jntpeeieur divisionnaire : M. COUSIN, membre de rinstitot des 

provinces, à Dunkerque. 

Nord. 

Inspecteur : M. le comte de Gaolaingouat, à Lille. 



Alabd , banquier, à Dunkerque. 
BoifYABLBT (A«) , consul de Dane- 
mark, id. 

* GAULAiMcoijaT (le comte Anatole 
de), à LiUe. 

CoRTTL ( Tabbé ) , membre de 
PAcadémie d'ardiéologfie de 
Belgique, curé de Vylder. 

* Goutiii, anden magistrat, prési- 
dent de la Société dunkerquoise 
et vice-président de la section 
d^archéoloff^e des Quintes de 
Rome, à Dunkerque. 



* GuvBLiBR (Auguste), à Lille. 

Dblabter (rabbé), curé-doyen de 
St-Eloi, à Dunkerque. 

Godbpbot db Mbbniuslaisb (le mar- 
quis de), ancien sous-préfet, à 
Lille. 

HoNOBÉ ( Tabbé) , cuîé-doyen de 
St-8auveur, id. 

Lanshbbrb (Fabbé), curé-doyen de 
Gravelines. 

La RoiàBE (de), notaire honoraire, 
président de la Commission des 
moêres françaises, à Bergues. 



(1) Le Bulletin monumental , qui a conquis , depuis AO ans , un 
lang si distingué parmi les publications archéologiques de la France 
et de rétranger, parait de six semaines en six semaines , illustré d'un 
grand nombre de figures. Pour le recevoir, les membres doivent 
ajouter 15 fr, à leur cotisation annuelle. 



,X.^ i 



DE LA SOCIÉTÉ FaAKÇAIÔE U*ABCHÉ0L0G1E. W 



Lefbbvhb , secrétaire général de 
la Société d*émulatlon de Cam- 
brai. 

Lbrot, architecte, à Lille. 

MiNARD, conseiller à la Cour im- 
périale de Douai. 

Nts , propriétaire , à Dunker- 
que. 

Perrault (Ernest), paléontologiste, 

• id, 

PREVX, avocat général, à Douai. 

• Régnier (Mgr), archevêque de 
Cambrai. 



*SoDRB (l'abbé), supérieur du 

grand-séminaire , à CambraL 

VALLiB (Fabbé), vicaire général, 

id. 

* Van-dbr-Crusse de Wazibrs m 

comte de), à Lille. 

Vbndeoies (le comte Charles de) , 
à Cambrai. 

Vernimhbn (Jean-Marie) , proprié- 
taire, à Cassel. 

Vincent (Charles), chef de division 
à la préfecture, à Lille. 

VoGELSANG (Charles de), id. 



Pas^de—Calals. 



Inspecteur 



» M. Dbschamps de Pas, ingénieur des ponts-et-chaussées, 

à St-Omer. 



Ali, artiste-peintre, à Rinient. 
Gardbvaqdb (Alphonse de) , pro- 

piléuiire, à Sl4)mer. 
nùtsmàuft Di Pas iogéniettr des 

poats-«fr«haus6ées, id. 
GMrâiicaT (Charlte de) , id. 
QiBKT (l'abbé Fiançois-Josci 

ewé de Wierre-au-Bols. 
HAGiRUB (Amédée de Beugny d'), 

a» chftteau de SoseinghAim, 
* Uéricourt ( le comte d' ) , à 

Airas. 
liéRieoiiRT (d') fils, ^ SouchŒ. 
Hais (E. du), au château de 

CaiiBset. 



Le Fbbvbb CTtobbé F.), à Halin- 

ghem. 
LBOifim (&<gf), inAWie 4*Artas. 

* Linas ( le chevaliec 4e > » à 

Arras. 
MAiLLABD-GiNBAu (Anloiue-Alewn- 

di^Désiié), «çWokïguç. à 
Samer. 
QuARDALLB ( Gypôw ) . rcc^v^W 
munivipaJ;, membre de plu- 
sieurs Soci^lils s^aipites» à 
MontreuiL«ui>-Mer« 

Sqimhi»? (AcWlte)% ^ ^^^* 

* Vambrival (l'ahil^tt, chanoine ti- 
tulaire, k ArcaSi 



irïll 



LISTE DES. MEMBRES 



j;.. 



iSoi 



Inspecteur : M. Mbnn bchet, conseiller à la Cour d^ Amiens. 
* dnASSEPOT (le comte Léon de), à * Joobdaim ( Pabbé) « chanoine , 



Amiens* 



à Amiens* 



^CoHBLBT (rabbé), chanoine ho^ Jumbl (l'abbé), curé de Bourdon* 
uoraire, historiographe du dio- Math an ( le baron Edgard de }» 



cèse, id* 
Çosbttb-Émoiit , propriétaire • 

id. 
Delfohtbie fils, architecte, id* 



lieutenant-colonel en retraite, id. 
* Memiibchbt (Eugène-Alexandre)», 
conseiller à la Cour impériale, 
à Amiens. 



* Duval , chanoine titulaire , à Mobgan ( le baron Thomas de ), 



Amiens. 
Ebmigny (d*), à Péronne. 
Hbrbault, architecte, à Amiens* 



propriétaire, id* 
Valois (Georges) , sous-préfet, à 
Péronne. 



Oise. 

Insffeeteur : * M* Tabbé Barraud, chanoine titulaire, membre 
de rinstitut des provinces» à Beau vais* 



Aobat ^ comte d*), sou»-préfet 
de Sentis. 

*Babbaud, chanoine titulaire- de 

' Beanvals. 

BBAVviixi (Victor de), propriétaire 
à Moutdidier. 

BB€SLi^ peintre, à Senlis. 

Danjou , président du Tribunal 

^ civil de Beau vÀ. — - 

Dupuis, secrétairedu Comité archéo- 
logique de Senlis, à Pontarmé. 

LATtEux (Ludovic) , directeur dé 
la Habrique de vitraux peints, à 
Mesnil-St-Firmin. 

Légot (Tabbé), directeur de la 



Foi-Picarjûte, vicaire, à . Noyon. 

Lb Fbarc (rabbé)t professeur > 

rinstitution St-Vinoent, à Senlis. 

* Mabsy, (Arthur . de) , conserva- 
teur honoraire du musée, élève 
de rÉcole des Chartes, à Corn- 
pîègne. 

Mabtibval» curé de St-Morainviile. 
Mathonv archiviste, à Beauvais. 
PoNTBiBux (Nicolas), fabricant de 

carreaux mosaïques, à Auneuil, 

près Beauvais. 

* Vautbin, avocat, à Beauvais. 
Weil, architecte du gouverne- 

ment, id. 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D^ARGHÊOLOGlt!. IX 

2< DIVISlON.^AlSfiE ET ARDENKES. 

Inspecteur divuionnaire ; * M. GOMART, membre de rinstitut 

des provinces, à St Quentin. 

Aisne. 

Inspeet&ur : M* Le Proux , élève de TÉcole des Chartes, à St-Quentin. 

* Bailungoviit ('Gustave de), à St* * La Paoux ( Loais-Armand-Fer- 

Simon. mand), élève de l*École des 

Gbauvbkbt ( de X» président du Chartes, à St-Quentin. 

Tribunal civili à St-Quentin, Martin, membre du Conseil gé- 
Daasii, juge au Tribunal dvil de néral de T Aisne , à Roxoy-sur- 

Laon. Serrer 

Dbsaijis, ù St-Quentin. Poqdbt (Fabbé) , chanoine-hono- 

* GoMART , membre de rinstitut nûre, doyen de Berry-au-Bac 
des provinces, à St-Quentin. Thévbrart ( Tabbé ) , chanoine 

Le Clerc de La Prairie (Jules) , honoraire , archiprêtre de 

président de la Société arcbéo- Laon. 

logique, à Soissons. Willot, secrétaire de la Société 

Lr FftvRR , officier du génie en re- archéologique de Soissons. 

traite, id. 

Ardennes. 

Inspecteur: * M. Cooty, architecte, à Sedan. 
GoiLLAUMR (rabbé), curé de Buiancy. 

S* DIVISION. "MàHfiE ET SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET, membre de 

rinstitut des provinces. 



Inspecteur : * Givelrt, propriétaire, à Reims. 

AoBRET (Pabbé), curé de Juvigny. Société des sciences et arts » à 
Bbrtrand (Jean), président de la Vitry-le-François, 



X LISTE DES MEMBRES 

GosQuiN , membre du Conseil gé- Reims, membre de l'Institut des 

néral. provinces. 

Ck)oifHAYB , à Suippes. Mbno (Henri), à Reims. 

DuPLBSsrs, notaire honoraire, à Mobbl, percepteur à Sonwois. 

Reims. PoiSBL, architecte, à Chàlons. 

DuQUBMBLLE , membre de TAca- Qubrby (Pabbé), vicaire général, à 

demie, id. Reims. 

Gabihet (Jules), conseiller hono- Rbgbaolt , notaire et maire , à 

raire de préfecture, à Chftions. Fismes. 

* Givblbt, membre de rAcadémié Robbbt, propriétaire, à Rcîbib. 

impériale de Reims. Savt (Camille), chef de diwoD à 
GoDABD ( Iâdor« ), suppléant du la pr6feotnre#à Ghàlens. 

juge de paix, à Épemay. Savy, agcnt-wyer chef, meariire 

* Mellbt (le comte de), membre de Hnstitiit des provinces, id. 
de l'Institut des provinces, au Simon, à Reims. 

château de Chaltrait. Tobtbat, aPchitieQte^, id. 

Landriot (Mgr), archevêque de * Vabbibb (6.), à Avîie. 



Itupeeieur : * M. le vicomte db Boknbdil, à MeluM» et à Paiis rue 

St-Guillaume, 29. 

MiCHOTTE DB Wblle (Ic comte), au château de Courtempierre. 

à* DIVISION.^CALYADOS 9 HANCHE, ORNE, EURE, 

ET SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecleur divisionnaire .* M. DE CÂUMONT. 

Calvados. 

Inspeetewr: M. Rouar. 

AcHABD DB Vagognes ( Amédéc) , â pondant de la Société dunker- 

Rayeux. quoise, à Caen. 

Aubert , membre du Conseil de Auvray, architecte de la Ville , id. 

FAssocialion normande, à Caen. Barey (Pabbé) , curé d^Épinay- 

/VuDRiEu (Alfred;, membre corres- surOdou. 



DE LA SOCIÉTÉ FttANÇAfSE D'ARCHÉOLOGIE. XI 



Bazin (Alphonse), coartierde na- 
TÎres, à Gaeu. 

* Bbaucoubt (le comte de), au châ- 
teau de Morainville, au Mesnil- 
sur-BIangy. 

* BEAOjfiHJB, notaire, à Gaeu. 
Bbavval> agent-voyer, à Ryes. 

* l^taMsfMB <M'>< la oomtesee de), 

à Caen. 
BBLB08B, à Bayeux. 
Bertrand, ancien député au Corps 

législatif, maire de Caen. 
Besnou, juge au Tribunal dvil» à 

Caen. 
Blangy (vicomte Auguste de), au 

château de JuTigny*^ 
Bornbchose (de), à Monceaui. 
BoscAiH, graveur, à Caen. 
■ BouBT, id. 
BotEMONT (le comte Charles de),id. 

* Bbébisson (de), à Falaise. 

* Bbéooubt (de), ancien officier de 

marine, à Caen. 

* Bbiquevillb (le marquis de), à 

Gueron. 

* Brunet (Victor), à Vire. 

* Campioh, ayocaty secrétaire de la 
mairie, à Caen. 

Castel, agent-iroyer chef en re- 
traite, à Bayeux. 

* Caumont (de), à. Caen. 
Cauhont (M*"* de), id. 
Casin, propriétaire, à Vire. 
Chatbl (Victor), à Valcongrain. 
Cbaulibd (le baron de), ancien re- 
présentant, à Vire. 

* Combes ( de ) , propriétaire , à 
Amayé-sur-Orne. 



GotiMULiBB ( le marquis de )., à 

Caen. 
CouRTY, avocat, id. 

* Cdssy de Jucovillr ( le marquis 
de^ à la Cambe. 

Daigremomt-Saint-Manvieii, juge 

à Vire. 
Dansin , professeur d*histoire à 

la Faculté des lettres, à Caen« 

* Darbaldb, procureur impérial, à 
Lisieux, 

* Daugbb (le baron), propriétaire, 
au château d^Esquay^ 

Dblaunay, architecte, à Bayeux. 
DESFBiàcHES (Tabbé), curé d'Ussy.: 
Deshayes, architecte, à Caen. 
DbsnoybbSi avocat, à Bayeux. 
*Dbspobtes, ancien notaire, à 

Caen. 
Do (rabbé), chapelain de la Visi* 

tation, id. 

* Douesnbl (A.), député, à Bayeux. 
DocéTiL, à Vire. 

Dubodbg, juge au Tribunal civil , 

à Falaise. 
Du Febbage» propriétaire, à Caen. 

* Du Sianoir (le comte), maire de 
Juaye. 

* Du MoNCBL (le comte), membre 
de rinstitut des provinces , au 
château de Lébisey, près Caen. 

Dupont, sculpteur, à Caen. 

* Dupray-Lamahérie , conseiller à 
la Cour impériale, id. 

FÉDÉaiQUB ( Charles- Antoine ) , 
avocat, à Vire. 

* Flandin, secrétaire-général delà 

préfecture, à Caen, 



XII 



LISTE DES MEMBRES 



* Fu>QOET» correspondant de Tln- 
stitut, au châteaa de Formentin 
et rue d*Anjou-SC*Honoré, 52, à 
Paris. 

* Fontette ( le baron Emmanuel 
de), ancien député^ à Monts. 

* Formigny de La Londe (de), à 
Gaen. 

FODQUBS (rabbé), curé de Trois- 
Monts. 

FoDBRès (le marquis Arthur de) , 
à Vaux-sur-SeuUes. 

FooBMiEB (l*abbé) , curé de Clin- 
champs. 

* Gaugain, propriétaire, à Caen. 
Gouix (Fabbé), curé d*Authie. 

* Gbardtal ( le marquis de ) , 
membre du Conseil général, à 
St-Denis-de-Maisoncelies. 

GoEBNiKB, peintre, à Vire. 
GuBBifiEB (l'abbé Léon), aumônier 
des hospices, id. 

* Guilbert ( Georges ) , membre 
de TAssociation normande , à 
Caen. 

Guillard, conservateur du Musée 
de peinture, id. 

* Handjéri (le prince), au château 
de Maneride. 

* Harcoubt (le duc d'), à Thory- 
Harconrt. 

* Hbttier, conseiller général, à 
' Gaen. 

HuABT (rabbé), curé de St-VaasU 

* HuGONiN (Mgr), évéque de Bayeux 
et Lisieux. 

* Laffetay (Kabbé), chanoine titu- 
laire, à Bayeux. 



* La Maùouib db PrAvabin (de) , 
ancien directeur des domaines , 
à Gaen. 

* Lambert, conservateur de la Bi- 
bliothèque, à Bayeux. 

Lamottb, architecte, à Gaen. 
Larglois (l'abbé Henri) , chanoine 

honoraire de Bayeux, à Tabbaye 

de Mondaye. 
La Pobtb (Augustin de), à Liàeux. 

* Le Baru maire de Baron. 

* Le Blamc , imprimeur-libraire , 

à Caen. 
Le Bbbt ( Tabbé ), curé d*£qoe- 

mauTille. 
Lb Cbsme , pr<^étaire à Hérou- 

ville. 
Le Gointb (Fabbé), curé de Gor- 

melles. 
Le Coubt, avoué, à Pont-1'Ëvé- 

que. 
Le Couvbeue (Tabbé), curé de 

St-Laurent, à Bayeux. 

* Le Fébom de Longgamp, docteur 
en Droit , à Gaen. 

Le Gobgeu, avocat, ancien membre 

du Conseil général, à Vire. 
Lkgbaui ( Edmond ) , membre 

de rinstitut . des provinces , 

id. 
Léomabd de Rampan ^de), à Caen 

et au château d^Écrammeville. 

* Le Petit ( l'abbé ) , curé-doyen 
de Tilly-sur-Seulles. 

Lb Pippbb (Septime), à Villiers-le- 

Sec 
Létot, propriétaire, à Caen. 

* Le Vaboois (J.), id. 
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* LiDBHAftD , propriétaire , à QuBRiioif ne (Pabbé), curé 4e Bf éry- 
Caen. Corbon. 

* Loir ( l^abbé ) , curé de Bien- Rboiiier (Fabbé], doyen du canton 

faite. de Dozulé, curé de Dlveg. 

Magbon ( Jules ) , négociant , à * Renault , conseiller à la Cour 

Caen. impériale de Caen. 

* If ALiBT , ancien notaire ; à * Rioolt db Nbutillb (le vicomte 

Bayeux. , Louis de), à Livarot. > 
Maroubbit DE RocHBPORT ( Léonce RuAULT-Du-PLBSsis-VAmièRB» cou- 
de), à Vier?i]le« seiller à la Cour impériale , à 
Marie (Pabbé), chanoine honoraire Caen. 

d* Angers, curé d^Évrecy. * Sain t-Jban , membre du Con- 

MoiiTOOMMERY ( le comte de) , à seil général , à Brelteville-le- 

Fervaques. Rabet. 

* MoaiiïRE, professeur à la Faculté Taroet (Paul), ancien président 
des sciences de Caen. de la Société d'Agriculture , à 

MoRiif-fjAVALLiB, à Vire. Lisieux. 

Nicolas (Alexandre), architecte de Tavigny de LongpriS , avocat , à 

la ville de Lisieux. Bayeux. 

* OiLLiAMSON (le comte Gabriel d'), Tbbissibr^ avocat, à Vassy. 

BU château de St-Germain- Tirard (Pabbé), chanoine hono- 

Langot. raire, doyen de Notre-Dame 

^ Olive, maire d*ElIon, rue Écho, de Vire, 

à Bayeux. Tirard ( J. ) , à Condé-stir-Noi- 

* Pannier, avocat, à Lisieux. reau. 

Paulmibr, député , à Bretteville- * Torsat (M"« la comtesse de), à 

sur-Laize. Mouen. 

*PocLAatEB, membre de plusieurs Toustain (le vicomte Henri de). 

Sociétés savantes , à St-Pierre- ancien officier de marine , au 

sur-Dive* château de Vaux-sur-Aure. 

Pelfresne, architecte, â Caen. * Travers, aticîen professeur à la 

*Pipiii, docteur-médecin, à St- Faculté des lettres, secrétaire 

Piene-sur-Dive. perpétuel de l'Académie de 

* Pierres (le baron de), membre Caen. 

du Conseil général, à Louvières. * FaMetir (Charles), membre de 

Picot ( Vabbé ) , supérieur des TAssociation normande, à Li' 

Missionnaires de là Délivrande. sieux. 

PoRQUET (le docteur), à Vife. Vactier (l'abbé), chanoine hoho* 
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nire, doyen de Thury-Har- Lande-de-Cerqueux , por Orbec 

court. en Auge. 

VuiGBOir (l'abbé), curé de Luc, * Villers (Georges de), adjoint au 

ViGAx (Henri de), inspecteur des maire de Bayeux. 

Forêts, en retraite , à La Petite- Ytort, sculpteur, à Bayeux* 



lUMpecieur : * Mgr Bravabd» évêque de Goutances. 



* AnwmuM (Michel d*), maire, à 
Anderyille. 

BoNYQULOiB ( le comte de) , près 
Mortain. 

* Bravard (Mgr), évèque de Gou- 
tances et d^Avranches. 

* Deligand , chanoine , à Gou- 
tances. 

Hdbsl, notaire, à Gavray. 

* Laine, président de la Société 
archéologique, à Avranches. 

Le Gabhonhbl (Fabbé), archiviste 

du diocèse, à Goutances. 
Lb Gseps , propriétaire, à St-Lo. 
Lb Goupils ( Tabbé ) , curé de 
Percy. 



* Lb Loup, juge, à Goutances. 
Lb Mislr ( Tabbé ), curé de Sa- 

yigny, près St-Hilaire-du-Har- 
conet 
Moulin, inspecteur de TAssocia- 
tion normande, à Mortain. 

* PoNTGiBAUD (Ic comte Gésar de), 
an château de Fontenay , piès 
Montebourg. 

* QuENAULT, sous-préfet de Gou- 
tances. 

RouoÉ (le comte de), au château 

de St-Symphorien. 
TocQUBViLLB ( Ic oomte de), au 

château de Nacqueville. 



Orne. 

Inipecteur : * M. Léon n La SicotiAbb, membre du Conseil général , 

â Alençon. 



"Barbbrbt (de), au château de 
Matignon, à Essay. 



Bemay-sur-Ome, près d*Écou- 
ché. 



Barbier db La Sbrrb , garde-gé- Ganivbt , inspecteur de TAsso- 



néral des Forêts, â Alençon. 
* Blanchetiiref conduct des ponts- 



ciation normande, au château de 
Ghamboy. 



et-chaussées, membre de Plnsli- Gontadbs (le comte de), membre 
tut des provinces, à Domfront. du Gonseil général , à St- 

* Caw (de) , â son château de Maurice. 
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** Falanbab ( le inarq«is de ) , à 

Mottllnft-Ia-Mardie. 
Fat (le vicomte du) , au château 

de la GuimaodilM. 

* I/A f^cBaiiaB (le cooite <le), au 

chdteau de Ronfisagerajr. 
La Gabbnnb (de), secrétaire-général 
de la Préfecture, à Alençon. 

* La SrooTrtBB (Léon de)» «vofl»t « 

à Alençon. 
LAutoMi«MBkBBAT, tmien maire 
d* Argentan, membre du Gtfntfeil 



général de TOme, à Argentan. 
Lb Goibtbb (Eugène), à Alençon. 
Lb Vatassedb (Gustave), membre 

de rinstitnt des -provinoes, à La 

Lande-de-Lougé. 
MoBiB, akchitecte de la Ville, à 

Fiers. 
* Pa8Quibb-d*Aud]ffbbt (le duc), 

au château de Sacy, près Ar- 

gentan. 
ScRNKTi, Boembre du Gonseil gé- 
néral, à Fiers. 



Eure. 

Inspecteur : * M. Raymond Bobdraiîx, docteur en Droit, 

à Évreux. 



* AiMeite , secrétaire de la sous- 
préfeelure, à Pont-Aodemer. 

Babdbt, docteur- médecin , à 
Bemay. 

* BLMSBniiB ( le marquis de ) , 

* ancien dépoté, an château d^Am- 
fréville-la-Gampagne. 

'BdBBDOir (Pabbé) ^ ewré de SlvOer- 

main, à Pont-Audemer. 
^^BoBBBAtx (Raymond ), docteur 

en Broit, membre de Tlnalitut 

des provinces, à Évreux. 
BMMLfB (te prfnce Albert de], 

membre de TAcadémie fran- 
'■ çaise , au ishâféau de Bro- 

glie. 
Gabbmb (Tabbé), curé de Pin- 

>«fl»ville. 
CHBMiiviÉBB»fils, â Loiiipiers. 
Dawm (le oobMbI, au château de 

MeiiinvaU 



* Devoueoux ( Mgr ) , évèque 
d'Évreux. 

* DiBON (Paul), propriétaire , à 

Louviers. 

GciLLARD (Êmile),avoué,à LôuvIers. 

Laib ( Casimir ) , à St-Léger<de- 
Rostes. 

Lalun, architecte, â Êvrenx. 

La RobciAbb Lb Noubt ( le baron 
Clément de), contre-amiral, au 
château de Graetuville. 

Le Blond , entrepreneur de bâ- 
timents, â Gisors. 

* Le REprAiT, conseiller général, à 
Pon^Andemer. 

Letboil, huissier, à Breteull. 
LoisvL , maître de poste, à La 
Rivière-Thiboa ville. 

* MALBBAiu»B,greOlerda Tribunal 
de coonmerce, à Bemay. 

Mabbttb, peintre-verrier,! ÉvreuXt 
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LISTE DES MEMBtES 



UiMt (Paul), à Évreox. 

Prit (Guillaume), député, à 

LoufienL 
Petit (Savinlen) , artiste peintre , 

au château de Broglie. 
* PaiTAvoiini, membre de rinstitut 

desprofinces, maire de Lonviers. 



RosTOLAN (de), à Évreux. 

* ScHiGKLBB, auehâteau de Biiy 

près Vemon. 
TnimoTB , inspecteur de TAsso- 

dation normande, à Pont-Au** 

demer* 



S«liMi»Iafévl«ape, 



Impeeteur : M, Léonce de Glahtiub , membre de i*Iostitot 

des proTlnoes , à Rouen. 



AaoBNTE^ ( le vicomte d* ) , à 

Rouen. 
* Barthélémy père, architecte, id. 
BARTHà.EMT fils, archîtectc, id. 
Bauoicoubt (Théodule de), id. 
Baudbt (Paul), id. 
Baulb (Marcel), n^|;ociant, id. 
Bbaubbpairb (de), archiviste de la 

Préfecture, à Rouen. 
Bbbthb (le docteur), membre de 

TAssodation normande , rue 

Étoupée, id. . 
Bbuibyillb, rédacteur en chef du 

Journal de Rouen, id. 

* Bonnet, sculpteur, Rampe»Bou« 
vTêuil, id. 

* BoNNBCHOSB (Mgr de), cardinal- 
archevêque de Rouen, id. 

* BouBLLB (le comte de ), à son 
chAteau, prés Neufchfttel. 

* Bbianghon, à Gruchet-le-Valasse. 
Gablibb, ingénieur des ponts-et- 

chaussées, à Fécamp. . 
Gaib (de), membre de l'Académie, 

à Rouen* 
ÇuADOui, entrepreneur, id* 



Chaventeé (Isidore), à Rouen. 

* ChevratuOf au chftteau de Bosg- 
mesnil, près St-Saêns. 

Glogbnson, conseiller honoraire à 
laGour impériale, vice-président 
de l'Académie des sdenoes , à 
Rouen. 

* GocHBT (rabbé), directeur de la 

Revue de la Normandie^ id. 

* CoiAS(rabbé), chanoine titulaire^ 
id. 

GoMONT (Fabbé), vicaire, à Gau- 

debec. 
GouETONNB, arohitecte, à Rouen* 
GossoN, secrétaire-général de la 

Mairie, id. 

* Degoedb (l^abbé), «uié de Bures 
(canton de Londinières). 

Dbladnat, professeur de peinture, 

id. 
Dbbgnt, propriétaire^ à Granoourt. 
DssMABSTS (L.), architecte en dief 

du département, à Rouen* 
DbsvJ, propriétaire» à Graneourt* 
Dbvillb (Gh.-S.-G.] , membre de 

TAcadémie des sdenees, eonser' 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARGHÊOLOtilE. XVU 



vatear de la section géologique 
au collège de France, à Gran- 
court 
Ddmont (E.)> employé aux docks, 
au Havre. 

* DuRAïf VILLE (Léon de), proprié- 

taire, à Grancourt 

* Ebnbmoiit (le vicomte d*), mem- 
bre du Conseil général, à Eme- 
mont, près Goumay. 

EsTAiNTOT père (le comte d*;, in- 
specteur de l'Association nor- 
mande, aux Autels, près Doude- 
ville. 

Est AiMTOT fils (le vicomte Robert 
é% avocat, à Rouen. 

Fadqubt (Octave), filateur, id. 

Flbubt (Charles), architecte, id. 

GAicifaox (R.)t directeur d*assu- 
rances, id. 

Gallbt (Napoléon), apprêteur, 
président du Conseil des Pru- 
d^hommes, id. 

Gaucoubt (Emmanuel de), juge de 
paix, à St-Saêns. 

GiLLBS ( P. ) > manufacturier , à 
Rouen. 

GiBANCOUBT (de], membre du Con- 
seil général, à Varimpré, près 
"Neufchàtel. 

* Glakvillb (de), inspecteur de la 
Société^ à Rouen. 

* Gbamdin (Gustave- Victor) , pré- 
sident de la Société archéolo- 
gique, à Elbeut 

Gbimadx, entrepreneur , à Rouen. 
GoBBOOT^ ancien notaire, id. 
HoxAis, avocat, id. 



La Londb ( Arthur de ) , rue La 
Rochefoucauld, à Rouen. 

* La Londb (de), ancien officier de 
cavalerie, id. 

Lanchon (Tabbé), curé de St- 

Godard, id. 
La Sebbb (G. de), sous-inspecteur 

des forêts, id. 
LbBeb (Arsène), ancien notaire, id. 
Le Comtb ( Tabbé ), aumônier du 

Lycée, id. 
Lefobt, avocat, id. 
Leoendbe, propriétaire, id. 
Lemibe, avocat, id. 

* Le Pbl-Cointbl, à Jumiéges. 
Leseignbor, filateur, à Rouen. 
LiSET, propriétaire, à Elbeuf. 
Lizot, substitut du procureur im- 
périal, à Rouen. 

LoBHiEB ( Charles ) , avocat , id. 

LoTH (Tabbé), vicaire de St- 
Romain , rue du Champ-des- 
Oiseaux, id. 

Mabire, propriétaire, à Neuf- 
châtel. 

Marguert (E.), courtier de com- 
merce, à Rouen. 

Madddit^ avocat, à Neufchàtel. 

MéBAux (Amédée), compositeur, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Rouen. 

* Montault ( ie comte de) , au 
château de Nointot, près Bolbec 

Pallibb, ancien manufacturier , à 
Rouen. 

* Petitevillb (de)> propriétaire, id. 
Poutbr-Quertieb, ancien député, 

id. 
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Pkotost ( Tabbé ) , curé de Ju- • Roesslbr ( G.-Ch.) , rue de la 

miéges. (Chaussée, au Havre. 

QiBifOuiLLE (Léopold) , au Mesnil- Sauvage (Fabbé Eug.), professeur 

Bénard, près St-Saëns. au petit séminaire du Mont- 

QiJBSNBL (Henri), propriétaire, à aux-Malades, près Rouen. 

Rouen. Sauvagbot, capitaine de frégate 

QuiNRT (Edouard , propriétaire , en retraite^ à Bezencourt. 

id. * Simon, architecte, boulevard 

Rp.VBL, avocat, id. Reanvoisine, à Rouen. 

5* DIVlSlOy.—SElSEf SKlSE^ET^OtSE ^ YONNE, LOIRET, 

AUBE ET EURE-ET-LOIK. 

Impecteur divisionnaire : * M. le comte de MONTALEMBERT, 

Rue du Bac, AO, à Paris. 

Seine. 

Inspecteur : * M. Darcrl, rue de la Chaussée-d^Antin, 27 bis, 

à Paris. 

Abamon (le comte d'), rue de * Rblbbup (le marquis de) , séna- 

Poitiers, 52, ù Paris. teur, rue de Lille, 79, à Paris. 

Arribadot , ingénieur des ponts * Blacas (le comte Stanislas de), 

et chaussées, id. rue de Varennes, 52, id. 

* Artmus-Bbrtrand (M"* veuve), Blanche , secrétaire général de 
rue Hautefeuille, id. la Seine, id. 

* Aobbrt ( le chevalier ) , rue * Bocbin , rue de Provence , 58, 
d*Aujou-St-Honoré, 9, bis, id. id. 

A iibrcn, architecte, quai Bourbon, Boisrenaud (le comte de), rue St- 

49, id. Guillaume, 3, id. 

Barbier, employé au ministère de * Bonvouloir (le comte Auguste 

la Guerre, id. de), rue de TUniversité, 15, id. 

Barthblbiiy ( Anatole ) , ancien * Bottée dr Toulmon , rue des 

sous-préfet, id. Saints-Pères, 7 bis, id. 

* BARTHéLBMT ( ÉdouRrd de ) , Bouvbrne ( Aglans ) , rue de la 
maître des requêtes au Conseil Chaise, 22, id. 

d'État, rue Gasimir-Périer , * Botbr de Saintb-Suianne (le 
3j id. baron de), sous-préfet, à Sceaux. 
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BBDTftiB, curé de St-Martin , à 
Paris. 

BocAiLLE (Gustave) , rue de Paris, 

* 218, id. 

Gapelli , boulevard Pigalle, 88 , 

à Montmartre, id. 
Cattoi8(\t! docteur), membre de 

l'Institut des provinces, rue 

de Sèvres, A, id. 

* Cavbois, avocat à la Cour im- 
périale de Paris, rue d'Enfer, 
83, id. 

Charvbt (Jules), antiquaire, id. 

* Château (Léon), directeur à Tln- 

stitution professionnelle d'Ivry. 

* Ghaubry de Troncenord ( le 
baron de), rue Neuve-de-PUni- 
versité, à Paris. 

GoiNDE (J.-P.), membre de plu- 
sieurs académies, id. 

* GouRTAVEL (le marquis de), rue 
St-Guillaume, 3à, id. 

Damiers, statuaire, rue du Cher- 
che-Midi, 55, id. 

* Dabgbl, membre des Comités 
historiques, rue de la Chaussée- 
d'Antin , 27 bis, id. 

David (le baron), ancien ministre 

plénipotentiaire, rue de FOra- 

toire-du-Roule, 7, id. 
De Bocis, docteur en médecine, 

rue du Faubourg-St-Honoré , 

168, id. 

Dblamabe, rue Rougemont, 12, id* 
* DbsGars (leduc), ruede GreneUe- 

St-Germain, 79, id. 
DiBTBiGH, graveur, rue des Ma- 

thurins*St- Jacques, id. 



* Doré père, membre de l'Institut 
des provinces, cité Doré, bou- 
levard de la Gare, 108, à 
Paris. 

Dupont (A««) , professeur de belles- 
lettres , avenue de Neuîlly , 
1^6 bis, id. 

Doras, propriétaire, rue d'Aus- 
leriiti, àt id. 

DcREAu (A.), rue de La Tour- 
d'Auvergne, 10, id. 

* Erceville (le comte Gabriel d'), 

rue deGrenelle-St-Germain, 13, 
id. 

* Estampes (le comte Théodore d'j, 
cité Clary , 7, rue Neuve-des- 
Mathurins, id. 

* Eggbr, membre de l'Institut, rue 
de Madame, 48. 

FoNTAiiiB DE Rbsbbcq (le vlcomtc 
Eugène de), rue du Regard , V 
12, id. 

* FoucHER de Careil (le comte), 
rue François I«% il, id. 

Geffroy (Auguste), orfévre-émail- 
leur, rue du Bouloy, 10, id. 

Godefroy-Mesnilglaisb (le mar- 
quis de), ancien sous-préfet, 

rue de Grenelle-St-Germain , 
93, id. 

Hdbert-Ménage, fabricant d'orne- 
ments d'église , rue St-Sulpice, 
id. 

HussoN, propriétaire, rue Meslay, 
18, id. 

* Jbssé-Charleval (le marquis de), 
rue de Menars, 16, id. 

* JouAifNB, ruedeVaugirard,20|id» 
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Kellbr (Emile) , député , rue de 

La»-Ga8es, 7, à Paris. 
Krrgoblat (le comte de}, de Tin- 

stitut des proYÎDces, rue de 

Las-Cases, 26, id. 

* Labarthe (Jules), membre de 
rinstitut des provinces, rue 
Drouot, 2, id. 

Labillb ( Aimable) , architecte , 
boulevard Poissonnière, 24, id. 

Labroisb (de) , rue du Transit , 
7, à Vaugirard. 

* J.ALLiRR (Justin) , employé au 

minbtère des Finances , rue dr 

Verneuil, 9, à Paris. 
L.4MBB|iT ( Fabien ) , architecte , 

inspecteur des travaux de la 

Ville, rue Mcnsieur-)e-Prince , 

48, id. 
La Panouze (le comte de), rue du 

Faubourg-St-Honoré, 29, id. 
La Tbémouillr (le duc de), id. 

* La ViLLEGiLLB (de), secrétaire 
général des Comités historiques, 
rue de Seine, 12, id. 

Lb Bleu, docteur eu médecine , 

id. 
Lb Clbrc (Jules), avocat, rue du 

R^ard, 10, id. 
Le Clehc (Henri*, architecte, id. 

* Lb Cordibr, ingénieur civil, rue 
du Petit-Parc, 67, id. 

LéciBB de Mbsteime ( Henri ) , 
avocat à la Cour impériale, id., 
et à Apt (Vaucluse). 

* Lb Harivel-Dubocher , de rin- 
stitut des provinces , rue du 
Regard, 0, id. 



Le Norhand (François), rue de 

Madame, 34, à Paris. 
Lbpbltibr, substitut d^ Procureur 

impérial^ id. 

* Le Royer , directeur de TÉcole 
professionnelle , membre de 
rinstitut des provinces, à Vin- 
cennes. 

' LiESviLLE (de), aux BatignoUes , 
rue Gauthery, 24, à Paris. 

Licier, architecte, rue Blandie, 
00, id. 

LoKGUBiL ( de ) , graveur , rue 
Royale-St-Honoré, 8, id. 

* LussoR, peintre-verrier, id. 

* Mackau (le baron de), député 
au Corps législatif, rue Roque- 
piue, 6, id. 

Marquis (Léon), ingénieur, rue 
du Dragon, 10, id. 

Martin (L.), rue de Rivoli, id. 

Maubbrt, sculpteur, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière 185, id. 

Mesnil du Buisson (le comte du), 
rue de la Tourelle, à Boulogne, 
près Paris. 

MiNORET (E.) , avocat à la Cour 
impériale, boulevard de Stras- 
bourg, à Paris, et à Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

" MiRRPOix (le duc de) , rue St- 
Dominique-St-Germain, 102, id. 

MoLL, architecte, id. 

* Montatembert (le comte de), an- 
cien pair de France , membre 
de l'Académie française, rue du 
Bac, 40, id. 

Montant (Henri de), direQtci^r du 



DE LfL SOCIÉTÉ rRAMÇAlSB D*ARGHÊ0L0G1E. XXI 



Journal iUuitré^ rue Neuve, 5, 
aYenue de rimpératrice^ à Paris. 

* MoifTLAUR (le marquis de), mem- 
bre de rinstilut des provinces, rue 
de Grenelle-Sl-Germain, 75, id. 

MoNTLCiSANT (de) , capitaiue d'ar- 
tillerie , rue St-Oominique-St- 
Germain, 2^ id. 

MoTTiR DE La Falconnièrk ( AI.), 
rue St-Sulpice, 34, id. 

NuGBNT (le comte de) , rue du 
Regard, 5, id. 

* OiLLiAMSON (le vicomte d*), rue 
de la Ville-l'Évôque, 29, id. 

* Olivier, ingénieur en chef des 
ponts^t-cliaussées, l)ou1evardde 
Denain, id. 

OuDiiiOT DE La Favbrie, rue de 

rOuest, 56, id. 
Paris (Louis), ancien bibliothé* 

caire de la ville de Reims, rue 

Rambuteau, 2, id. 
Paris (Paulin), membre de i*Insti- 

tut de France, place Royale, id. 
Pasquier (Lucien), étudiant, id. 

* PoMMBREc ( le vicomte Armand 
de), rue de Lille^ 67, id. 

* Pontoisob'Poivtcarrb (le mar- 
quis de), rue d^Anjou-St-Honoré, 
42, id. 

Ponton d^Ahëcodrt ( le vicomte 
de), rue d*£nfer, 43, id. 

PoPELiN (Clodius), peintre<émail- 
leur, avenue de Plaisance, 3, id. 

Poussielgdb-Rdsand (Placide), or- 
fèvre, rue Cassette, 15, id. 

* Prévost, capitaine-commandant 
du génie, à Vincennes ^Seine). 



*pRZBZDiiECKi (le comte Alex.), rue 

de Berry, 38, à Paris. 
Rebour (le marquis Léopold), rue 

de Boulogne, 9, id. 
* Rhône (Arthur), rue des Pyra- 
mides, 2, id. 
RiANCET (Henri de) , directeur de 
VUttion, membre de Tlnstitut 
des provinces, id. 
Robert, de Tlnstitut, directeur de 
V Administration de la guerre,id, 
Roger de La Landb (Ferdinand), 

boulevard St-Michel, 27, id. 
RoYS (le vicomte Ernest de), audi- 
teur au Conseil d'État, 6, place 
Vendôme, id. 

* RuiLLÉ ( le comte de ) , rue 

d'Anjou-St-Honoré, 80, à Paris, 
et à Vassy (Haute-Marne). 

* Sagot, membre de plusieurs aca- 
démies , rue et hôtel LaflStte, à 
Paris. 

* Saint-Paul (P. -L. de), avocat, 

rue d'Aguesseau, 1, id. 

* Saint-Paol (Anthyme) , rue -de 
Vaugirard, 20, id. 

Salvandy (le comte Paul de), rue 
Cassette, 30, id. 

SouQDET, avocat, rue St-Jacques , 
241, id. 

Terbat de Mont-Vindé ( le vi- 
comte de), conseiller à la Cour 
impériale, id. 

* Thénard (le baron), membre de 
rinstitut, place St-Sulpice, id. 

* Thiac, membre de Tlnstitut des 
provinces, rue St-Lazare, 24, id. 

* Thiollbt, pass. S*'-Marie« 8, id. 
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Tboriomt, rue de Bréa, 17, à Paris. paléographe, rue de Buffoiit 25, 

* VAULOGé ( Franti de ), rue du à Paris. 

Centre, 8. id. * Vogué (le comte Melchtor de) , 

* Villefosse (Uérende), archiviste- rue de Lille, 90, id* 



Impecteur : M. de Dion, à Montfort-I^Amaurj. 

Amaort (rabbé), curé de Vétheuil. Mesnil-Ddband (le baron de), rue 
* Dion (Henri de), ingénieur à St-Honoré, 10, à Versailles. 



Montfort-rAmaury. 
Dion (Adolphe de), inspecteur de 

la Société, id. 
Heudb-Lépinr, id. 



* Pécoul, archiviste-paléographe , 
au château de Villiers , à 
Draveil, età Madrid (Espagne). 



Yonne. 



Inspecteur honoraire : Mgr Jollt, ancien archevêque de Sens. 
Inspecteur : M. Victor Pbtit, de Sens. 



* ChalUt sous-directeur de l'In- 
stitut des provinces, membre 
du Conseil général de TYonne , 
maire, d^Auxerre. 

Clermont-Tonnerbe (le duc de), 
au château d'Ancy-le-Franc. 

CoTTEAU, juge, secréf* général de 
rinst. des provinces, à Auxerre. 

Havelt (le baron du), au château 
des Barres, à Saintpuits, par 
Entrains-sur-Nohain. 

Hélie (Auguste), à Avallou. 

Lallier, président du Tribuual 
civil, membre du Conseil gé- 
néral, à Sens. 



* Petit (Victor), membre de Tln- 
slitut des provinces, à Sens. 

Prod, ancien président du Tribunal 
civil, id. 

(Juantin, archiviste du départe- 
ment, à Auxerre. 

Ravin , notaire , à Villiers-St- 
Benoit. 

RoGuiER (Tabbé), aumônier de 
rÉcole normale d^ Auxerre. 

* Tbxtobis, au château de Chenay, 
par Tonnerre. 

* Tonnellibb, greOier en chef du 

Tribunal civil, à Sens. 
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Loiret. 

ff 

Inspecteur : M. Tabbé Dbsnoyebs, chanoine, vicaire général, membre 
de rinstitut des provinces, à Orléans. 



* Bouches de Molandon , à Or- 
léans et à Reuilly, par Pont- 
aux-Moines. 

Brbhan, ingénieur, à Gien. 
BoiONNiiRB (de), membre de l'In- 
stitut des provinces, k Orléans. 

* Dbsnotebs (Pabbé), chanoine, 
vicaire général, membre de rin- 
stitut des provinces, id. 

* DuPAALOUP (Mgr), de TAcadémie 
française, évêque d*Orléans. 

Gbrvaise (Émile>Ambroise), avoué, 
à Montargis. 

GuiGNBBERT, aucieu maire, à Mon- 
targis. 



Lemariée (Paul), peinte d'histoire, 
à Montargis. 

Le Roy, avoué, id. 

Lboribr (Gaston), au château de 
Montargis. 

Marchand, correspondant du mi- 
nistère de rinstruction publique, 
près Briare. 

Martellibr (Paul) , juge au Tri- 
bunal civil, k Pithiviers. 

PoDLLAiN, conducteur des ponts- 
et-chaussées, à Orléans. 

Thibonneau, notaire, à Lorris. 

Thomas, architecte, directeur de 
la fondation Duriy, à Montargis. 



Aube. 



Inspecteur : * M. Tabbé Coffinkt, chanoine de Troyes. 



Adnot, notaire, à Chappes, canton 
de Bar-sur-Seine. 

Antessanty (Fabbé d'), aumônier 
deThospiceSt-Nicolas, à Troyes. 

Batier, conducteur des ponts-et- 
chaussées, à Bar-sur-Seine. 

BoNNEHAiN (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de S"- Made- 
leine, à Troyes. 

^-Gaicusat db Vaugouroon, mem- 
bre de la Société académique 



de TAube. 
Chaumonnot (l'abbé), professeur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
Cofpnei (rabbé), chanoine, ancien 

vie. général du diocèse, à Troyes. 

* Fléchey-Govsiii , architecte, à 
Troyes. 

* Gayot (Amédée), ancien député, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces, id. 
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Gbéau (Jules) I manufacturier, à 

Troyes. 
Habekt, ancien notaire, id. 
Hbbtet, docteur-médecin, id. 
HuoT (Charles), manufacturier, id. 

* Lb Bbdn-Dalbaiie , membre de 
rinstitut des provinces, id. 

* Laper ouse (Gustave), président 
de la Société académique de 
TAube, à Troyes. 



Mabcillac (le comte de) , à Bar- 

sur-Aube. 
RoisARjJ (rabbé), chanoine archi- 

prètre de la cathédrale, vicaire 

général, à Troyes. 
RoYEH (J.), architecte, aux Rioeys. 
* Verdbuvrb (le comte Gabriel de), 

ancien représentant, à Vendeu- 

vre-sur-Barse. 
Vbbnibr (A.), propriétaire, àTroyes. 



En 



t-Loir. 



Inspecteur : * M. Charles d'Alvimabe, à Dreui. 

* Alvimarb (Ch. d*}, à Dreux. agricole, à Nogent-le-Rotrou. 

* Durand (Paul), de Tlnstitut des * Perboud, notaire, membre de 
provinces, à Chartres. l'Institut des provinces , à 

* Lbffbot, propriétaire, à Dreux. Chartres. 

* Meblbt, secrétaire de la Société Saint-La umbb ( de ) , maire de 
archéologique d*Eure-et-Loir. Chartres. 

Moritsure (de), secret'* du Comice * Tellot (Henri), prop'«, à Dreux. 

6* D/F/5/0^•— SABTUE, MAINE-ET-LOIBE ET MAYE5NE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de MAILLY, ancien pair 

de France, au château de la Roche<le>Vaux, près le Mans, 

et à Paris, rue de TUniversité, 53. 

Sarthe. 



Inspecteur : * M. Udcher, de Tlnstitut des provinces. 

* Albin (Pabbé;, chanoine hono- Chardon, ancien élève de Técole 

raire, au Mans. des Chartes, au Mans. 

Baochet (Paul), architecte, id. Charles (Léopold), antiquaire, à 

BlottiIUb, sculpteur, id* La Ferté-Bemard. 

BouvBT (Tabbé), curé de * Chbvrbau (l'abbé), vicaire gé- 

Neuvy. néral du Mans. 



«ik 



■••■QW9 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'aRCHÉOLOGIE. XXV 



GLBHiiONT-GALLmANms (le vicomte 
de), au Mans. 

* CuMONT (le Yioomte Charles de), 
à Sillé-le-Guillaame. 

David (A.-G.)» architecte, au Mans. 

Dblarub, architecte du départe- 
ment, id. 

DiSLAis (l'abbé), curé de La Cou- 
turc, id. 

Étoc DBS Mazt, médecin de Tasile 
des Aliénés, id. 

Gacllibb, sculpteur-statuaire, id. 

GoMBERT, architecte, id, 

* Hueher, membre deTInstitut des 
provinces, id. 

Jaffart, peintre-ornemaniste, id. 

JovsSBT DBS Bbrribs, juge d'In- 
struction, id. 

Lb PBLLETnR, docteur-médecin, 
au Mans. 

Ii*Hbbmitb, membre du Conseil 
général, à St-Calais. 

LiVBT (l*abbé), chanoine honoraire, 
curé du Pré, au Mans. 



* LoYAG (le marquis de] , à Yen- 
deuvre. 

* Maillt (le comte de), ancien 
pair de France, au château 
de la Roche-de-Vaux , près le 
Mans. 

* PAiLLARD-DocLiRi, membre du 
Conseil général, id. 

PBBSiGAïf (l'abbé), chanoine titu- 
laire, id. 
Rousseau, professeur de dessin, id. 

* Saiiit-Patebiie (le comte de), à 
St-Pateme. 

* SniGHBR, directeur général de 
la compagnie d'Assurance mu- 
tuelle mobilière, commandeur 
de rOrdre de Charles III, che- 
valier de la Légion-d'Honneur, 
au Mans. 

Vbrdier, professeur de mathéma- 
tiques en retraite, membre de 
l'Institut des provinces, id. 

Voisin (Pabbé), de l'Institut des 
provinces, id. 



llaliieMei»I«oire« 



Inspecteur ; * M. Godard-Faultribr, à Angers. 



BouTON-LévÉQUB, maire des Ponts- 
de-Cé. 

Ghbdbau, adj. au maire,à Saumur. 

Ghevaubr (l'abbé) , aumônier de 
l'hôpital, à Candé. 

GouRTiLLBR, couservateur du mu- 
sée, à Saumur. 

Farct (Louis de) , i-uc du Parvis- 
St-Maurice, 8, à Angers. 



Fos (F. de), propriétaire, à Sau- 
mur. 

* Godard-Faultribr, à Angers. 

* Joly-Letermef architecte, à Sau- 
mur. 

* Jodbert (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, à Angers. 

Lambbrt aîné, à Saumur. 

La Sbi.le (le comte de) , membre 
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du Couseil générai, au château 
de La Tremblaye. 

ËsToiLE (le comte de I*), à la 
Lande-Chasles, près Angers. 

LouYET, député au Corps l^islatif, 
maire de Saumur. 

Malifaud, lieutenant au 86* régi- 
ment de ligne, à Fontevrault. 

Marest (de;, maire de Bagneux, 
près Saumur. 

MATAUD(Albert),membredu Conseil 



général des Deiu-Sèvres,àSaamur 

Parrot (A.), de Tlnstitut .histo- 
rique, à Angers. 

PiETTB, architecte, ù Saumur. 

QuAT REBARBES (le comte Théodore 
de), à Angers. 

ROFFOY, architecte, à Saumur. 

Sauvage, juge de paix, à Louroux- 
Beconnais. 

Tardif (Pabbé) , chanoine secré- 
taire de Tévêché, à Angers. 



llayenne. 

Inspecteur : M. Le Fiselier, à Laval. 



* Babbb (Henri), à Jublains. 
Breton mère ( Louis ) , rue de 

rÉvêché, à Laval. 

* Champagney iW^^ la marquise 
de), au château de Craon. 

* Chbdeau, avoué, à Mayenne. 



* Le Fisrlier, secrétaire de. la So- 
ciété de rindustrie, à Laval. 
Pointeau (rabbéj, vicaire de Fou- 

geroUes. 
PRUDUOMME (Pabbé), curé de Lou- 
vemé. 
Couanier db Launay (Stéphan), à Sbbaiïx (l'abbé), supérieur du 

Laval. grand séminaire, à Laval. 

GuAYs DES Touches, propriétaire, id 

7* /)/K/5/0^. — LOIK-ET-CHËH, CIIEll, (NDRK-ET-LOIKK:, 

INDKE ET NIÈVKE. 

Itispecteur divisionnaire ;**M. dr COUGNY, de Plnstitut des provinces, 

au château de La Grille, à Chiuoa. 

Inspecteur : * M, le marquis dr Vibrayr, membre de Tlnstitut 
des provinces^ à Cour-Cheverny. 

* BoDARD DE La Jacopièrb ( Ana- * La Choix dr Roghahbbai] (le 

tôle de), au château de St-Oueo. comte), au château de Ro- 

Delaune (Jules), avoué licencié, à chambeau , près Vendôme , et 

Romorantin. à Paris , rue do Hanovre, 4. 

Haugou ( Tabbé ) , vicaire à Launay, professeur au collège de 

Onzain. • Vendôme. 
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* Nadaillac (le comte de), prési- * Vibraye (le marquis de), membre 
dent de la Société archéologique de Tlnstitut des provinces , à 
de Vendôme. Coar-Cheverny. 



Cher. 

Inspecteur : *M. Tabbé Lbnoir, membre de Tlnstitut des provinces 

à Vlllequiers. 

* BuHET DE Kbbsbl, de la Société ^ Lb Noir (l'abbé) , curé de Vllle- 

des Antiquaires du Centre, id. quiers , chanoine honoraire , 

CoRBiN (Adrien), conseiller hono- membre de Tlnstitut des pro- 

raire, id. vinces, id. 

CoDET (René de), à***, près San- Mar^hal, ingénieur des ponts-et- 

cerre. chaussées, à Charly. 

Du MoDTBT, membre de plusieurs Méloizes (Albert des), trésorier de 

Sociétés archéologiques , à la Société des Antiquaires du 

Bourges. Centre, à Bourges. 

Indre*et<»Loire. 

Inspecteur : * M. le comte de Galbmbert, propriétaire, à Tours. 
Bacot de Romans ( Jules ) > à * Galembebt (le comte de), pro- 



Tours. 

* BiANcoGRT (le marquis de), à 
Azay-le-Rideau. 

BoisLàvE-DESNOYERS, maîrcdc Lan- 
geais. 

* Bourassé (Fabbé), chanoine titu- 
laire, à Tours. 

Gallois, architecte, id. 
Chasteignbr (Alf.); à Beaulieu. 
Chevalier ( Tabbé ) , secrétaire 

de la société d* Agriculture, à 

Tours. 



priétaire, à Tours. 

* Guérin fils, architecte, id. 
Jdtbau ( Tabbé ) , prêtre de St- 

Maurice de Chinon. 

* NoBiLLEAU, propriétaire, id. 
Palustre de MoNTiFAULT(Léon),id. 

* PÉCAitD, conservateur du musée 
archéologique, id. 

* Saint-Grobgrs (le comte de), au 

château de La Brèche, près TlUe- 
Bouchàrd. 

* Salmon de Maisonbooge, id. 



Cougny (G. de), au château de * Sarcé (de), au château de Hodr 



La Grille, près Chinon. 



bert-St-Christophe. 



* EspiNAT (d'), président du Tri- Senilhes (de), receveur particulier 
bunal civil, membre de Tlnsti- des finances, à Loches, 
tut des provinces, à Loches. * Sonnay (de), à Gravant. 
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lodre. 

Inspecteur : M. le docteur Fauconneau du Fbbsnb, à Gbàteaurouz. 

* Charon (rabbé) , curé de St- leur), à Cbâteauroux. 
Marcel, canton d^Argentoo. * Voisin (Pabbé), curé de Douadic 

* Fauconneau du Frbsne ( le doc- (canton du Blanc), id. 

Nièvre. 

Inspecteur : * Mgr Crosnibr , protonotaire apostolique , vicaire général 
de Nerers, membre de l'Institut des provinces. 

^GaosNiBR (Mgr), protonotaire Millet (l'abbé) , chanoine hono- 

apostolique, vicaire général de raire, doyen de St-Amand-en- 

Nevers, membre de Tlnstitut Pnisaje. 

des provinces. * Langardièrb (Ch. de), substitut, 

Crosnier (Fabbé), curé de Marzy. à Nevers. 

* FoRGADE ( Mgr ) , évéque de Viollbtte (Fabbé), archiprêtre de 
Nevers. Cosne. 

8* D/Fi5/0^.— PUY-D&-BOME, UAUTE-LOIBE, LOIRE 

ET LOZÈRE. 

Inspecteur divisionnaire: * M. J.-B. BOCILLET, membre de 
l'Institut des provinces, à Clermont-Ferrand. 

Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Clermont. 

* Bouillet (J.-B.) , membre de Serres de Gauzy (Jules) , à Gler- 
rinstitut des provinces, à Gler- mont-Ferrand. 
mont-Ferrand. Tardieu (Ambroise), id. 

* Ghardon do Banquet, id. * Thibault, peintre- verrier, id. 

* Lafaye l'Hôpital (de), id. 

Hantei^Loire* 

Inspecteur : M. Le Blanc , à Brioude. 

* Galemard de La Fayette , culture , science* , arts , m* 
président de la Société d'agri- dustrle et commerce du Puy. 
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Chanalulles ( le marquis de ) , Lb Blanc , conservateur de la Bi- 
au château de Ghanaleilles. bliothèque de Brioude. 



Loire* 



Inspecteur : * M. le vicomte db Mraux , à Montbrison. 



* BuHBT (Eugène), notaire, à St- 
Étienne. 

Cbavebondibr (Auguste), docteur 
en droit, archiviste du dépar- 
tement, id. 

* GosTR (Alphonse), négociant, à 
Roanne. 

DoBAND (Vincent) , à Ailleux , par 

Boên. 
** Gérard, agent voyer en 'chef, à 

St-Étienne. 



Gonnard , secrétaire de la 
Mairie, à St-Étienne, rue St- 
Louis, il. 

Le Roux, ingénieur civil, rue Ste- 
Gatherine, à St-Étienne. 

*" Mraux (le vicomte de), au châ- 
teau d^Écelay. 

* NoBLAS, docteur-médecin, à St- 
Haon-le-Ghâtel. 

ViBR (Louis), adjoint au maire, 
id. 



IiOmère« 

Inspecteur: * M. Roussbl , à Mende. 

Fouiquier ( Mgr ) , évèque de Polob ( l'abbé ) , vicaire général 

Mende. ' de Pévèché de Mende. 

Lb Franc, ingéqieur des pontH-et- * Roussbi., président de la Société 

chaussées, à Mende. d'agriculture, à Mende. 

9« D/F/5/0^.— ILLE-ET-VILAINEy COTES->iDU-N0RD 9 
FINISTÈRE» MORBIHAN ET LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. AUDREN DE KERDREL, ancien 
député, membre de Tlnstitut des provinces, à Rennes. 



Ule-et-Vilaine. 

Inspecteur : * M. Langlois, architecte, à Rennes. 

Andréf conseiller à la Gour impé- ^ Audrbn dr Kerdrel, ancien dé- 
riale, à Rennes. puté, rue St-Sauveur, 3, id. 
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AvBRUN, architecte, quai Bourbon, 

19, à Rennes. 
AussANT , docteur-médecin, id. 

* Breil de Landal (le comte de) , 
au cli&teau de Landal. 

Brune ( Tabbé ) , chanoine , à 
Rennes. 

Bhunet (Richard) , sous-préfet , à 
Vitré. 

Danjoo de La Garenne , à Fou- 
gères. 

* Genouillac, (le vicomte de), au 
château de la Chapelle-Chaussée, 
près et par Bécherel. 



La Bignb-Villenbuvb (de) , à 
Rennes. 

* La Borderik , (de) , membre 
de rinstitut des provinces, à 
Vitré. 

La Fruglate (le comte de) , au 
Grand-Fougeray, commune de 
Port-de- Roche. 

* Langle ( le vicomte de ) , à 
Vitré. 

* Langlois, architecte, à Rennes. 
TouLMOucHE, membre de plusieurs 

Académies, id. 



Cdtes— da— Nord» 

Inspecteur : M. Gbslin de Bourgogne, à St-Brieuc. 

Gautier-du-Mottat, à Plérin, près teau de Quelenec, par Mur-de- 

St-Brieuc. Bretagne. 

* Hernot, sculpteur, à Lannion. Lb Foll (l'abbé), curé de Plé- 
Kbbanflbch (le comte de), au châ- sidj. 

Fioistère» 

Inspecteur : * M. du Marhallah, à Quimper. 

* Blois (le comte A. de) , ancien * Halléguen, membre de l*Institut 



député, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Quimper. 
* Du Chatellier, membre de Tln- 



des provinces, à Châteauiin* 

Le Blanc, inspecteur de la maison 

centrale de Belle-Ille-en-Mer. 



stitut de France , ^u château * Marhallah (du), à Quimper. 
de Kernuz, près Pont-rAbbé. 



Blorbihan« 

Inspecteur : M. de KiRioBC, à Hennebont. 

^ Kéridec (de), àHennebont. * Lavbnot (Tabbé), vicaire à 

Lallemand (Alfred), juge de paix, Caruac* 
à Vannes. 
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Loire«»lnfërieure. 



Inspecteur : M. Stéphan de La NicoLiiRE, à Nantes. 



La NicoLièRE (Stéphan de), h 
Nantes. 

* La Toi.r-du-Pin-Chambly (le 
baron Gabriel de) , boulevard 
Delorme, 26, id. 
'Lbhoux, docteur-médecin, rue de 
la Ghalotais, 1, id. 

Le Macxon (Tabbé)* chanoine, rue 
Royale, iO, id. 

MarionneaUi rue du Calvaire, i, id. 

Martel, directeur du grand sémi- 
naire, à Nantes. 



Oribdx, agent-voyer d'arrondisse- 
ment, à Nantes. 

* Prbvel, architecte, quai Fles- 
selle, id. 

* Raimond (Charles de), id., id. 
Richard (Tabbé), vicaire général 

de Nantes. 
TiLLT (le marquis Henri de), rue 
Tournefort, id. 

* Van-Iseghem (Henri), architecte, 
rue Félix, 1, id. 



10* Z)/K/5/0iV.— VIENNE ET DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur divisionnaire : * M. l'abbé AUBER, chanoine titulaire, 
membre de Tlnslitut des provinces, à Poitiers. 



Vienne. 



Ihspecieur .* M. Le Cointbe-Dupoht. 



» AcBER, (l'abbé) , chanoine titu- 
laire, membre de l'Institut des 
provinces, à Poitiers. 

* Bbntb (le Père), id. 

* Cardin, ancien magistrat, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 

id. 

* CouGNT (Emile de), au château 

de Savigny. 

* GoNDON DE Lalande (Jules) , à 
Mor.tmorillon. 

La Brossb (le comte de), proprié- 
taire, à Poitiers. 



La Tourbtte (Gilles de), proprié- 
taire, à Loudun. 

La Tourbtte (Léon de\ docteur- 
médecin, id. 

Le Cointre-Dcpont, propriétaire, 
à Poitiers. 

LoNGVEMAR (de), président de la 
Société des Antiquaires de 
rOuest, id.; 

Redet, archiviste du département, 
membre de Flnstitut des pro* 
vinces, id. 
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LISTE DES MEMBRES 



DeiUL«>i9èvre«. 

Inspecteur : M. Ledain, avocat, à Parthenay. 

Abnault (Charles), correspondant * La RocLiiaE (Victorin de), à 

du ministère d'État, à Niort. Niort. 

BABBAun, jage suppléant, à Bres- * Ledain , membre, de la société 

suire. des Antiquaires de TOuest , à 

David, député au Corps législatif, Parthenay. 

id. * Rayaii, trésorier de la société de» 

GiRADD (Alfred), procureur impé- Statistique, à Parthenay. 

rial, à Parthenay. Rondier , juge honoraire , k 

Laposse (Henri), à Niort Melle. 

11* D/K/5/OiY.— CHARENTB-INFÉRIBURE ET VENDÉE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire , 
ancien aumônier du collège de Saintes. 



CSiareote^lBlérlenre. 

Inspecteur : M. Brisson, secrétaire en chef de la mairie 

de La Rochelle. 



Avril de La VBRGNte ( Ernest ) , 

avocat, à La Rochelle. 
Bbaucbamp ( Charles de ) , à 

Pons. 
Clbrvauz (Jules de), à Saintes. 
DcKOBissoN , juge de paix du 

canton de Pons. 
Double r (Tabbé), curé de Ré- 

taur. 
* Lagurie (Pabbé), chanoine hono- 

raire,ancien aumônier du collège 

de Saintes. 
Meicut, employé des Douanes, à 

La Rochelle. 



Mraillb (A.), agent-voyer supé- 
rieur, à Jonsac. 

Person ( Tabbé ) , aumônier du 
collège de Rochefort. 

* PflELippoT, propriétaire, au Bois 
(Ile-de-Ré). 

* Roquet (Geoiiges ) , à St-Jean- 
d'Angély. 

RoMiEDX (Gaston), secrétaire de 
r Académie, à La Rochelle. 

Tauh AT , juge dUnstruction , à 
Rochefort. 

Thomas ( Mgr) , évêque de La 
Rochelle. 
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Vendée. 



Inêpeeteur ; * M. Léon AuDi , ancien secrétaire général de la préfec- 
ture, à Napoléon-Vendée. 



* AcDé (Léon) , ancien secrétaire 
général de la préfecture , à 
Napoléon-Vendée. 

* Ballereau (Léon), architecte, à 
Luçon. 

Babon , ancien député , à Fon- 
tenay. 

Bacdrt (Pabbé F.), curé du Ber- 
nard. 

* Bovin (Pabbé), curé de Clia?a- 
gneS'^n-Paillers. 

Colet (Mgr), évêque de Luçon. 
Ghesubau , papeterie d^Entiers , 
commune de Cugand. 



Dblidon, notaire, à St-Gilles-sur- 
Vie. 

FiLLON (Benjamin), à Fontenay. 

GciRiN (Pabbé), curé de Mouil- 
leron-en-Pareds. 

La Bobm (Camille de), à Fon- 
tenay. 

Mangou fils, id. 

RocHEBRUNB (Octave de), id» 

Stadb (l'abbé), curé de St-Maurioe- 
des-Nouhes. 

Tbessay (Pabbé du), chanoine, à 
Luçon. 



i2« DiF/5/OiV. — HAUTE-VIENNE, CREUSE ET DORD06NE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Jules DE VERNEILH, membre de 
rinstitut des provinces, à Nontron. 



Haat< 



Inspecteur : * M. Tabbé Arbelot, chanoine honoraire, cnré> 
archiprêtre, à Rochechouart. 

* Arbblot (l'abbé) , chanoine ho- Tandeao de Mabsac ( l'abbé ), 

noraire, curé-àrchîprèlre, à Ro- chanoine honoraire, à Limoges, 

chechouart. Tari«eacd (Frédéric), avenue du 

Forgeron (André), à Chalus. Champ-de- Juillet, n» 48, id. 

lifAOBLANC (de), à St-Junien. 



XXXIV LISTE DES MEMBRES 

Creuse. 

Impecteur : M. le comte dr Ccssac, membre de l^Institut des proTinces. 

* Cbssaç (Pi^re de), au château Latoobbttk (de), député au Corps 
de Mouchetard. législatit 

Chaussât f le docteur } , à Au- Pesa thon (Cyprien), négociant, à 

bus^n. AubussoD. 

* CoRRDDBT (le v*« de', membre RicHAa» (Alfred) , archiviMe du 
du Conseil général, à Crocc|. département, à Guéret. 

CousriN DB Masnadàud (le marquis Vigibb (Antoine), notaire et maire, 
Henri de ) , au château de à Vallière. 
Sazerat. 

Dordoi^ne. 

Jnxpficleur : M. le vicomte Alexis db Gocbgdes, membre de riostitut 

des provinces, à Lanquais. 

*Abzac db La Doozr (le comte Gothenéchb (Pabbé), au château 

Ulrich d'), à Périgueux. de Montréal. 

* BocRDBiLLES (Ic msrquîs Hélie * Roumejoux (Anatole de), à Pé- 
de], au château de BonrdeiUes. rigueux. 

*Galt, D.-M., à Périgueux. *Vbbnbii.h (baron Jules de), mem- 

G<>D^9jy|S (le vicomte Alexis de), bre de rinstitut des provinces, à 
à Lanquais. Puyrazean. 

13' Z)/r/5/OiV.~GIRO^'DE, LANDES, CHAREKTK ET LOT- 
ET-GARONNE 

Inspecteur divisionnaire : * M. le marquis db CASTELNAU- 
D*£SSENAULT, au château de PaiUet (Gironde). 
Inspecteur dieitiomnaire honoraire: * M. Charles DBS MOULINS, 
souF-directeur de Plnstitut des provinces, i\ Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur : M. Léo Dboittn, à Bordeaux. 

* Alz\c DR La Martinie fd') , * Bannbs-Gardonjir (E. de), au 
propriétaire, à PiijoU. château de Beauséjour, à Fargues^ 
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Blatairod (rabbé), doyen hmio- 
raire de la Faculté de Théologie, 
à Bordeaux. 

* GastHiNau-d'Essenault (le maa-- 
quis Guillaume de) , au château 
de Paillet. . 

* Chasteigner (le comte Alexis de), 

rue Montbazon, 23, à Bor- 
deaux. 
Chasteigner (Paul de), rue du 
Palais-Galien, id« 

* GiROT DE La Ville (Pabbé), cha- 

noine honoraire, professeur 
d'Écriture sainte à la Faculté de 
Théologie, membre de Pln^titut 
des provinces, à Bordeaux. 

CoBBiN (rabbé) > curé de Roaillan. 

Delfobtris, juge de paix, à Mon- 
ségur. 

* Des Moulins (Charles), sous- 
direcleur de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

Dbspax (Pabbé P. ), curé de Verteuii. 

* Droutn (Léo), inspecteur des Ar- 

chives de la Gironde, rue de 
Gasc, lâ3, à Bordeaux. 

* Durand (Charles), architecte, rue 

Michel, 16, id. 
GiLLARD (l'abbé), curé de Queyrac. 

* Jabouin, sculpteur, place Dau- 
phine, à Bordeaux. 

Kercado (le comte de), membre 
de plusieurs Sociétés savantes, 
rue Judaïque, 159, id. 



Labbt (J.-A.)« conservateur du 

Musée d'armes, à Bordeaux. 
Lalminb (ÉBÛle), me Doidy, 2!^ 

id. 
La Montaigne (Octave de), à 

Castelmoron-d'Albret. 
Laroque, conservateur du cloître 

de Moissac, à Bordeaux* 

* Lb Roi (Octave), juge au Tri- 
bunal civil, rue Huguerie, d, id» 

* Marquessac (le baron Henri de), 

rue de Cheverus, 36, id. 

* MéNABD ( J.), rue d'Enghien, id. 

* Menou (Pabbé), rue des Ayres, 

20, id. 
MèRBPiBiT (de), avoué, rue Cas- 

tillon, 9, id. 
Pjchabd père (de), cours d'Albret, 

46, id. 
Rambaud (Pabbé), curé de Lis* 

trac 

* Rathbau, commandant du génie, 
membre de PInstitut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

* Sabatibr (Pabbé), chanoine h<H 
noraire, doyen de la Faculté de 
Théologie de Bordeaux, rue 
Saubat, 116. 

* Trapaud de Colombe (G.), à 
Florac. 

* Villebs (de), trésorier-payeur, 

à Bordeaux. 

* Villibt (Joseph) , peintre, route 

d'Espagne, 61, id. 



XXXYl LiSTË DES MEMBRES 



Inspecteur: M» Auguste do Pbyiat, directeur de la Ferme-ficole des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 

Épivbnt (Mgr), évéque d^Aire. de la Ferme-École des Landes, 

GuiLLOUTBT (de), député au Corps à Beyrie, près Mugron. 

législatif, membre du Conseil gé- Toulocsbt (le baron de), à St- 

uéral des Landes, au château de Se?er. 

La Case, conmiune deParlebosq. * Villeneuve ( Hélion de ] , sous- 

Labit de Monval (de), à Dax. inspecteur des forêts , à Mont- 

Pbybat (Auguste du), directeur de-Marsan (Landes). 



Inspecteur : * M. db LAURiàaB, à Angouléme. 

Cousseau (Mgr), évéque d^Aogou- Valubb (Joseph), chef d'escadron 

léme. • d*artinerie en retraite, à Pon- 

* Laobièbr (de), à Angouléme. touvre* 

* Rocbbbbonb CA. de), id. Valubb d'Adssac (Médéric), à 
RovFiaNAc (Octave de), au château Aussac. 

de la Feuiliade. 

Inspecteur: M. A. Calvbt, procureur 'impérial, àNérac. 

* BicHADB, ancien percepteur, à * Dbocilhbt db Sboalas (le baroa 
St-Barthélemy. Amédée), à Marmande. 

BoDBBOussE de Lafpobb ^de), à La Bobib-Sai5t-Sulpicb (de)» à 

Agen. Villeneuve-sur-LoL 

BaoKBR, peintre, id. Maobn (Adolphe), secrétaire per- 

* Caltbt (Arthur), procureur im- péluel de la Société d^agricul- 
périal, à Nérac. ture, à Agen. 

CoMBBS (Ludomir), à FumeU Paillard (Alphonse), préfet, id. 

14* J[)/K/5/0iV;— TARN-ET-GARONNE, TARN, LOT, 

AVETRON ET GERS. 

In»pecteur divisionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC , 

à Rabastens. 
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Inspecteur ; * M. Tabbé Pottibr, à Montaobaiu 

Abnods db BB068ART (d*), à la de), au château de Ghambord, 

Croze, près St-Porquier. à Montauban. 

BouBoonii^ de la Société de Lin- Lbgain (l'abbé), vicaire général, 

guistique de Paris, à Valence- id. 

d'Ag^n, Limaibac (Alfred de), au château 

Brun (Victor), directeur du Mu- * d* Ardus. 

sée, à Montauban. Monbrison (Georges de), au châ- 

Buisson-d'Aussoune , chanoine , teau de St-Roch. 

id. MooLBNQ (François), ancien maire, 

BuscoR ( Louis ) , juge de paix , à Valence-d*Agen. 

id. NoNOBGUB (Pabbé) , curé de Bru- 

Cailhat (Pabbé Henri), à Moissac niquel. 

CoNSTANs (Paul), rue de la Mairie, Pagan (Ferdinand), ancien magis- 

id« trat, à Montpeiat. 
* GocsTOu-CoTSETOx (J.-G. dc ), PagAs (Emile), notaire, à St* An- 
ancien directeur du Moniteur tonin. 

de Tarchéologue, id. * Pottibr (Tabbé), rue de TAn- 

Detals aîné, archiviste, id. cien-Gollége, à Montauban. 

Ddfacr (Prosper), à LarrazeL Pbadel (Emile), à St-Antonin. 

Facbr de La Ferbière (Amédée), Rbt-Lesciirb (Antonin) , rue du 

à Verfeils. Moustier, à Montauban. 

FoRESTié (L.-E.), à Montauban. RoursouliAbes (Pabbé), curé de 

FocBMENT (Fabbé Pierre-Antoine), St-Martin, à Moissac. 

curé de St-Sau?eur, à Castel- Saint-Paul db Cardillag (Amédée 

Sarrazin. de)f îd. 

Froment (Fabbé), curé, à Varen. * Sorbibrs de la Tourasse (du}, à 

Garrigues (rabbél, curé de La. Valence-d^Agen. 

guépie. Taupuc (Louis), avocat, à Gastel- 

JouGLAR, notaire, à Bouillac. Sarrazin. 

Laurance, ancien principal de Thkdénat, maire, à Ëspalion. 

collège, à Moissac. Trctat (Eugène), au château de 

Latrollbs (le vicomte Edmond Comusson. 



::aS Cdbe^^ 
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Tarn. 



Inspecteur: * M. Rossignol, à Htfontans, près GaiHac 



AmUo» {k marquis ^Ifaarles d'), 
au château de Salies, à AlbU 

BARiitAii DR MuRATBL (de), prési- 
dent de la Société littéraire de 

' Castres; à Castres. 

* Barbaza (L.)> percepteur, à Puy- 
Laurens. 

BoTBR (l'abbé Casimir)) supérieur 
du petit séminaire de Casf res^ 

Cauet (Victor), professeur au col- 
lège de Castres, secrétaire de la 
Société scientifique et littéraire, 
membre de ^Institut des pro- 
vinces, à Castres.^ - 

Cassan, docteur en nkédecine, îd; 

Cazals, curé de Florentin. 

* ^oikBktTE^ DU tire ^Louis de) , à 

Rabastens. ' 

* CoMBRTTEs LàbOubblie (L. de), 
au château de Labourelîe, par 
Gaillac 

Cousiiv DR La VALLiiBR (le yicomté 
Gabriel), à St-SuIpice-la-Pointe. 

l>Atir (Césai^) architecte diocésain, 
à Albi. ' 

ihYKtBt àiicien président du Tri- 
bunal civil, id. ■'-- /^- -^ - 

Dt^ssA^ (^FéRi )j piM^f^élaire 4 
St-Florentin. 

Fa lg t làRBs (Albert de),à Rabastens. 

GvLTTRS'LAfiBAVE (le baron de), 
au château de La§rave, près 
Gaillac. 



Gbrllbt-Balçubrib , juge d-iif> 
stnicticm, à Lavaur. 

* Maire, ingénieur civil, à Lacaune. 

* Mazas (Etienne), à Lavaur. 
MicuRAu (l'abbé), curé de la Made- 

làine, à Albi. 
MoNTCABBiÉ (le vicomte Gustave 
de)^ à RéalmoDt. 

* MoGLis (l'abbé,) curé de Grazac. 
O'Byrnb (Edward), au château^» 

St-Géry, à Rabastens. 
(yBi*KB (Henri), id. 

* Rivières (le baron Edmond d^, 
au château de Rivières, près 

. Gaillac* 

* Rossignol (Élie-Anloioe), àMon- 

tans, près Gaillae. 
Sairt-Libux (le marquis de), au 

château 4e St-Lieux. 
Saiiit^Salvt (Lud. de), à Lavaur. 
Saint-Sacvbdr (Constant de), à 

GàillMi. 

* SoL^àGBS ' (lé marquis) de, au 
château de la Verrerie de 
Blaye. 

* TiHriiAG-ViixKNEuvR (Henri de), à 
Gaillac. 

* Toulousb-Lautbec (le comte 
Raymond de), à Rabastens. 

VzTRiÀG (Auguste), maire, à Car- 
maux. 

ViviÈs (Timoléon) de, au efaàtea^a 
de Viviès, à Castres. 
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Voisins LAYsaNiÈRis ( Josqih de), Ytbrsbn (le baron Jean cl*)« à 
àSt-Georges, Lavaur. Gaillac. 

Loi. 

Inspecteur : * M. de Roumbjoi'X. 

Caboaillag (le comte J. de), au Delongle (Charles , littérateur, à 

château de La Traine» Puy-rÉ?équé. 

Cbbtalz (l'abbé), à Rocamadour. H^lyot (Louis d*), à Cahors. 

Colomb ( Octave de ), juge de paix Maury (Tabbé Philippe), curé- 

à St-Céré. archiprêtre de la , cathédrale , 

Dblcladx , propriétaire , à Len- id* 

tiihac. MuREL (Joseph), à Martel. 

Aveyron* 

Inspecteur : M. Tabbé Azéiiar, curé de Lassouts. 

Alibert (Fabbé) , vicaire de la ca- * Dblalle (Mgr), évêquc de Rodez, 
thédrale, à Rodez. membre de Tlnstitut des pro- 

* Armagn ac-Castanbt ( le vicomte vinces. 

Bernard d\), à St^Côme. Gissac (le baron Joseph de), maire 

*AzÉMAn (rabbé),curé de Las- à Creissels. 

souts. PfcGUEiaoLLBS (le comte Ludovic 

Barbeybac-Saint-Maurige (le vi- de) , au châteati de Lescure, 

comte Joseph de) , à Nant. près la Cavalerie. 

* BiON DE Marlavagnr ( L. ) ♦ pro- *Sambocy-Ldzenço?i ^e comte Félix 
priétaire, à Milhàu. de), à St-Georges, par Milhau. 

*CÉRfts(rabbé),aumônier, àRodez. Valadieh, propriétaire, à Rodez.. " 

BoNLODis , professeur de sciences Villefôiit (le comte Anatole de), 

au séminaire de St-Pierre , à au château delà Roquebelle , ' 

Rodez. par Milhau. 

Gers. 

Inspecteur : * M. Noclèns, directeur de la Revue tV Aquitaine, 

Hé/amarre (Mgr', archev. d'Auch. Solon , juge au Tribunal civil, à 

* Nôblbns, directeur delà Revue Àuch. 

d'Aquitaine, à Condom. 
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15* DIVISION. - HAUTS-GARONNE 9 HAÙTES-PTRÉNÉB8 , 

BASSES-PYRÉNÉES, 

Inspecteur diviiiannaire : * M. le vicomte DE JUILLAG, à Toulouse. 

Haote—Garonne. 

Inspecteur: * M. de Sauit-Sivon, rue Tolosane, à Toulouse. 

* BKRivAfiD (Bertrand), peintre dé- taire-archiviste de la Société ar- 
corateur, à Bagnères^e-Luchon. chéologique du Midi, rue Mage, 

* CAssAGRAviRB (Frauçois), sculp- à Toulouse. 

teur, à Martres-Tolosane. * Loupot, architecte, à Bagnères- 
Du BouRO (Antoine}, rue du Vieux- de-Luchon. 

Raisin, 31, à Toulouse. * Morel, avocat, à St-Gaudens. 

* DusAN , directeur de la Revue Puybusquk (le marquis Albert de), 
archéologique du Midi de la à Toulouse. 

France, à Toulouse. * Virbbbnt (Gaston), 4, rue Four- 

* JuiLLAc (le vicomte de) , secré- bastard, id. 

Hautea— Pyrénées* 

Inspecteur : * M. Loupot, architecte, à Bagnères-de-Luchon 

(Haute-Garonne). 

* Agos (le baron d'), à Tibiran, canton de Nestiers. 

Basses—Pyrénées. 

Inspecteur: * M. H. Durand, architecte du département, à Bayonne. 

* Le Comte (Estève), à Pau. 

16* DIVISION.-^AVUE^ PYRÉNÉES-ORIENTALES ET ARIÉ6E. 

Inspecteur divisionnaire : M. de BONNëFOY. 

Aude* 

Inspecteur: *M. Mahul, ancien préfet, à Carcassonne, rue de Las-Cases, 

16, à Paris. 

* TouRRAL, conservateur du Musée, * Astre (Pabbé;, chanoine, à Car- 
à Narbonne. cassonne. 
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PyrénéM— Orientales. 

inspecteur : M. Alabt, à Perpignan. 

• Alabt, arehiTÎste du départe- Pontbriand (le comle de), loui- 
ment, à Perpignan. préfet, à Prades. 

* BoRNBroT ( de ) , membre de * Tolha db Bobdas ^l'abbé), à Ilie. 
rinstitut des provinces, id. * Vilab (Edmond de), à Thuir. 

Ariég^. 

Vtoal (l'abbé), curé de Notre-Dame^e-Gamou, à Camou, par Mirepoix. 



17* X>/F75/OiV.-.BOUCHES-DU-RUONK, HÉRAULT, CARD 

ET VAUCLUSE. 

Inspecteur divUionncnre : M. SE(X)ND-GRESP , membre de Flnstitut 

des provinces, à Marseille. 



Boaekee— dai-Rfa4^Be. 

Inspecteur : * M. db Patan du Moulin, conseiller, à Aiz. 



AhmA (Constant), avoué, à Aix. 
Abraud ( Pierre- A ndré-Marius ) , 

ancien avoué, à Marseille. 
Bbbbiat, sculpteur, id. 
Blakc (Auguste), notaire, rue 

Gannebière, 11, id. 
Bobt, avocat, conseiller municipal, 

boulevard Longchamp, 45, id. 
Glappibb (Félix), docteur en Droit, 

substitut à Marseille. 
Glot-Bbt, docteur-médecin, id. 
* Gbiroa, architecte, rue de Rome, 

120, id. 
GciLLTBBBT (Pabbé), secrétaire de 

Tarchevèché, à Aix. 



Guillibebt (Henri) , homme de 
lettres, chevalier de St-Grégoire- 
le-Grand, rue de Noailles, 22, à 
Marseille. 

Lb Vbno, architecte, rue de Rome, 
120, id. 

Mbtnibb fils, rue de la Providence, 
17, id. 

Mobges (Jules), négociant, rue 
Lafayette, 2, id. 

Mobtbbdil, juge de paix, corres- 
pondant de rinstitut, id. 

* MouTET, maire à Arles. 

Patan du Moulin (de), conseiller à 
la Cour impériale, à Aix. 
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* Pbloux, greffier du Conseil de 
guerre, à Marseille. 

Penon, conservateur du musée des 

Antiques, id. 
PiNRT (l'abbé), vicaire, id. 
RiBBB (Charles de), avocat, à Aix. 
Rolland (Tabbé), aumônier du 

Collège, id. 
Roman, photographe, à Arles. 
RouDEN ( l'abbé ) , vicaire de Sl- 

Sauveur, à Aix. 

* Sabatibr, fondeur, rue des Or- 
fèvres, 8, Id. 



Saporta (le comte de), membre de 
rinstitut des provinces, à Aix. 

Sardod (Jean-Baptiste) ^archiviste, 
me Cannebière, 14, à Marseille. 

Sbgond-Crbsp, avocat, bibliotlié- 
caire de la Société dé Statis- 
tique, id. 

Seymard (A.), conseiller à la Cour 
impériale d*Aix. 

Verclos ( Tabbé de ), curé de St- 
Jean, à Aix* 

Von KotHBN, rue St-Bazile, 27, à 
Marseille. 



UérmmU, 

inspecteur : * M. Tabbé Vinas, membre de Tinstitut des provinces, 

curé de Joiiqiiières. 



AcNiiRRs (Aimé d*), rue Édouard- 
Adam, 3, à Montpellier. 

Arnal (Paul), avocat, à Aspiran. 

Brsiné (Henri), architecte, rue 
Petit-St-Jean, à Montpellier. 

Bonnet, conservateur du Musée, 
à Béziers. 

CoRONB U*abbé), curé de Sérignaii. 

* Durand de Fontmagnk (le baron), 

au château de Fontdiagne , par 
Castries. 

* FabrR jeune (Pabbé), k Poussad. 
FABRiGB (Frédéric) , ancien élève 

de TÉcole des chartes, à Mont- 
pellier. 

GiNouvÈs (rabbé), curé-doyen de 
Montagnac. 

HoT (l'abbé), curé de Gabiun , par 
Roujan. 



Martel (Paulin), à Lodève. 

MéjAN (Pabbé), curé de Lacoste , 
par Clermont. 

Pailhes (l'abbé), curé à Abetlhan, 
par Béziers. 

Pauliribr (l'abbé), curé de St- 
Roch, à Montpellier. 

Revillovt, professeur de littéra- 
ture française à la Faculté des 
lettres, id. 

* Hicardt secrétail^ de la Société 

archéologique, nembre de l'In- 
stitut des provinces, id. 
SouPAiBAc ( l'abbé ), à Bé- 
ziers. 

* Vinas (l'abbé) , membre dé l'In'* 
stitut des provinees, curé de 
Jonquières. 
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Gard. 

Inspecteur : *M. le vicomte db Mathabil, Irésorier-payettr des finances, 

à Nimes. 

ALtoRB ( Léon ), bibliothécaire , à *Garei8o (Tabbé) , supérieuf du 
Bagnols. graod-sémioaire de Nîmes. 

BRUGMiBR-RoinrB (Louis), proprié- * Matharbl (le vie. de), trésorier- 
taire, au Pont-St-Esprit payeur des finances, à Nîmes. 

Vaaelase. 

Inspecteur / * M. VALiRB-MABTiN (Joseph-Eli.), membre de Tlnstitut 

des provinces, à Gavaillon. 

BARBto, bibliothécaire de la ville Galvet, à Avignon. 

de Garpentras. Pouynet (l'abbé Joseph), rue Cor- 

Boudin (Augustin), rue Bancasse, derie, 6, id. 

SO, à Avignon. Tbbris (Pabbé Paul), vicaire, à 

* GHBBSTXAif (Henri), directeur du Apt. 

musée cantonal de SaulL * Valèrb-Martiii ( Joseph-Elz. ) , 

* Delotb (Augustin) , conservateur membre de Tlnsiitut des jpro^ 

de la bibliothèque et du musée vinces, à Gavaillon. 



18* DIVISION. — VAR, HAUT£S-ALPES9 BASSES-ALPES 9 

ALPES-MARITIMES ET CORSE. 

Impecteur divisionnaire: M. DE BERLUG-PERUSSIS , membre de 
rinstitut des provinces, au château du Plan-de-Porchères^ près de 
Forcalquier. 

Var. 

Inspecteur : * M. Rostan, membre de Tlnslitut des provinces , 

à St-Maximin. 

*AtDirFBBT (le comte d'), tréso- Hooolin (l'abbé), curé de Tour- 
rier-payeur, à Toulon. toiir. 



Xliv liste des membres 

GiBADD (Fabbé MagloireS chanoine Podllb (Raymond), avocat, à Dra- 

honoraire, officier d* Académie , guignan. 

curé de St-Gyr. * Rostan, membre de Tlnstitut des 

LiOTARD (l^abbé Léon), curé des provinces, àSt-Maximin. 

Arcs. Sigaud-Brbsc (de), avocat et maire 

Ollivies (l^abbé), aumônier mili- à Aups. 

taire de la place de Porquerolles. Sivan (l'abbé), à Draguignan. 

Haotesi-.tlpes. 

Inspecteur : M. l*abbé Sadbet, chanoine honoraire, curé-doyen 

de Serres. 

* GoLLAiN, architecte diocésain, à Salbet (l'abbé) , chanoine hono- 

Gap. raire, curé-doyen de Serres. 

GiLBBBT (Mgr), évéque de Gap. Templier (Fabbé), chanoine hono- 

Martin (l^abbé), curé de Molines- raire, aumônier de TÉcole nor- 

en-Ghampseur. maie, à Gap. 



Ba««e«—Alpes. 

Inspecteur : M. Allègre, inq[)ecteur primaire, à Sisteron. 

ALLàoBB, inspecteur primaire, à des-Brousses. 

Sisteron. Tebbasson (rabbé), curé de For- 

Bbrluc-Perussis (Léon de) , au calquier. 

Plan-des-Porchères. Rambaux (Fabbé), à St-Maime, par 

Cabbonbl (rabbé), à Niozelles. Forcalquier. 

HoDOUL (rabbé\ curé du Revest- Richaud (Léopold), aux Mées. 

AlpesMMaritimes. 

Inspecteur ; * M. Carlone, ancien préâdent de la Société académique. 

Brun, architecte, à Nice. Dampierrb (M"* la comtesse de) , 

* Carlonb, ancien président de la à Nice. 

Société académique, id. RASTOiN-BBâfOND, id. 

Chevauer (Hippolyte), architecte. Tisserand (l'abbé) , aumônier du 

avenue Delphine, id. Lycée, id. 

GoDRMACEUL, ancteu juge de paix, VERGALEr (l'abbé Joseph) , profes- 

id, seur au petit-séminaire, à Grasse. 
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Corse. 



Inspecteur : M. 



GcBUACci, oonducleur des pmits- Makstbati (Tabbé Jean-Susino- 

et-chaussées, à Bastia. Nestor)» curé du canton de 

Koiioaowii, ingénieur des ponts- Petreto Biccliisano. 
et-chaussées, à Ajacdo. 

i'9* DIVISION.^ RHONE, ARDÈCHE, AIN, DROME, IsfcRE 

ET SAVOIE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. YEMENIZ, dé l^Institut des provinces. 



RhAne. 



Inspecteur: " M. le comte Georges de Soclibait. 



Amyot (Emeric), lieutenant au 16* 
régiment de ligne, à Lyon. 

* Beroist, architecte, id. 

* Bonald (Mgr de), cardinal-ar- 
chevêque de Lyon. 

Bboochoois avocat à la Cour im- 
périale, id. 

* Canat de Chizy (Paul), rue Ja- 
rande, id. 

* Carra UD, propriétaire, rue de la 
Reine, '33. 

* DesjardinSf architecte, id. 

* Dupasquier (Louis), id., id. 



HuMBBBT fils, architecte, à Lyon. 

* Martih-Daussigiit, conservateur 
du Musée, id. 

* Savotb (Amédée), architecte, 
id. 

Savy (C. Vays), rue de Cuire, 19, 

à la Croix-Rousse. 
Smith (Valentin), conseiller honor. 

à Cour impériale de Paris. 

* SooLTBAiT ( le comte Geoi^ 
de ) , percepteur des finances , 
à Lyon. 

* Ybmbhiz, id. 



Ardèefae. 

Inspecteur : * M. Ollier-Jules db Mabichabd, à Vallon. 

Bbacx (Furcy), à St-Péray. chéologue, à Vallon. 

La Toubbttb (le marquis de), dé- * Mcntravel (le vicomte Louis de), 

pu té, maire de Toumon. à Joyeuse. 
* Mabichabd (Ollier-Jules de), ar- 
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Ain. 



Inspecteur : * M. Ddpasquieb, architecte, à Lyon (Rhône). 

JoLiBOU ( Tabbé ) , caré de Tré- Mabtin ( Tabbé ) , curé de Foiè- 
voox. siat 

Drôme* 

Inspecteur: *M. Tabbé Gustave Jouve, chanoine titulaire de la cathé- 
drale, membre de Tlnstitut des provinces, à Valence. 

CitAPonTOif, membre du Conseil Nugubs (Alphonse), à Romans. 

général, juge de paix , à Gri- Pxrossier (Pabbé) , professeur de 

gnan. mathématiques au petit-sémi- 

* Jouve ( Tabbé Gustave ) , cha- naire, à Valence. 

noine titulaire de la cathédrale, Portroux (du), à Romans. 

ù Valence. Vallentin ( Ludovic ), juge d'in- 

Lton (l'abbé), curé d*Étoile. struction, à Montélimart 

Isère. 



Inspecteur : * M. Lb Blanc, professeur, à Vienne. 



* BaoT (Ernest), architecte, à 
Vienne. 

Dabdblet , graveur , à Gre- 
noble. 

David (Auguste), docteur-méde- 
cin, à Morestel. 

Du Boys (Albert) , ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

Faubb (Amédée), à St-Pierre-de- 
Bressieux , par St-Étienne de 
St-Geoirs. 

* Garibl , conservateur de la bi- 
bliothèque publique de Gre- 
noble. 



Jaillet (fabbé), curé de Salaizé. 
Labé, ancien magistrat , à Valen- 

tier, par Heyrieux. 
* Le Blanc , professeur au collège 

de Vienne. 
Le Goutoribr, architecte, ù Vienne. 
PiCHOT ( Tabbé ) , curé de Serme- 

merien, canton de Morestel. 
QuÉRANOAL (M*"* de), à Vienne. 
Saint-Anoéol (v** de), propriétaire, 

à Moirans. 
^Vallibb (Gustave), propriétaire^ 

place St-André , à Grenoble. 
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Savoie. 

Inspecteur : M. Tabbé Ducis, à Annecy. 

Dccis, membre de la Société flo- Mossièrb (François) , secrétaire de 

saline, à Annecy^ la Société savoisienne d*histoire 

FiiTBL (Th.), architecte, à Cham- et d*archéologie , à Chambéry. 

l)éry. * Obsiir (Joseph) , avocat, à An- 

GciLLBRMiN, président de la So- necy (Haute-Savoie), 

ciété d'hiitoive et d'arcbéolo(pe, »Veulliot, contrôleur principal 

à Chambéry. des contributions directes , id. 



INDIVISION, — €OTE-D'OR, SAONE-ET-LOIRE/ 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

Inspecteur divmonnaire: M. le comte de L*EST0ILE, à Moulins 

(Allier). 

CAto«d'Or. 

Impeeteur : * M. Bbaudot, membre de Tlnslitut des provinces. 

Arbaumont (JuleA d*), de riostitut agricole, membre de.riqstjtut 

des provinces, aux Argentlèrea, des provinces, à Dijon, 

près Dijon. Du Parc (le comt^ de), ri^e Van- 

* Baudot (Henri), président de la nerie, 85, id. 

Commissif» archéologique de la Guillemot, président honoraire du 

Cdte-d*Or, à Dijon. Tribunal civil de Beeune. 

BBBVBifiiRB (Edmond de), id. Ligibr-Bblaib ( le comte de ) , à 

CmvBOT, propriétaire, id. Dijon. 

Cissey (le comte Louis de), au ^Saint^Seine (le marquis de), id. 

ch&teau de Cissey. Suissb, architecte du département, 

Dbtoubbbt, président 4u Comioe id. 
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LISTE DBS MEMBBES 



hupeeteur : If • m Sdiight, membre de rinstitut des proTinces, 

à Maçon. 



Batbaolt (Henri), secrétaire de la 

Société archéologique de Ghft- 

lon-sur-Saône. 
Bdoniot ( Pabbé ) , aumônier de 

PInstitution ecclésiastique , à 

GhAlon-snr-Saône. 

* BuLUOT, président de la Société 
Éduenne, à Autun. 

* Canat de Chizy (Marcel), prési- 
dent de la Société archéologique, 
à Ghftlon-sur-Satoe. 

Charmasse (de) , membre de la 
Société Éduenne, à Autan. 

CnivEiBE (Jules), id. 

CissiT (comte de), an chAteau de 
Cissey. 



EsTEENO (le comte d*), au château 

de Vésore, près Autun. 
FoRTBNAT (de), arehiyiste-paléo- 

graphe, à Autun. 
Laceoiz père , pharmacien , à 

Mâcon. 
Marguerye (Mgr de), évéque 

d^ Autun. 
NicoT (Charles), à La VilleneuYe, 

près Cuisery. 

* Paillouz (le docteur), membre 
de rinstitut des provinces, maire 
de St-Ambreuil. 

* SuRiGNT (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à MAoon. 



AlUer. 

Inspecteur : * M. Albert db Bubbs, à Moulins. 



Ahct (le comte d' ) , trésorier- 
payeur, à Moulins. 

* Bellbhatbs (le marquis de), à 
Bellenaves, près Ébreuil. 

Blbttbbib (Pabbé J.-A.), chanoine 
honoraire, curé de St-Clément« 

* Borbs (Albert de), à Moulins. 

* Dadolb (Emile), architecte, id. 
Dbseosibrs (Pabbé), curé de Bour- 

bon«PArehambault. 
DreuX'Breii (Mgr de), évéque de 
Moulins, 



* EsMONNOT, architecte du dépar- 
tement, à Moulins. 

EsTOiLB (le comte de L*), id. 
Meilheubat des PauEBAUz (Louis), 

id. 
MiGNOT (D. M.), à Chantelie. 

* Monilaur (le marquis Eugène 
de), de PInstitut des provinces, 
id., et à Paris, rue de Grenelle- 
St-Germain, 75. 

Qubeoy, directeur du Musée* 
TiziBR (Victor), à St-Pons« 
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Mgr Guérin , éyèque de Langres. 



20* DIVISION, -* DOUB9> JURA ET HAUTE-SAONK. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Ed. CLERC, président de la Cour 

impériale de Besançon. 

DonbB. 

Inspecteur : * M. Victor Baille, arcliitecte, à Besançon. 

* Castan (A.), conservateur de la à Besançon. 

bibliotlièque publique , membre * Vuilleret, rue St-Jean , n* H, 

de l*Institut des provinces, à id. 

Besançon. Travers (Emile), archiviste paléo- 
Tbrrier-Santans (le marquis de), graphe, id. 

Jura. 

Inspecteur : M. Castan, conservateur de la Bibliothèque publique de 

Besançon. 

Hautfe^Saéne. 

Inspecteur : * M. Jules de Buyer, ^ La Chaudeau. 
Sallot, docteur-médecin, à Vesoul. 



21* DIVISION, - MEUSE, MOSELLE, MEURTHE, VOSGES, 

BAS-RHIN ET UAUT-RUIN. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le baron P.-G. DE DUMAST , de 

rinstitut de France, à Nancy. 

d 



l LISIK DES MKMRRIiS 



Meuse. 



Inspecteur : * M. Libnard, secrétaire de la Société Pliiiomathique, 

à Verdwi. 

BiJviGNiEB (Armand), membre de de première instance, à Mont- 

rinstitut des provinces, à Ver- médy. 

duo» " Lallouette, peintre, à Juvigny- 

Degoctia (Alphonse), président du les-Dames, près &fontmédy. 

TribunaV de premîèie instan<;e , * Liénard, secrétaire de la Société 

i(l. PhUsmathique, à Verdun. 

Jkantin, président du Tribunal Mobbl (rabbé),curé deSampigny. 

llosélle. 

Inspecteur : Mf. Auguste Prost, à Metz. 

Dérobe, architecte diidé|nHemeiit, * Prost [Auguste), à Metz. 

à Mets. Vm der Straten (le comte de) , 

Durand ( Louis ) , propriétaire , membre de Tlnstitut des pro- 

id» vinces, id. 

lleiii*the« 

Inspecteur : M. Huhbbrt, architecte» 



* 



DuM AST (P.-G. dejt membre de processeur à la Faculté de Droii, 

l'Institut de France, à Nancy. ù Nancy. 

Humbbrt, architecte, id. Rouyer (Jules), directeur des postes 

Mknabdière ( Camille -Arnaud ) , du département, à Nancy. 

Vosges, 

Inspecteur : M. Bardy, pharmacien à St-Dié. 

llas-iRhin. 

Inspecteur : * M. Pabbé Straub, directeur dn collège St-Arbogast, 

ù Strasbourg. 

* CcRNiER (L.), trésorier-payeur, Eissbn, médeciu cantonal, à Siras • 
à Strasbourg. bourg. 
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Favibrs (Je baron Mathieu de), à Rauch. docteur-médecin, à Ob«- 

Kintzheim. l,ronn. 

Greiner, pharmacien, à Shilti- R.ehl (l'abbé Léon), curé de Yen- 

S^**^'"- denheim. 

GUP.BBER (Fabbé V.), curé de St- Saum, conservateur de la biblio- 

Georges, à Haguenau. t^èque, à Strasbourg. 

KioTZ , architecte de PCEuvre- » Schunembodrg (le baron de), au- 

Notre-Dame, à Strasbourg. cien pair de France, id. 

* MoRLET (de), colonel du génie Siffer (l'abbé), curé de Weyers- 

en retraite, à Saverne. heim. 

MuHï (l'abbé Pantaléon), profes- Spach (Louis), archiviste en chef 

seur au petit séminaire de Stras- du département, à Strasbourg. 

*>ourg. * Stradb (l'abbé), directeur du 

Petit-Gérard, peintre-verrier, à coUége deSt-Arbogast, id. * 

Strasbourg, Wolf (Gustave), avoué, id. 
Rapp (l'abbé), vicaire-général du 

diocèse, id. 



Haa«p-Kliia, 

Inspecteur : * M. Poisat, architecte de la ville, à Belfort, 

Frey (Henri), à Guebwiller. Juster (Louis), à Belfort. 

Froment (l'abbé), aumônier de Sester (l'abbé), vicaire, à Mul- 
l'hôpital militaire, à Belfort. hou se. 

22" DIVISION. — ALGÉRIE. 

Inspecteur divisionnaire ; * * *. 

Province de Constant! ne. 

Inspecteur : M. Cberbonnrau, professeur d'arabe, à Alger. 
* Roger, conservateur du Musée, à Pliiiippevilie. 
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ADDITIONS ET MUTATIONS. 

Gaotibi ( a. ) , au eh&teau de Picayne , près Cazères ( Haule- 
Garonne ). 

* JoLT (Mgr)» ancien archerèqae de Sens, à Fontainebleau (Seine-et- 

Marne). 
Li LoiMTiBB , au séminaire St-Su!pice , à Paris. 

* TmcBUH (l*al>bé), vicaire, à Jonarre (Seine-et-Marne) 
QuiaoT, conservateur du musée, à Moulins. 
TocaANGiM, préfet de TEure, à Évreux. 



MSMBJaiCS ]éTRANGhBIlS. 



* S. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

* S. M. LE ROI DES BELGES , h Bruxelles. 



AiMSwoaTH (le général), à MouiiPt 
(Yorkshire). 

Alfoud (le Rév.), doyen de Can- 
tori)éry (Angleterre). 

Alvin, directeur de rinstruclion 
publique, à Bruxelles. 

Akdbies (Fabbé J.-0.)> chanoine, 
à Bruges» 

Adbswold, président de la Ré- 
gence, à Trêves. 

* AuTBSissES ( le baron d' ), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique, à Nuremberg. 



fi AIR R, conseiller aulique, profes- 
seur à rUnivcrsitédeHeidelberg. 



BALBSTaA ( Tabbé Séraphin ), pro- 
fesseur au séminaire , à Gôme 
(Italie). 

* Babuffi (G.-I.), professeur émé- 
rite à l'Université de Turin. 

Bayeb ( A. de ), conservateur des 
monuments historiques du grand- 
duché de Bade, à Carlsruhe. 

Baylbt(W.-H.), à Londres. 

Brdfobt (Sa Grâce le duc de), 
Brighton-Square, id. 

Bbtbdkb (rabbé), chanome de la 
cathédrale , professeur d'ar- 
chéologie au grand séminaire 
de Bruges. 

BiMGHAM (le colonel), membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent , juge de paix 
de ce comté, à Rochester (An- 
gleterre}. 



DE LA SOCiÉrÉ FRANÇATSI- D*ARCHÉOLOGIE. LUI 



BiNGHAM (M"**}, à Rochester (An- 
gleterre). 

BoLD (Éd.), Gapitaine de la marine 
royale, è Southampton. 

Bbincked (de) , conseiller d*État, à 
Bmnswich. 

Bhowa I le docteur William-Henri) , 
k Londres. 

Baotenhb (Justin) , architecte , à 
Toumay. 

BunBUBB (le chevalier Léon de), vice- 
président de rAcadémied*archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 

Bi'BGEs, architecte, id. 

Beau (Peter), membre de riiisM- 
tut des architectes, à Londres. 

BcsscHBR (Edmond de), membre 
de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 

C. 

Capitainb (Ulysse), secrétaire de 
ri nstitut archéologique li^^eois, 
à Liège (Belgique). 

Castbbman , Heu tenant-colonel , 
commandant le génie, à Anvers. 

CLéMEivT ( Georges-Edward ) , à 
Londres. 

CoNONUAu ( de ), conservateur des 
Archives, à Zurick. 

CoppiBTTEBS (le docteur), à Ipres. 

Cox, vice-président de la Société 
d*histoire naturelle du comté 
de Kent, è Fordwich, près Can- 
torbéry. 

Cox (M—), id. 

* CzoBRNiNG (le baron de ), prési- 
dent delà Commission impériale 



d* Au triche pour la conservation 
des monuments, à Vienne. 



Da Silva (J.), architecte du roi de 

Portugal, à Lisbonne. 
Decbarmb, ingénieur en chef, à 

Bologne (Italie). 
Dbctobff (le comte), à Gothingen. 
Dblvignb (A.), professeur d'ar- 
chéologie au séminaire archi- 
épiscopal de Malines (Belgique). 
Dbvet (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 
Dbvilliebs (Léopold), président du 

Cercle archéologique, à Mons. 
DrBGBRicH , professeur è TAthénée 

d* Anvers (Belgique). 
DoGif^B DE ViLLBRS pèrc, à Liège» 
*DoGNéB DE ViLLBRS, Bvocat, mem« 
bre derinstitut des provinces, id. 
" DoNALSTON, secrétaire de Plnsti- 

tut des architectes, à Londres. 

Dbueby (John Henry), membre de 

la Société des antiquaires de 

Londres, à Norwich(Angleterre.'. 

Duby, pasteur protestant, à Genève. 

DuMOBTiBR, membre de la Chambre 

des représentants, à Toumay. 
DuBLBT (F.), à Anvers. 
EicHWALD (d*), conseiller d*État, à 
St-Pétersbourg. 

F. 

Fabrt-Rossius, docteur es lettres, 
à Liège. 

Fait, conservateur du Musée d'an- 
tiquités, à Genève. 
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LISTE DES MEMBRES 



FiRMEificH (Jean-Mathieu), homme 
de lettres^ à Berlin. 

Florbncoub (de , membre de plu- 
sieurs Académies , administra- 
teur du musée d'antiquités, à 
Trêves. 

FoRSTBB, membre de plusieurs 
Académies, à Munich. 

FoRSTBR, professeur d'architecture 
à l'Académie des Beaux-Arts, à 
Vienne. 

Franks (Augustus W.), au British 

. Muséum, à Londres. 

Fbbeman , antiquaire , à Londres. 

Frt (Miss Katherine), Plashetnear 
Stratford (Angleterre). 

* Fdrstembbrg Starbeim (le comte 
de), à ApoUinarisberg, près Go- 
iQgua 

G. 

GBI.LHAND DR Mertem (Louis), nu- 
mismate, à. Bruxelles. 

Grlvet (le comte de), à Ëslon, 
près MaestrichU 

* Grnard (P.), conservateur des ar- 

chives, à A avers. 

Grrgrns, secrétaire de la Société 
- archéologique de Mayence. 

GiLDDBNHuis, négociant, à Rotter- 
dam. 

Glavany (F.), secrétaire d'ambas- 
sade de la Sublime-Porte, à 
Bruxelles. 

GoMBLLA, à Turin. 

GossR fils, à Genève (Suisse). 

Grandgaqnaob, premier président 
de la Cour d*appel, à Liège. 



* Grant (Mgr), évèque de Sout- 
warth , à St-George , à Londres. 

Gbebnsladb [Révérend William), 
Stoke-sub-Hambdon Umlnster 
(Angleterre). 

* Griolbt (Ernest), numismatiste, 
à Genève. 

GuBRLACBE (Ic barou de), premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

GuiLLBRT, professeur, membre de 
TAcadémie, id. 



Hadji CHEflL MosHiN Kad (le géné- 
ral, aide-de-camp de S. M. J., 
shah de Perse, et conseiller 
d'ambassade. 

Hagmans, bibliothécaire de l'In- 
stitut archéologique liégeois, à 
Liège (Belgique). 

Hamman (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

Hartsbome (Rév. G. H.), archéo- 
logue, à Londres. 

Hallleville (de), littérateur, à 
Bruxelles. 

*Hbnnebiqub, architecte, à Courtrai 
(Belgique). 

Hburabd (Paul), à Bruxelles. 

HoDT (le baron Ludovic de), doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, 24, id. 

HiiGUBT (l'abbé), à Ath (Belgique). 

HuLSH, membre du Conseil supé- 
rieur des b&timents, à Carlsruhe, 

HujiRBRT fils, arch. , k Saigong 
(Gochinchine). 
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James (sir Waltcr), baronnet, 
membre de la Sodélé archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Samlwich (Angleterre). 

Jcsi (Théodore),» conservateur du 
Musée d^antiqilités, membre de 
l'Académie royale de Belgique, 
à Bruxelles. 



* Kelleb (le Aocimir), secrétaire de 
la Soc archéologique de Zurich. 

KvitvTN DE LBTTBwmJvB (ftharon), 
à Bruges. 

Kbstblooi», {nropriétaife, à Cand. 

Kbtbeh (N. de>, membre de TAca- 
démied*arcbéologle de Belgique, 
^recteur de TÉcole des Beaux- 
Arts d'Anvers. 

Kheosbb, membre de plusieurs 
Sociétés sarantes, à Gotogne. 

Kbibg de Hocfbldbn, aide-de-camp 
de S. A. R. le grand-duc de 
Bade, à Buden-Buden. 

KimiEft (Franc), professeur à 
TAcadémie de Berlin. 

KvLL, id. 

KuocKBR (Edouard), eslt.» ânden 
maire de Douvres, membte de 
la Société archéologique du 
comté de Kent , à Castel-Hill 
(Angleterre). 



La FiiERTE (vicomte deX membre 
de TAcadémle royale d*liilloire 
de Madrid, à Madrid. 



Laiicia di BROio (Ic &ÛC Frederfeo), 
secrétaire de l'Académie des 
sciences, à Palemie. 

* LAHDERScmiiT, conser^tenk* du 
Musée de Mayenee. 

LABKiifG, secrétaire de hi Sooiélë 
«rdiéologlqiiedu oimlédeKcfA, 
è RyarA <Aaf(leteiire). 

Laubrnt (Mgi^ évèque de L«kèin- 

bouffg. 
LflEHAMs (ledècieur), éirarieur^es 
Musées, & Leyée» 

* Le Gbamd i» HBVLMitoT, secrtMire 

de l'Académie anehéologique, A 
Anvers. 
Lbmhabt (Franc), sculpCeup, à G^ 
logne. 

* Lb Roi, professeur d'ârchéslotie 
à l'Université de Uég«. 

Lectwb (Charks-Chrélien de), à 

Wetzlar (Prusse). 
LicuLTé (rabbé), curé oaiboliqu* 

de Ghristiaoia (Norw^). 
LmsLBTTB (Auguste^! conservateur. 

du Musée, à Namur. 

* LoPBz (le eomraaodeur), e«user- 
vateur du Musée d'anliquiMs «le 
Parme. 

""RicoLiNi (ledocteur), directeur du 
Musée d'antiquités de Parme. 



Cercle aroliéologiq«iî (le), de ka 
ville de Monsk 

Mabcds (Gustave), libraire^ àfteûu. 

MAYBiiPisaii (ie barwi 4e)t cham- 
bellan de S. M. le MÎ ^ Priisse 
et de S. A. le piinee de Hoheii* 



LVI 



LISTE DES MEMBRES 



zollern-Sigmaringeo , à Sigma- 
ringen (Prusse). 

Maybe (Joseph), membre de Tln- 
stUnt des proyinces de France, 
à Liverpool. 

Mayer (F.)» à Francfort-sur-Mdu. 

MiNABEÉA (le comte), président 
du Conseil des ministres du roi 
dltalie, à Florence. 

MiLLiGAM (le Rév. H. M. M. A.), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre;. 

MiNBEFiin (Giuliano), consenrateur 
du musée de Naples. 

Mohamed-Hassand-Kau ( le colo- 
nel ), secrétaire d'ambassade de 
S. M. J. le shah de Perse. 

MoNR, directeur des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade, 
à Carlsruhe. 

MosLBR (Charles), professeur, à 
r Académie royale de Dusseldorf. 

* MuLLRB ( Mgr ) , évéque de 
Munster. 

MuLLEE ( le docteur Charles ) , à 
Stuttgart. 

N. 

Nahuts (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés savantes, è 

Utrecht (Pays-Bas). 
Nazarb Aga, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Neybn (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 
NicHOLS (John-Gouth), membre de 



la Société des Antiquaires de 
Londres. 

NiLsoN ( S. ), ancien professeur 
d'histoire à Stockhohn (Suède). 

NooB (le comte Arsène de) ,• doc- 
leur en droit, à Malmedy. 

• 

O. 

^Olfees (d'j, directeur-général 
des Musées, à Berlin. 

Ogilvy (G.), esq., Museum-Street, 
ai 9 à Londres (Angleterre). 

O'Rellt de Galway (leC»« Alph.), 
rue Sans-Souci, 53, à Bruxelles. 

Orubby (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwich, comté de 
Norfolk (Angleterre). 

* Otrsppb de Bouvbtte (d'), pré- 
sident de rinstitut liégeois, à 
Liège (Belgique). 

ODDAEE,négociant,àGénes (Italie;. 



Paniui ( Antonio) , l'un des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

Paor , ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

• Parker, membre de la Socarcfai- 

tect d'Angleterre, de l'Institut 
desprovincesde France,à Oxford. 
Peiy de Rozrn ( Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 

• Piperst professeur de l'Université 
et directeur du Musée d'archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 
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PfizizDXGECKi (comte Alex. ) , de 
Varsovie, 38, rue de Berry, 
à Paris. 



* Quast (le baron), conserrateur 
général des monuments historié 
ques de Pmsse, membre étran- 
ger de rinstitut des provinces de 
France, à Berlin. 



Rambod, conservateur du Musée 
de Cologne. 

• Ravestrin (comte de )*, ancien 
ministre plénipotentiaire, au châ- 
teau de Ravestdn , prèsMalines 
(Belgique). 

RBicHBNSPEfiGBR , Conseiller à la 
Cour de cassation, vice-prési- 
dent de la Chambre des dé- 
putés de Berlin, à Berlin. 

* Rbichenspbrgbr , conseiller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

Rbiobb, professeur à l'École poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilbux ( l'abbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

* Rbusens, docteur en théologie, 
bibliothécaire de TUniversité , à 
Louvain (Belgique). 

RrooEL (sir W.-B. ) , baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à 
Londres. 

* Rig€embacb, architecte , à Bâle. 
RiPALDA (le comte de), de l'Aca- 



démie espagnole d'archéologie, 
à Madrid , membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoACH Smith , membre de la 
Société des Antiquaires, à 
Woods, près de Rochester. 

* Robiano (le comte Maurice de), 
sénateur, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Léopold, 
à Bruxelles. 

RoBsoN (Edward)^ architecte, à 
Durham (Angleterre). 

* Roisin (le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Toumay. 

RoNSB ( Edmond J, archiviste, à 
Fumes (Belgique). 

* Rossi (le chevalier de}« à Rome. 
Roulez, professeur à TUniversité 

de Gand , membre étranger de 

rinstitut des provinces. 
Rgssbl (lord Ch.), à Londres. 
RvssEL (Hasting), id« 



Saunas (de), professeur d'archéo- 
logie à rUniversité de Païenne, 

Saosail-Sodhaimb (le baron de), à 
Francfort. 

Savbdra (de), ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, à Madrid. 

ScHEMAN , professeur au collège 
royal de Trêves. 

ScHBNASE (Charles), conseiller à la 
Cour de cassation de Berlin. 

ScHOUTBBTB ( le chevalicr de) , de 
PAcadémie d'archéologie de Bel- 
gique. 



LVJil 



LISTE DbS MEMBRES 



ScHsiBUEii, professeur des sciences 
auxiliaires historiques à l'Uni» 
versité de Fribouiif;. 

ScauEBiiANs(H.), membrede TAca- 
demie d'archéologie de Belgique, 
conseiller à la Cour royale de 
Liége^ 

ScBDLTc (l'abbé), doyen de Frec- 
kendorf, diocèse de Munster. 

Sbcabstain, chef de bataillon du 
génie, à Rome. 

Sliarpes (Edmond), avchitecte an- 
glais, membre de rinstitutdes 
provinces, à Genève. 

Shbffiblt-Gragi, à Know-Honse, 
comté de Kent. 

* SiBET (Ad.), sous-préfet à St-Ni- 
colas (Belgique). 

Sholyerbit, membre de la députa- 
tion permaneole de la province 
d'Anvers. 

Saeri^ewsu (J.), membre de l'Aca- 
démie des sciences 4e St-Pélers- 
bourg. 

Stampb (de), président du Tribunal 
de Munster. 

Sticlfaib) (le baron de), grmd- 
maltre descétémonies du palais, 
à Berlin. 

Stibluig (sûr Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à Tun- 
bridge-Wels (Angleterre). 

Stone (Rév.-Can.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Gantoii)éry (Angle* 
terre. 

Stoart-Menteatb (Ch,), à Ënlry- 



Hill-House-Bath ( Angleterre ) . 
Stdart-Mesiteath fils, id. 

T, 

Trmpest, membre de la Société 
des Antiquaires de Londres. 

ToRFS (Louis}, membre correspon- 
dant de TAcadéroie d'archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 



Urlichs, professeur, directeur du 
Musée d'antiquités, à Bonn. 



VAMOAHHB^tEBiiBih Irésèrier de la 
Société royale des BeauK*Aits et 
conseiller provincial, à Gand. 

* Vakdbn-Peewibqmi, aacieB mi- 
nistre de l'iatérieur, à Bruielles. 

Van deb Haiche» rue de Courtrui, 

8, à Gand {Belgique). 
Van de Rcttb , chanoine, ouré- 

doyen, à Poperinghe (Belgique). 
Van LiMPOCi., de Niemuntter, 

memkre de la Chaiibre des re* 

présentaais «t ancien sénateur, 

à Bruxelles. 

* Vbhakiikof ZEUfor (de) , genttU 
homme de ki Ghaabre de VEm- 
pereur de Russie, à St-Pétei^- 

bourg* 
ViLLB (Emile de)» chevaUer de 

l'Ordre de Charks III. à Liège 

(Belgique). 
Voisin (l'abbé), vicaire généraU à 

Tournay. 
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* Yatbs, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Londres. 



Zestermann, professeur, à Leipsig. 
W. 

Wagbnbb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Hareng- 
spec, 21, à Gand (Belgique). 

* Wallbbstbxn (le prince de), an- 
cien ministre, à Munich. 

* Wealb (James), à Bruges (Bel- 
gique). 

Wbtter, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 



Wibsbnfbld, professeur d^archi- 
tecture, à Prague (Bohême}. 

WiLLBM, directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiLLis, membi« de plusieurs Aca- 
démies , professeur à Cam- 
bridge. 

Wikeman-Martin (Charles), mem- 
bre du Parlement, vice-président 
de la Société archéologique du 
comté de Kent, au château de 
Leeds, près de Maidstone (An- 
gleterre). 

WiTMANN, directeur de la Société 
archéologique de Mayence. 

WoBSAK ( J. ) C ^ , ÎDspecteur 
général des monuments du Da- 
nemarck , à Copenhague. 



La Société française d'archéologie renouvelle à ses associés 
la recommandation, qa*elle leur a faite antérieurement, de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem- 
bres de la Compagnie ; il n'est pas de membre qui ne 
puisse, dans sa circonscription, trouver chaque année deux 
ou trois nouveaux associés. Quand on songe qu*en Angleterre 
certaines associations comptent dix milie membres et plus» 
nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pourrions 
quadrupler le nombre des membres de la Société française 
d'archéologie. 

Le Bulletin monumental, qui paraît de six semaines en 
six semaines, avec de nombreuses figures, sous la direction 
de la Société française d'archéologie , est la plus ancienne 
revue archéologique fondée en France, — Le prix de l'abon- 
nement est de 15 fr. par an, 



COMPTE 

DBS RECETTES ET DÉPENSES DE L'ANNEE 1868 

RBROO PAR LE TRESORIER 



RECETTES. 



Excédant do compte de 1867 • . . 

Cotisations arriérées 

Id. recouvrées sur l'année 1867 
Recettes de 1868 ....... 

Cotisations reçues par avance sur 1869 



Total, 



31,955 67 

120 » 

2,780 » 

9,690 » 

52o » 

65,065 67 



DËPENSEa 



RECODVREMENT DES COTISATIONS. 



Frais de recouvrement 

Frais de retour de billets non payés .... 



573 59 
120 60 



LOCATION ET CONCIERGES. 

Location d'appartements pour le dépôt des livres 
de la Société 

Traitement du concierge du Pavillon et fourni- 
tures (2 ans) 

Traitement du concierge du musée plastique à Gaen. 

Gratification à la veuve de Tancien concierge . . 



150 » 

50 » 

20 » 

25 » 



IMPRESSIONS. 



Impressions et gravures 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. 

A reporter, . 



3,232 » 
110 » 

/i,281 19 
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Report /i,281 19 

APFRANCUISSEMBNTS ET PORTS DE LETTRES. 

Affranchissement et expédition par la poste du 
compte-rendu des séances ....... 837 47 

Ports de lettres, paquets^ affranchissement de cir- 
culaires, envoi de médailles et menues dé- 
penses 18Ji 25 

SÉANCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs aux Congrès archéologiques de Gar- 
cassonne, Perpignan, Narbonne et Loches. . 960 20 

MÉDAILLES. 

Achat et gravures de médailles 95 30 

LIVRES d'archéologie. 

Distribution de livres d'archéologie 60 » 

CONGRÈS SCIENTIFIQUE. 

Délégations au Congrès de Montpellier 30 » 

ALLOCATIONS SOLDÉES. 

Membre* chargés de la sui>- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise abba- 
tiale de Mondaye. . . . 200 » 

M. DE Verneilh. Réparations à Téglise de Plu- 
viers 200 » 

M. Cousin. Fouilles dans le département 

du Nord 100 » 



• « 



A^ reporter. . . . 6,95^ i^l 



LXII COMPTE RENDU PAR LE . TRÉSORIER. 



t • 



6,954 /il 


100 


» 


150 


)» 


50 


» 


250 


» 


100 


«> 


100 


») 


100 


» 



Report. 

M. Parker. Souscription aux fouilles faites 

à Rome par M. Parker . • 

M. l'abbé Vin as. Réparations à Féglise de St- 

Guiltiem 

Id Réparations à Téglise de St- 

Vincent de Jonquières . , 

M. Raymond Bordeaux. Restauration d'une ver- 
rière de l'église de St- 
Germain, à Pont-Audemer. 

M. l'abbé Crosnier. l\éparationsà l'église de M arzy 

M. Charles. Id. id. de Sou- 

vigné 

M. DE Cadmont. Réparations à l'église de Mai- 

zieres • . • • • • • 

M. Advielle. Souscription pour l'éreclion 

d'un monument commémo- 
ralif du fondateur de l'hos- 
pice d'Aubrac 50 » 

MM. Besnod et Des- 
champs. Réparations à l'église de Ber- 

ville 100 » 

M. Toornal. Fouilles à Narbonne. ... 300 » 

MM. LACURiEetMRAiLE. Fouilles dans le cimetière 

mérovingien de Neuvicq • 100 » 

MM. de Galehbert 
et de Godgny. ilestauration des peintures de 

St-Mexme,àChinon . . 200 » 

M. de Cougny. Acquisition de l'aqueduc ro- 

main de Coutray. ... 150 » 

M. Aug. HÉLiE. Fouilles à Fain-les-Mou liera. 50 » 

Explorations archéologiques 
dans le midi de la France 
el eu Touraine .... 600 » 

Total, . . . 9»35Zi Ut 



COMPTK RK^DU PAR f.E TRÊSORIBR. LXIII 

BALANCE. 

Receltes, y compris Texcédant du 

comple de 1867 /i5,065 G7 

Dépenses 9,354 Ui 

Excédant. . . . 35,711 26 

ALLOCATIONS NON BNGOAB ACQUITTÉES. 

Membres chargés de la sur- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Pabbé Le Petit. Réparalions à Téglise de Mouen 200 » 

MM. DE Gaumont , 

Gaugain, g. Vf LLER8. Souscription pour la consoli- 
dation de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeux. 1,000 » 

M. deToulouse-Lautrec. Conservation d'une pierre 

tombale dans Téglise de SI- 
Pierre de Rabastens (id). 25 » 

Id. . Pour enchâsser la plaque du 

tabernacle de Sl-Sulpice-^ 
la-Pointe 50 » 

M. le docteur Noelas. Fouilles à Sl-Haon-le-Châtel. i oo » 

M.DR BoNNEFOY. Sommc à la disposition de 

M. l'inspecteur division- 
naire 100 » 

MM. DKVALsel PoTTiLR. Complément de fouilles 

d'un tumulus 85 » 

M. DE Laurier E. Réparation à la lanterne des 

morts de Gelfroin. ... 100 » 

M. Tabbé Cochet. Déblaiement du théâtre ro- 
main de Caiily 100 » 

A reporter, ... J,7C0 » 



^■■ra-»^ 



LXIV 



COMPTE RENDU PAU LE TRÉSORIER. 



Report. . . . 

SouscriptiOD pour Pentretien 
de TancieDDe église de St- 
Pierre , à Touques. . . 

MM. le vicomte de Meadx 
etViKGKNT Durand. Fouillesdans le département 



M. Gadgain. 

M. MOREL. 

M. Ch. GlVELRT. 



M. DE BONNEFOY. 



M. TOURNAL. 



M. DE LAURlilRE. 



de la Loire. . 



• • • • 



Réparations au clocher de 
Ducy-S*«-Marguerile. . . 

Fouilles dans le département 
de la Marne 

Réparations à Féglise de St- 
Thierry 

Réparations à Téglisede Mont- 
Notre-Dame. . 



a • * • 



Réparations à Téglise de 



(Ardennes). 



Rétablissement d'un tombeau 
mérovingien dans la bi- 
bliothèque de Garcassonne. 

Rétablissement de tombeaux 
mérovingiens à Elne. . . 

Somme à la disposition de 
M. l'inspecteur des Pyré- 
nées-Orient, pour fouilles 
à Amélie-les-Bains . . . 

Souscription conditionnelle 
pour rimpression d'un ma- 
nuscrit reproduisant les in- 
scriptions et les dessins des 
pierres romaines des murs 
de Narbonne 

Réparations à Téglise de Fi- 

A reparler. » . . 



1,760 » 



100 » 



100 » 

100 » 

50 » 

100 9 

100 » 

150 » 



50 » 
150 » 



150 »» 



200 i> 

150 »> 
3,160 » 
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Report, . . . 3,160 » 
Souscription pour recherches 
archéologiques par la So- 
ciélé des lettres, sciences 
etarts de TAveyron. . . 50 » 

M. DE CodctNY. Restauration du tabernacle 

du baptistère de St-Mex me, 

à Chinon 100 » 

Somme à la disposition de 
M. de Gougny pour in- 
spection 200 » 

M. i'abbé Voisin. Fouilles dans le département 

de rindre 50 » 

M. u'ÉPiNAY. Somme à la disposition de 

M. d'Ëpinay 200 » 

M. Tabbé Voisin. Réparations au fanal du ci- 
metière d^Estrées. ... 100 » 

M. le comte d£Nadaillag. Souscription pour Té- 

rectiou d*une statue de Ron- 
sard, à Vendôme. . . . 100 » 

xM. Charles. Conservation de la porte de 

la ville de La Ferlé-Bernard 200 » 

M. DE Bures. Fouilles dans le département 

de l'Allier 150 » 

Total. ... 4.310 » 

résultat DÉPINITIP. 

Excédant 35,711 26 

Àiiocalions à solder 4,310 » 

Fonds libres 31,401 26 

Caen, le 11 octobre 1869. 

Le Trésorier, 

L. GALGAIN. 



( 



